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SUR LE 


CANTON DE COMPÏÈGNE, 

ARRONDISSEMENT DE COMPÏÈGNE (OISE). 

BIBLIOTHÈQUE S,J 

Les Fofilôi.iea 

§. 1". Topographie physique 60 - chantilly 

Le canton de Compiègne est situé dans la région orientale 
moyenne du département de l’Oise et sur la limite Sud de l’ar- 
rondissement dont il porte le nom. Il est compris entre la vingt- 
septième minute A* et la dix-huitième minute 3* du quarante- 
neuvième degré de latitude Nord, et entre la vingt-quatrième 
minute 30 8 et la trente-huitième minute 16 8 de longitude orien- 
tale de Paris. 

Le périmètre qu’on, ne saurait rapporter à aucune figure ré- 
gulière, présente cependant un contour obscurément ovalaire 
sur une direction principale du Sud-Ouest au Nord-Est. Le ter- 
ritoire est divisé en trois sections par le cours des rivières d’Oise 
et d’Aisne. Il comprend au Nord une petite partie de la forêt de 
Laigue-, sa section méridionale est couverte presqu’entièrement 
par la forêt de Compiègne. 

Il y a vers l’Est une saillie assez considérable du territoire de 
Vieuxmoulin , qui s’avance entre les communes de Trosly-Breuil 
et de Pierrefonds canton d’Attichy. Un autre saillant est dirigé 
au Sud-Est entre Pierrefonds et Morienval du canton de Crépy. 
On remarque vers le Sud un prolongement bizarre, long de qua- 
torze cents mètres, à peine large de deux cents, entre les terri- 
toires d’Orrouy et de Béthisy-Saint-Pierre. Il y a au contraire 
un rentrant ou une large échancrure versfOuest, déterminée 
par les communes de Rivecourt, du Meux et d’Armancourt , 
canton d’Estrées. 

La plus grande étendue du canton , du Nord au Sud , est de 
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dix-sept mille cent cinquante mètres , étant mesurée sur la per- 

K endiculaire à deux parallèles, dont Tune passerait par la limite 
ford extrême de la commune de Choisy , touchant à Longueil , 
dans le lit même de POise, et dont l’autre passerait au point de 
rencontre des territoires de Béthisy-Saint-Pierre et d’Orrouy, à 
l’extrémité dn prolongement dont il vient d’être parlé. 

La plus grande dimension de l’Ouest à l’Est, paraît être de 
seize mille cent soixante-dix mètres, mesurée de même sur la 
perpendiculaire à deux parallèles, passant, l’une au point où le 
chemin de J aux à Remy (canton d’Estrées) franchit la limite uél 

{ >eu au nord de Bouquy et de la route de Rouen, l’autre vers 
’Est au point de contact , sur la route de la Mariolle, des terri- 
toires de Vieuxmoidin , de Cuise-Lamotte et de Pierrefonds. 

La plus grande étendue , indiquée dans la-direction du Nord- 
Est au Sud-Ouest, peut être évaluée à vingt mille sept cent 
soixante mètres depuis le sommet de l’angle saillant au Nord-Est, 
de la forêt de Laigue, marquant la limite entre les territoires du 
Plessis-Brion canton de Ribécourt et de Retbondes canton d’At-* 
tiehy, jusqu’à l’angle saillant du territoire de Saint- Sauveur , 
vers Saintines canton de Crépy. 

Le canton de Compïègne ne correspond à aucune division ttû* 
turelle; sa délimitation est parement administrative. 

Sa contenance totale, d’après le résultat des opérations cadas- 
trales, comprend dix- neuf mille six cent soixante-dix-neuf hec- 
tares 02 cent. 35. 

Il est limité à l’Est par le canton d’Attichy ; au nord , par le 
canton de Ribécourt; au Nord-Ouest, sur une très-petite étcnK 
due, par celui de Ressons; à l’Ouest, par celui d’Estrées-Saintv 
Denis; au Sud-Ouest, par le canton de Pont-Satnte-Maxence j 
att Sud enfin , par celui de Crépy-en-Valoisi 

Météorologie . Les variations habituelles du thermomètre s’ef- 
fectuent entre le septième degré au-dessous de zéro et le ving- 
tième degré au-dessus. Cette dernière limite monte même jusqirà 
vHïgt-quatre degrés dans les années réputées chaudes.. Les cha- 
leurs plus fortes sont considérées comme phénoménales. On con- 
serve le souvenir du treize août-1832, jour pendant lequel le 
thermomètre s’éleva à vingt-sept degrés; des mois de juillet 
eO'1828, dont la plus haute température fut instantanément dfc 
vtûgt-huit degrés. 

r Dans le grand hiver de 1 830, lè froid atteignit, le déttx févriéte 
quinze degrés, et seize le dix-sept janvier. La rivière d’Oise'flw 
gkàcée complètement à trois reprisés pendant éetté période ex- 
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«optionnelle qui dura , comme ou sait , depuis le mois de no- 
vembre jusqu'au douze février. 

Les rivières ebarieot, c’èst-àrdire transportent des glapuM, 
4U*4essous de quatre degrés. Si le froid conunue , sans augmenter 
toutefois d’intensité , elles sont prises sur toute leur surface. , 

Dans l’biver de 1834, le thermomètre ne descendit pas une 
seule fois au-dessous de zéro. Il y avait des fleurs à Compïègne 
.dès le quinze janvier. 

L» période froide dure ordinairement depuis le dix décembre 
jusqu’au commencement de mars. Le teins le plus rigoureux est 
compris entre les premiers jours de janvier et le quinze février. 

Les chaleurs permanentes régnent du quinze juin au quitte 
août. 

La neige est passagère ; il est très-rare qu’elle persiste quinze 
jours, et seulement dans les communes à droite de l’Oise, dont, le 
#ol est argileux et dent la superficie est découverte. 

Il y a des gelées habituelles en avril , en mai, et quelquefois 
au commencement de juin, notamment sur la lisière des forêts 
d g Compïègne et de Laigue; le dommage qu’elles causent n’est 
pas considérable , leur effet portant seulement sur les seigles et 
les cultures légumières. Cependant le territoire de reuette 
éprouva en 1387 une perte qui ne fut pas évaluée à moins de 
.quarante mille francs. 

La grêle est plus fréquente dans le canton de Compïègne que 
dan» aucune autre partie du département. On attribue ses acci- 
dens répétés à la présence des grandes forêts combinée avecxelle 
de deux larges vallées. Les chutes de là faudra accompagnent 
presque toujours les orages. 

Dqn Gelljson historien de Compïègne , rapporte que, pen- 
dant un séjour de six ans dans celte ville , il a vu plusieurs fois, 
chaque année, le tonnerre en frapper les divers monument 

La foudre tomba en 15 16 sur le grand clocher de l’église 
Saint-Jacques qui fut dévasté; elle descendit jusqu’au rez-dp- 
dbaqssée, fondit les gonds du portail, hrisa l'horloge .et se jeta 
dans une maison voisine. 

Le vingt-huit juillet 1834 le tonnerre tomba de nouveau sur 
la même église , au moment où l’on sonnait ; il rompit les vitnes 
delà chapelle de la Trinité et précipita sur la place une énorme 
pierre détachée de la bordure des voûtes. * ' 

Du accident analogue fut répété en 1639 sur le même édifice. 

En 1684, lacomwune.de Fengtie avait été complètement abî- 
«éftcParle grêle et par des inondations consécutives qui couvri- 
rent le ternaire de ravines. La terre arable fui entrante, jes 
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vignes furent arrachées , grand nombre de maisons abattues. 

Le jeudi dix août 1769 , la foudre tomba sur l'abbaye de Roya - 
lieu . Elle entra dans la chambre de l'abbesse , cousuma entière- 
ment les bas , chaussons et mules que cette dame portait , sans lui 
faire aucune blessure. 

On signale, dans les tems plus rapprochés, les faits suivans 
comme les plus remarquables : 

Le trente messidor an 4 (1796), ouragan qui abat quatorze 
cent cinquante-un gros arbres de la forêt de Compïègne , dans un 
espace de soixante-douze hectares. 

Le vingt-six février 1 806 , autre owragan qui détruisit près de 

Î uatorze hectares de futaie dans les bois des Grueries, route de 
bamplieu. 

— neuf mars 1817. Grêle très-abondante pendant un quart- 
d’heure sur la ville de Compïègne . 

— seize août 1817. Orage violent sur les territoires de Choisy- 
au-bac , Clairoix , Compïègne., Saint- Jean, Vieuxmoulin . La 
grêle tomba pendant huit minutes; certains grêlons pesaient 
soixante-quatre grains. La perte, non compris le dommage 
éprouvé par les bois , fut évaluée à trente-quatre mille francs. 

— vingt-cinq mai 1819. Orage qui dura trois quarts-d’heure 
au-dessus de Compïègne, Margny et Venelle . Le vent soufflait 
N. N. O.; grêlons du volume d’une noisette; dommage évalué 
trente-neuf mille francs. 

— premier juillet 1 821 . Grêle considérable à Vieuxmoulin . 
—•dix juin 1822. Ouragan sur la ville et la forêt de Compïègne, 
le thermomètre marquant vingt-un degrés. Un chêne, haut de 
trente mètres, sur la route de la place aux veaux, est coupé eu 
deux par le tonnerre. Incendie par la même cause, de meules de 
foin dans les champs de Mercière . L’orage se continue par Mar- 
gny et Clairoix vers le canton de Ressons. 

— cinq mars 1823. Grêle très-forte à Compiègne. Elle tomba 
pendant huit minutes. 

— vingt juillet même année. Désastre pareil sur le territoire 
de S ainl- Sauveur. 

— douze et treize avril 1824. Grêle abondante , à plusieurs 
reprises, sur Compiègne . 

— vingt-deux novembre 1825. Grêle abondante, pendant dix 
minufes, sur presque toute l’étendue du canton. , 

— quinze décembre 1825. Même accident au Vivier-Corax . 
Des arbres, en grand nombre, sont mutilés ou renversés. 

— deux juillet 1827. Orage très-considérable au-dessus tle 
Compiègne , par une chaleur de vingt-cinq degrés* 
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— six mars 1828. Ouragan accompagné d’éclairs et de ton- 
nerre sur la forêt. Un peuplier au bord des étangs de Saint- 
Pierre-en-Chastres , est fendu du haut en bas par la foudre. Un 
chêne est arraché et soulevé près de Saint- J ean-aux-bois, 

— vingt-deux du même mois. Autre orage dans la vallée de 
l’Aisne. Un peuplier est brisé par la foudre près du Berne . Les 
éclats sont lancés à quatre-vingts mètres de distance. 

— vingt-deux juin 1829. Orage et ouragan sur le canton de 
Compiegne et les pays limitrophes. Un chêne est foudroyé à 
Royalieu . Un autre arbre est arraché sur la grande route près 
de JanviUe. Plusieurs bestiaux périrent dans les champs. 

— 1834. Plusieurs orages «se succèdent dans la vallée de l’Oise, 
ravageant les territoires de Choisy-au-bac , J aux , J anville. 

— vingt-quatre juin 1844. Destruction à Saint- Sauveur de 
toutes les récoltes, par un ouragan accompagné de grêle. 

Le pays est plus exposé aux inconvéniens de l’humidité pro- 
longée qu’à ceux résultant de la sécheresse. 

Les vents dominans sont : en automne , le Sud et l’Ouest , avec 
leurs composés qui amènent ou maintiennent la pluie; au prin- 
tems , le rumb de l’Est; en été, le Sud ou le Nord* passant rapi- 
dement de l’un à l’autre , ce qui détermine, dit-on , les orages ; 
en hiver, les vents du Nord et d’Est , favorables au froid perma- 
nent. 

La température habituelle du pays est douce , agréable, assez 
uniforme, sauf les accidens d’orages. 

Eaux . Le canton dépend tout entier du bassin de TOise. Cette 
rivière traverse le territoire dans la direction générale du nord- 
nord-est au sud-sud-ouest, en le divisant en deux parties iné- 
gales, dont la plus étendue est à gauche de son lit. 

* h* Oise (lsara , Isura y Esura , Isera , Isa , Hisa y Issa, Esia, 
Æsia) pénètre dans le canton entre les territoires de Longueil- 
sous-Tbourotte (canton de Ribécourt) et de Choisy-au-bac $ elle 
décrit ainsi de l’est à l’ouest une ligne de neuf cents mètres , après 
laquelle elle tourne au sud-sud-ouest, puis au sud-est, pour ar- 
river par une courbe ondulée jusqu’à la rencontre de l’Aisne. 
Elle porte le nom de petite- Oise dans cette partie de son cours 
qui présente un développement total de deux mille mètres. 

Elle forme ensuite une ligne à-peu-près droite, de deux mille 
six cents mètres, du nord-est au sud-ouest, en passant devant 
Compïègne jusqu’au-delà de Venelle $ de là elle s’infléchit un peu 
au sud-sud-ouest pour descendre par une courbe jusqu’à l’entrée 
de Jaux , et par une autre courbe jusqu’à l'extrémité de ce vil- 
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lage, après lequel elle forme limite entre les cantonsde Compïègne 
4# .d’Estrées-Saint-Repis, après avoir parçoqru depuis Femtte 
jpe distança d’environ quatre mille cinq cents mètres* 

La longueur totale de l’Oise, dans le canton ou sur les Umbp$, 
$st à-peu-près de neuf mille cent mètres. 

Son Ut sépare les territoires de Janville , Çlairoi x , Feneite et 
JauXy placés sur la rive droite , de ceux de Çhoisy-au-bac et L a 
Çroix-Saint-Ouen , situés sur la rive gauche. Le territoire de 
Cnmpiègne appartenait aussi en entier à la gauche; mais on a 
franchi la limite naturelle pour lui adjoindre, de l'autre côté» 
une petite partie de la plaine basse de Margny. 

La largeur de la petite-Oise est variable entre trente-cinq et 

Q uarante mètres; elle a cette dimension à-’peU'près au confluent 
e l’Aisne. 

Après le confluent, on trouve une largeur moyenne de soixante 

3 Uatprze mètres, qui a été diminuée par l’industrie humaine 
ans la traverse de Compïègne. Au-dessous, la plus grande lar^ 
genr, est au barrage de Feneite , de soixante-quinze mètres; au- 
dessus de J aux y de soixante-sept mètres; à La Croix-Saint - 
Quert, de soixante-deux mètres. 

La hauteur d’eau varie, au milieu, entre deux mètres et deux 
mètres quarante centimètres. Les basses eaux descendent à soi- 
xante-dix centimètres. Le lit est plus profond ou plus creusé vers 
le bord droit que du coté opposé. 

Il y a des trous assez nombreux, de trois et quatre mètres, 
produits par des sources montant de fond. 

Les bassiers principaux, c'est-à-dire les points d’exhaussement 
du lit, sont le pertuis de Feneite ou bassier des t/ois trous Jeun- 
Pré ; la Bosse des Cordeliers , vis-à-vis le premier bac de Jau#; 
L’Estroit de J aux , au-dessous de cette commune; la Bosse des 
Tourterelles, près de La C roix- Saint- Ouen ; la Basse^Queue , 
UU peu au-dessous du port de La Croix . 

Le fond de la rivière est un gravier reposant , dans la petite* 
Oise sur les argiles à ljenites, depuis le confluent jusqu’à Corn- 
jfiègne sur les sables jglauconieux inférieurs* et de Compïègne 
&La Croix , sur la craie. 

H y a quelques îlots dans l’étendue du cours, Les princi paux 
constituent un groupe nommé les îles de la Roquette ou des Ca- 
t purins, vis-à-vis le chantier de construction de Compïègne, Ils 
«sont au nombre de neuf, occupant ensemble une longueur dîen- 
viron cent soixante mètres. Ils sont élevés d'un eu deux mètflps 
au-dessus de l’eau et garnis de quelques saules. 

.Qes jlots varient sans cesse dans leur nombre comme .dans l$*r 
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fdffche. Ifc présentent le phénomène curieux , en apparence , de 
descendre constahiment selon le cours de Peau , quoique, par UU* 
nfitovement prësqu’insensible; on attribue ce déplacement à l’iû- 
Sittnce des débâcles et à l’action des glaçons charriés pendant 
les grands froids. 

I/ile dite du brin de foin > placée au-dessous du pont de CoWt - 
ptègne, est permanente et presqu’aussi haute que les bords na- 
turels de la rivière. On y avait fait un établissement de bains sous' 
lé règne d’Henri II. 

l’ïlôt de Tomber elle , en face de J aux , fait partie de cette 
commune. 

L’îlë dû grand Peuple , vis-à-vis La Croix-S aint-Ouen , dé- 
pend du territoire a Armancourt , canton d’JKstrées- Saint - 
Dèûis. 

Un autre îlot, désigné sous le nom de bouche d'Oise , était 
placé vis-à-vis le cap entre l ’ Oise et P Aisne. Il a disparu, ainsi 
que d'autres dont l’existence, due à des remous passagers et auXT 
destructions des berges causées par les grandes crues , ne durent 
jamais ptus de quetques années. 

Le cours de POise fut modifié devant Compïègne , lorsqu’on 
projetait déjà , sous le règne de Louis XIV, l’établissement d’un 
nouveau pont, construit plus tard. La rivière occupait alorsr 
l’emplacement du cours actuel qu’on nommait la pallée. On re- 
foula les eaux Vers le nord en donnant une plus grande profon- 
deur au lit. 

La rivière pousse presque constamment vers la rive droite qui 
est appuyée dans une grande partie de sa longueur sur lé pied 
de coteaux, tels que le Ganelon et les collines de J aux , tandis 
qûe la berge gauche aboutit à une plaine basse. Les eaux rongent 
sans cesse les contreforts du Ganelon , de manière à compromettre 
dans l’avenir quelques maisons de la commune de Janrille. 

C’est aussi à droite que se portent de préférence les grandes 
eaux des crues subites. La rivière dépasse alors la route de Com- 
pïègne à Clniroiü pour jeter des courans jusqu’aux approches^ 
deS carrières dë Margny > dans le village même, et s’écouler pat* 
lë grand ravin de renette. • * 

Les autres cours d’eau sont des affluerts directs ou médiats dte 
l’Oise. 

, : t 1 f 

Il y a d’abord sùr la petite-Oise tEgoux ou rrt de Choisf, qtiÿ 
Uâit aans la forêt dé Laiguë sur le chemin du Plessis-Brion âtt 
PrancpoH, ét qui se réunit à la rivière vis-à-vis Jdmnlle , après* 
UU cours sinueux d’environ deux mille cept SoiXanfe-trôis mètres* 
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L'Aisne (Axona) entre dans le canton en.séparaut, pendant 
quinze cents mètres environ, les territoires de Rethonaes (can- 
ton d’Altichy) et de Compiègne. Dirigée du sud-est au nord- 
ouest, elle pénètre, pour neplus le quitter, sur le territoire de 
Choisy , décrivant devant le Francport une courbe qui la ramène 
dans la direction de l’ouest; elle se continue par une succession 
de courbes jusqu’à Choisy et jusqu’à sa réunion à l’Oise. Son tra- 
jet complet est de six mille cinq cents mètres , et en ligne directe 
de cinq mille neuf cents mètres seulement. La distapce par eau 
de Choisy au confluent est de deux mille quatre cent cinquante 
mètres. 

La largeur de cette rivière est variable ; on la trouve en terme 
moyen de soixante-dix mètres au Francport , de soixante-sept à 
Choisy , et de quarante-deux mètres au confluent. Gomme son 
embouchure est plus large que celle de la petite Oise, et que le 
lit delà grande Oise continue celui de l’Aisne sans aucun angle 
ou mouvement, certains auteurs ont été portés à penser que ces 
deux cours formaient une même rivière , dont la petite Oise était 
seulement un affluent. On sait que l’opinion contraire a prévalu. 

La pente totale paraît être d’un mètre 95 c. 

La hauteur d’eau varie selon les lieux et les saisons, depuis 
cinquante centimètres jusqu’à six et sept mètres. Elle est cons- 
tamment plus considérable vers le bord droit, et la profondeur 
moyenne peut être fixée à un mètre soixante centimètres. 

L’Aisne suit le même régime que l’Oise 5 elle déborde dans les 
grandes crues, en inondant les prairies et taillis de la rive 
gauche. 

Le lit est creusé dans une couche de gravier mêlé de galets et 
de grès en bloc, superposée aux sables et argiles à lignites. On 
peut voir sur les rives, au Francport et au-dessus, des sources 
assez abondantes dont les eaux noirâtres portent l’empreinte des 
terres pyriteuses qu’elles ont traversées. 

Il y a deux îlots : l’un dit du Carendeau, au-dessous du Franc - 
port , long de soixante-dix mètres. Le deuxième est Vile de Choisy, 

S rès de ce lieu; sa longueur dépasse cent mètres. Il se forme, 
'ailleurs sur divers points des atterrissemens temporaires que les 
grandes eaux font disparaître. 

Le seul affluent de l’Aisne sur sa rive droite est le rû d'Erloy 
(Erloyum, Ellcyum) ou du Plat-Port, appelé par corruption rû 
des Lois. Il appartient par sa source au canton d’Attichy et forme 
la limite entre les territoires de Rethondes et de Choisy-au-bac . 
Il est grossi par un ruisselet venant de l’étang des Bons-hommes. 
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Le rû de Berne (Bivus Urticœ en 1269), affluent de la riv^ 
gau,che, vient du canton d’Attichy aux étangs de Saint-Pierre 
qu’il traverse 5 il passe ensuite entre le Mont-CoUet et le Mont - 
Saint-Pieire dans les prairies de Vieuxmoulin , laisse le village à 
gauche, ainsi que le Vivier-Frère-Robert, puis, tournant au nordj 
coule à l’ouest de VOrtille pour entrer dans la vallée de l’Aisne 
et se réunir à la rivière entre le Porit-de-Beme et le carrefour de 
Cerbère. Sa longueur peut être évaluée à neuf mille mètres. 

Ce rû est grossi par celui dit du Pré-Tortu qui naît dans les 
plantations du Mont-Arcy, et après un trajet de deux mille neuf 
cents mètres autour de Saint-Pierre-en-Chastres , vient se perdre 
au-dessus de Vieuxmoulin . ' 1 

Un autre ruisselet nommé rû des Prés-de-V Ortille , venant 
aussi du Mont-Arcy, se réunit au rû de Berne dans les étangsde 
Saint-Pierre, Il a deux mille trois cents mètres de développement. 

Il n’y a point d’autre affluent <!e l’Oise de ce côté avant La 
Croix-ot-Ouen ; mais au-dessus et près de LaCroix vient aboutir le 
rûdes Planchettes , dont la source est au carrefour des Sablons, 
sur la route deBatigny à Saint-J ean-aux-bois ,au pied de la Tête- 
Saint-Jean. Ce ruisseau, dont le parcours est fort sinueux dans 
une étendue totale de quatorze mille mètres, prend sa direction! 
générale à-peu-près d’Ést vers Ouest. Il passe successivement à 
Saint-Jean , à Malassise, aux carrefours de l’Oiseau, du Ba- 
lancé, du Faune, de l’Embrassade , à l’ouest du Vivier-Corax ,• il 
traverse la grande route de Paris près du carrefour du Grand- 
Veneur, sort ensuite de la forêt et court vers le sud-ouest, pen- 
dant quatre mille quatre cents mètres, pour sç jeter dans l’Oise 
près du port de La Croix . 

Il reçoit comme affluehs : \ 

1° le rû du Pain-Cher, qui sort de la mare Beauval, près de 
La Muette, vient en serpentant au carrefour Barrière, de là 
près du puits du Roi , ensuite au Vivier-Corax après lequel il se 
confond avec le rû des Planchettes , sur son bprd droit y 

2° le rû de Saint-Nicolas qui , sortant du. canton de Crépy, 
fait sa jonction dans Saint- J ean-aux-bois ; 

3° un autre ruisselet descendant des petits monts, se perdant 
à l’ancien étang de Saint- Jean , près de Lalande-Blin ; 

4° le rû de la Bréviaire 9 qui vient de Yaudrempont , canton 
de Crépy, traverse l’étang de Sainte-Périne et le village de la 
Bréviaire , après lequel il rejoint la rive gauche du rû des Plan* 
chettesi 

5* un autre ruisselet naissant de deux sources près du carre* 

B 
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four Loogpont, se perdant dans l'étang de Sàinte-Parine $ 

6* le ru de la Miclielette , prenant aussi naissance auprès (fa 
carrefour du Longpont, traversant la Micheletre, passant près 
des carrefours du Pont-de-FAnge et des Plaideurs, et tournant 
ensuite vers le carrefour du Faune , pour atteindre le rû princi- 
pal après un trajet de cinq mille trois cents mètres. 

Le dernier affluent de l'Oise , ou le rû Gaudfu, naît au pied 
des Grands-Monts, au-dessous du carrefour de Calisto. Son cours 
Trës-sinüeüx passe près du carrefour des Princesses, dans lefc 
prés du Rozoir ; il se prolonge ensuite dans la direction du grand 
.octogone jusqu’à la hauteur du carrefour de Volière , ou il se dé- 
tourne Vers fouest pour traverser la route de Paris au pont delà 
Reine , toucher au carrefour ftrégutier, et atteindre FOise vis-à- 
vis Bois-d’Ageux (canton d’Estrées) , après un trajet d’environ 
neuf mille trois cent cinquante mètres. 

Il est grossi : du ruisseau de la Foruaine-Saml-Jean , dont la 
source est à la fontaine de ce nom, sur la route de Tillaru , ét 
dont les eaux le rejoignent après deux mille mètres de parcours, 
près de la route de Saintînes; 

du rû des Molineaux , qui a plusieurs sources au-dessous du 
Bazoy (canton de Crépy), et qui court assez directement pendant 
dieux mille deux cents mètres, laissant à droite le carreleur dçs 
Molineaux y et à epuche celui du tonnerre; 

\ et du ru des Feuilles , qui prend naissance sur la route aux 
Peùinès, dans les prés du Rôzoir, et qui se réunit au cours prin- 
cipal assez près du carrefour du HourVari. 

tous ces ruisseaux ont leurs Sources dans lés argiles de la glau- 
conie inférieure, au pied des coteaux qui forment la région mé- 
ridionale de la forêt de Compïègne. 

XéSîpUis petits sont quelquefois à «ec pendant les grandes cha- 
leurs. ' ‘ 4 

Lepritiéipatl effe jfltis élevé dès aft^aeb^ de flÇHse, sür lè bord 
4W)iV, esi W rivière d’Àronde: 

h'Aronde % venant du canton de Bèssohs , forme limite entré le 
] ëtiitotre - deiCouduù ètcèhiitle Sierwilte ; elfe prolonge ensuite 
du nord-êû l è^t au sn^èst'fe cotisait du Ganelon , en laissant Bien- 
à dhjfie et suT.là gàûdhO ; éjfë passe àu bout de 

, f sou$ Ih rdutô de Saïnr-(Jüen<iri , ét se rétrn i t enstti te *à 
d'n peû au-dèsstis flti ctinftüetrt cfe r Ai'she. Son cotrrs tr£$- 
sinueu* peut être évalué à cinq mille mètres. Sa largeuràFefcri- 
tràt b r^ ttêfreig. 1 ; ? > < 
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Qii a remarqué que TA poiwiene çelait point * ce qu’on attribue 
à la quantité de S0unæ& montant de fond, dont son lit est par* 
semé. 

Dans les déhordemens de l'Oise , l’A ronde devient un canal de 
décharge pour les grandes eaux; elle rebrousse vers son origine 
çt se déverse au pied des coteaux de Margny. - 

Elle coule sur un Ut de sable glauconieux, recouvert de 
tourbe sur quelques points. 

Deux petits cours d’eau^ naissant sur le territoire de /aux, se 
perden.t aussi dans l’Oise. 

Le rû Saint-Pierre a sa source sur les pentes de la colline qui 
domine l’église; il traverse le cimetière, et, courant de l’ouest ^ 
l’est, rejoint bientôt la rivière. Ce ru isselet disparaît presqu’ea 
entier pendant l’été. 

Le ru des Rageaux ou des Ragots naît sur la colîine du met** 
nom, près du bameau de Dizoconrt, de deux sources don t les 
produits se réunissent pour traverser Je village de J aux, au lieu 
dit le Copeau. Il se dirige comme 1e précédent* de l’ouest à fesl. 
Tous deux sortent des argiles et sables glauconieux inférieurs. 

Indépendamment de ces cours d’eau * il existe un cçrlaiq 
nombre de fontaines ©u sources sans écoulement consiant. 

On peut indiquer sur les pentes du Ganelon : à J anvïlte , Ip 
fontaine du lards à pierre ; — celle de Brnmots ou Grandjeah , 
voisine du bac à l’aumône; — celle de Marivaux, qui, aprçs 
avoir fourni un ruisseau, est devenue intermittente \ — les 
fontaines de Bayçnval . du M cuéquinier, du Pré-Elanchet , des 
Osereuds, qui fournissent de tems à autre, un ruisselet ; — sur 
le territoire de Bien ville, la fontaine de Guichard, celles dé Ri t- 
leau et du Guneiqn, # _ / • 

Los sources. sqnt nombreuses sur Ja pente qui Regarde ïe vîl : 
lage de Claircix. L’une des principales est Ta fontaine du Roi dui 
peut donner trente miidsaeau par jour; elle a été murailféç 
vers 1730. On peut indiquer ensuite les fontaines du Presbytère - 9 
aotsi abondante que la précédente,; r— de Y Eglise % traversait fè 
QÛno tière; r-r 4e Huart, desMeugnons , djp la grande ma a jin- 
nei qu’on a mise sous voûte \ de la rue du Bitton ; — et sur te r& 
vcrsdu midi , Jtas sources des haies-Dur^d. 
Toutes ciudeut du juqçdpu fStjid a un meme^iriveau- entlrëiqâ 
saches dq calcaire gnos^er éj { pnèçQÛobe èltéi' né tâf 

pissent ppinL ; = f ./ . ' 

Qn n^pevq sp#r & pitor ptwfc dp ynéisj 
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la fontaine du Barri , près des Bons-hommes; elle est entourée 
d’un bassin et monte de fond dans un sable blanchâtre glauco- 
nieux. 

La forêt de Compïègne en a quelques-unes situées la plupart 
autour de Saint-Pierre-en-Chastres et vers Saint-Sauveur. On 
indique sur les pentes de Saint-Pierre , la source de Y Auge, 
presqu’au sommet, fournissant un ruisselet dont les eaux se per- 
dent en descendant; — celle dite de la Montagne , dans la haute 
futaie de hêtre ; — celle de Carquier ou Vivier , près des bâti mens; 
— et la fontaine Saint-Pierre , encastrée dans les anciens murs 
conventuels. 

La fontaine du Longpont est placée au bord du chemin des 
Brioleurs, près du Vivier-Frère- Robert; elle fournit une eau 
excellente. 

Celle du Terrier-à-Renard source sur la pente des Beaux- 
Monts. 

Les pentes des Grands-Monts ont beaucoup de pleurs et quel- 
ques sources dont une , plus abondante, est nommée fontaine /'Vi- 
viér; elle est placée au pied du mont Béthizoy, sur le chemin de 
Saint-Sauveur à la vente de Champlieu, dans le voisinage d’une 
autre source inomminée; l’un et l’autre fournissent des filets 
d’eau temporaires qui, réunis, se rendent au ruisseau de la 
fontaine Saint-Jean. Non loin de là est la fontaine Ronsin , près 
du carrefour de la Sente-aux-Poireaux. 

Le territoire de Saint-Sauveur a des pleurs nombreux , mais 
sans importance ; certaines parties du sol sont comme imbibées. 

Les collines de J aux , outre les sources des rûs des Rageaux 
et de Saint-Pierre y en ont encore trois sur le tertre voisin de Va - 
renvoi , et nommées par ce motif les T rois- Fontaines. Quelques 
autres, à sec pendant l’été, mais abondantes en hiver, rendent 
impraticable par leur écoulement le chemin dit des Ânes, qui 
conduit au Meux. Une autre fontaine nommée la Sylvie , près de 
Dizoeourty sort de l’argile plastique ; l’eau en est assez abondante 
pour qu’on ait eu autrefois la pensée d’en tirer parti comme mo- 
teur. 

On peut en signaler encore une au sommet du tertre du Bo- 
quet. Tous ces coteaux sont couverts de pleurs et d’exhudations. 

Il y a un étang près des Bons-hommes , commune de Choisy . 
Un autre beaucoup plus considérable , divisé par des chaussées , 
forme dans la forêt ae Compiègne et dans la vallée de Berne 9 les 
étangs de Saint-Pierre . Au-dessous de ceux-ci sont les étangs du. 
Pmer-Frère-Robert et de YOrtille. Ces lacs sont factices, i’in- 
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dustrie humaine ayant profité 4e la disposition naturelle des 
lieux , pour y creuser des viviers à l’usage d’établissemens mo- 
nastiques. 

Configuration du sol . Le canton , considéré dans son ensemble, 
présente l'aspect d’une vaste plaine bornée au nord-ouest par un 
plateau plus élevé, limitée sur presque toute l’étendue de sa cir- 
conférence par quelques collines ou buttes. 

Le plateau inférieur comprend la plus grande partie de la fo- 
rêt de Corapiègne, une section de la forêt de Laigue, les deux 
vallées de l’Oise et de l’Aisne. 

L’étage supérieur est constitué par la plaine qui s’étend à 
l’ouest depuis la vallée d’Aronde par Margny , Veneite, Corbau - 
lieu , vers le canton d’Estrécs-Saint-Denis. Les collines découpées 
de Jaux s’élèvent sur la limite de l’ouest. Leur série s’abaisse 
ensuite pour livrer passage à l’Oise. 

On retrouve leur continuité sur la limite sud, dans les pentes 
des grands et petits Monts, ainsi qu’à la tête Saint- Jean. C’est la 
bordure vers le nord du plateau qui sépare la vallée d’Automne 
de la basse forêt dè Compiègne et de la vallée de l’Oise. Cette li- 
mite se prolonge à l’est dans le canton d’Attichy, ou elle tourne 
vers le nord-ouest pour former, sous le nom du mont Saint-Marc, 
le flanc gauche de la vallée de l’Aisne. L’extrémité du mont St.- 
Marc , au-dessus de Fieuxmoulin y appartient au canton de Com- 
piègne . Le mont Saint-Pierre en est une dépendance isolée vers 
le sud-est. En reprenant au nord-ouest du mont Saint-Marc, les 
tertres ou groupes connus sous les noms des Beaux-Monts et du 
Tremble continuent cette série de coteaux autour de la forêt. 

Elle est représentée sur la rive droite de l’Aisne par les tertres 
du Mont-Renard, du Mont-Moyen et du Châtelet qui terminent, 
en décroissant, le plateau appelé la montagne de finissons. 

La longue collipe nommée le tianeioh est interposée entre la 
petite Oise et la vallée d r Aronde jqui la sépare du plateau de' 
Margny . 

On a déjà fait remarquer que le pays est divise artificiellement 
en trois sections par les rivières d’Oise et d’Aisne. 

La section comprise entre les deux rivières, la plus petite des 
trois, est une plaine couverte en partie par la forêt de Laigue, 
suppportant vers le cours de l’Aisne, les trois buttes indiquées 
ci-dessus. 

L’église de Choisy-au-bac est cotée à 37 mètres au dessus'du 
niveau de la mer, — le confluent de l’Aisne avec l’Oise à 35 mè- 
tres; — les buttes du Chate)et, du Mont-Moyen et du Renard, 
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très-èéprimées à leur base, sont refusés h leur sommet. La côte 
êtela sommité du Châtelet est de 1 13 mètres; «elle du Moal-Re- 
nard, de 107 mètres. 

• Le mont-Ganelon est une oottine allongée dans la cbreotran du 
sud-est au nord-ouest, appartenant pour lesdeux tiers au canton 
de Compiègne. Elle a environ deui miHé six cents mètres de dé- 
veloppement sur une longueur moyenne, au sommet, de sept 
cents mètres. Le plateau qui la couronne paraît horizontal quoi- 
qu’il incline d’environ six mètres vers la vallée de l'Oise; la 
£Ôte de nivellement dans la partie correspondant au village de 
Ulairoix est de 146 mètres. Les bords de la face tournée vers le 
$tjd-oue$t sont découpés en vaSlons ou gorges alternant avec des 
caps irréguliers, désignés sous les noms de Mamelon du Pierrot eu 
de PEglise, Monicart, Mamelon de la justice, du Montarnt-Ber^ 
ger, Gennegotte, Cochon val ou Guichard, Montagne Fondue et 
Mamelon Bullacrion ou du Temple. La face du nord-est pré- 
sen te aussi quelques découpures, mais eWes sont moins tranchées, 
parce que les talus de ce côté sont plus adoucis. Les caps princi- 
paux sont nommés Mamelons de T Hermitage, du Val-Thierry *et 
êtes Broches. 

* Le village de Otcdroix qui est placé à la base du talus, fout-à- 
faît au sud, a pour hauteur prise à l’église, une côte de 36 mètres. 
L’église de BiemnRe est à S4 mètres. 

La largeur moyenne de la vallée d’Àronde, mesurée entre la 
hase du Ganelon et l’origine des rampes qui conduisent sur le 
plateau de Margny , est de trois cents mètres. 

Le plateau de Margny ou de Coudun est découvert, à super- 
ficie un peu inégale, divisé par des plis qui s’approfondissent 
graduellement, deviennent des ravins étagés du côté de l'Aronde, 
et montrent des pentes abruptes sur le Versant de l’Oise. La bor- 
dure de cette vallée est escarpée au-dessus et au-dessous de 
Margny, elle se radoucit en approchant de Venelle , et le pays 
se confond plus à l’ouest avecles plaines du canton d’Kstrées. 11 y a 
deux ravins principaux de Margny à V mette e tde Venetteb J aux. 

Les hauteurs mesurées dans cette étendue ont dohné h Cothau- 
Heu, 85 mètres; — vers le milieu de la plaine, 107 mètres ; — à 
l’étoilé de la route , au-dessus de Margny , 96 mètres ; - — à Tégfise 
de Venelle , 42 mètres ; — à Bouquy sur la limite ouest, 84 mètres. 

Le terrain devient inégal et tourmenté en allant vers- le sud ; 
Un arrive ainsi aux collines de Jhux, qui s’étendeht du pard uhi 
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sud parallèlement au cours de l’Oise, et qui constituent un groupe 
à sommets inégaux, dont les principaux portent les noms de 
monts des Tartres, du Boquet, de Jaux, des Valadents, des 
Harets et de Watelets. On a constaté une côte de 10*2 mètres 
pour le moulin de Jaux qui domine ces hauteurs, et seule- 
ment 76 mètres au moulin des Cailloux, au nord du village de 
Jaux . 

La grande section à gauche de l’Oise forme une vaste plaine 
sans inégalité sensible ou prononcée, depuis le nord de la rivière 
jusqu’aux limites des cantons de Crépy et d’Attichy. Les côtes 
observées ont donné 41 mètres au carrefour d’Aumont, sur la 
route de Soîssons; — 44 mètres au pied de l’église Saint-Jac- 
ques de Compïègne , et 34 mètres à l’Hôtel- de-Yille ; — 63 mètres 
au moulin de la Folie au sud de la ville; — 48 mètres à lioyalieu ; 
— 40 mètres à La C roix-Saint-Ouen ; — 50 métrés au carre- 
four de l’Abbaye, entre Royalieu et Mercière . 

Si l’on se reporte sur la limite sud, on trouve une hauteur de 
68 mètres pour l’église de Saint-Sauveur qui est adossée aux 
pentes du plateau de tiéthizy. 

Les talus découpés des Grands-Monts et de leur continuité vers 
Pierrefonds, par la Tête Saint- Jean, n’appartiennent qu’en partie 
au canton de Compiègne. s * 

Les nivellemens pris sur les hauteurs qui dominent àu nord ét 
à l’est la vaste étendue de la forêt, ont donné 137 mètres pour fe 
plateau du mont de SainuVierre-en-^fchastres - r — 131 mètres 
pour le mont Sainf-Marc; — 139 mètres pour le sommet dés 
Beaux-Monts. Quelques autres buttes moins élevées existent au- 
tour de celles-ci. 

La comparaison de ces cotes indique une différence moyenne 
de 90 mètres entre la basse forêt et les coteaux. f 

Le ppint le plus élevé du canton est vers le milieu cfti 
Ganelon. Le plus bas est le lit de l’Oise à la limite au-des$otts 
4e Jaux , 34 mètres. La différence entre les deux côtes est de 
112 mètres. I ’Y 

Les environs de Compïègne sont renommés pour Tagrémefat 
et la variété de leurs sites. La réunion de deux larges vatléeg , 
la présence de rivières navigables , le contraste entre le plateau 
découvert qui règne au nord-ouest et l’immense forêt de la Sec- 
tion méridionale, multiplient en tous sens les aspects gracietix 
et les tableaux pittoresques. Les paysages de ta vallée de TAîsüe 
qui est couverte de bois des deux côtés, sont plus agrestes, ceflx 
aéta vaîtée defOiseont ptus d*anknariün erdedunrière; 
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Cambry (1) a décrit avec vérité, quoiqu’àvec une sorte d’en- 
thousiasme, les vues intérieures de la forêt de Compïègne qui res- 
semble sans douteà beaucoup d'autres, maiscjui est mieux percée, 
sans que la multiplicité des routes ait rien oté au caractère im- 
posant de ses futaies éternelles.' « Par un assez beau jour, dit-il, 
» je fis un premier voyage dans la forêt de Compiègne. Il est im- 
» possible de peindre la variété des sensations que j'éprouvai 
» dans cette route ; on voyage tantôt sur un gazon humide , sur 
» des mousses de toutes couleurs, tantôt sur des sables arides, 
» tantôt sur des montagnes de camérines : une obscurité reli- 
» gieuse environne le voyageur ; le ciel entier se couvre ; on ne 
» l'aperçoit souvent que comme un point blanchâtre à Pextrémité 
» d’une allée sombre. A des arbres énormes, vieux comme le 
» tems, couverts jusqu'au sommet d’une mousse luisante comme 
y> le velours, verte comme l’émeraude, dont les masses espacées 
» laissent pénétrer l’œil dans une vaste profondeur, succèdent 
» des plants vigoureux qui semblent atteindre le ciel ; plus loin 
» ces aspects mâles et sublimes sont remplacés par le hideux 
» coup-d’œil d'arbres sortant à peine de terre , rongés de mous- 
» ses , et présentant une vieillesse précoce et décrépite , à côté 
» des beaux plants qu’on vient d’abandonner. On se hâte de 
» quitter ces lieux inféconds pour s’enfoncer dans des allées de 
y> chêne , dont les dômes majestueux voilent l’éclat des plus 
» beaux jours : quelle variété dans les masses , dans les formes 
» et dans les teintes de ces colosses monstrueux! quelles douces 
» espérances on conçoit en passant à côté de ces jeunes plants de 
» frênes et de bouleaux destinés à nos descendans! Aux jouis- 
» sances que ces voûtes, que ces allées prodigieuses, que ces 
» antres profonds richement couronnés , que ces colonnades im- 
» pénétrables à l’œil , que ces vastes amphithéâtres procurent, 
» ajoutez ces masses de couleurs que l’automne répand sur des 
» tapis verts, d’un jaune d’or, rembrunis ou pourprés 5 ces 
» lieux qui sembleraient l’asyle du désespoir; ceux qui pour- 
» raient donner quelques soulagemens à la noire mélancolie. Là 
» des vallons délicieux ne rappèlent que des scènes d’amour; ici 
» l’on croit entendre le bruit des cors, le hurlement des chiens, 
» et voir passer sous différens costumes le brillant cortège de 
» nos rois; plus loin ce tertre couvert de fleurettes champêtres 
,» est un site de bergerie : l’imagination et la mémoire transpor- 
V tent dans les siècles reculés, ou, près des antres sombres et 

des chênes majestueux, nos vénérables druides instruisaient 


( 1 ) Description du département de l'Oise, tom. 1 , pag. 540. 
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» les enfans des Gaules, et répandaient au clair de lune cette 
)) sainte terreur qui retenait les hommes dans le sentier de la 
» vertu.... Si la forêt de Compiègne présente dans les beaux 
» jours tant de tableaux et tant de jouissance , elle offre dans les 
» grands hivers un spectacle plus étonnant, plus majestueux 
» encore : voyez ces troncs prodigieux revêtus d'une glace 
w épaisse, ces branchages énormes cédant au poids des glaçons 
» qui les brisent-, voyez briller les rayons du soleil au milieu de 
» ces glaces réfractaires, qui versent au loin des lorrens de lu- 
» mière et de couleurs étincelantes 5 quelquefois des vents fu- 

rieux aussi terribles que les avalanches des Alpes, déracinent 
» dans un moment, sur une étendue prodigieuse, ces géants qui 
» couvraient la terre. Attachez à ce grand théâtre tous les plié- 
» nomènes, tous les météores du ciel, de l’air et des saisons , 
i) vous aurez une idée complète du tableau dont j’ai tenté de 
» vous donner l’idée. Qu’on ne croie pas qu’on puisse appliquer 
i) à d’autres lieux ce que jai dit de la forêt de Compiègne : j’ai 
» parcouru la forêt Noire et les Ardennes, les Alpes, l’Améri- 
» que, Valombreuse, les Camaldules, et n’ai point éprouvé, 
i> dans l’âge de l’imagination et de la poésie, les sensations , les 
» souvenirs que je viens d’essayer de peindre ». 

La vue du Ganelon est l une des plus remarquables du dépar- 
tement. De ce plateau qui domine tout le reste du pays, on 
remonte la vallée de l’Aisne jusqu’aux environs du Crocq et de 
Croutoy, on embrasse toute l’étendue de la forêt de Laigue, tout 
l’ensemble de la forêt de Compiègne , au-dessus de laquelle do- 
minent les sommets des Beaux-Monts, de Saint-Pierre, desGrands- 
Monts, et à l’horizon les points culminans de la forêt de Retz. 
L’œil suit le cours de l’Oise jusqu’à Verberie, se portant au-delà 
vers les hauteurs de Pont-Sainte-Maxence et de Saint-Christophe- 
en-Halatte; le tableau s’étend vers l’ouest jusqu’aux collines de 
Liancourt, aux environs de Clermont , d’Argenlieu ; on embrasse 
ainsi une étendue de près de dix lieues en tous sens. 

Géognosie. Les terrains tertiaires inférieurs reposant sur la 
craie constituent l’ensemble géologique du canton. ! 

La craie occàrpe ) toute iâ section à droite de l’Oise , depuis la 
vallée d’Aronde jusqu’aux approches de J aux. 

Elle est recouverte, dans toute la plaine de Margny^ par le 
limon argileux et fertile qui, en Picardie, accompagne partout 
Fétage crétacé. Mais la roche est à nu dans les plis de terrain qui 
descendent vers la vàHée d’Aronde du côté de Bienvillé, ainsi que 
dans le ravitrde Ktnc&te. On la voit d’ailleurs très-Uettèxnent aux 


Digitized by CjOOQle 


— 16 — 

«carrière* qui couronnent le coteau 4e W*t&y^s~Ç4?Mwi*gnq* 
En suivant La route d'Abbeville, au-dessus du village, la craie 
affleure sous la terre végétale* cafrugmeus bréchoïdes, unis par 
«Uciment jaunâtre. LescntaiUes des carrières mon tren t au -de$r 
>spus : 

la craie blanche brisée eu Crngmens parailélipif èdes Jrrégur 
Jbers; 

un calcaire jaunâtre parsemé de points noirs, divisé eu pe- 
tites plaques horizon taies ; 

ensuite le calcaire exploité, consistant en plusieurs bancs d'une 
poche jaunâtre mélangée de blanc, chargée de .points noirs; les 
couches qui inclinent Légèrement vers le lit de 1 Oise, sont divi- 
sées par dm fissures irrégulières. 

La roche oomient des fossiles et de gros silex pyromaques tu^ 
Jberculeux épars dans la masse. Il y a aussi des silex en plaques 
.tabulaires continues à-peu-près horizontales. Plus bas, lesb^nçs 
«deviennent durs, un peu grisâtres, à textures inégales, étant 
mélangés de noeuds ou parties compactes qui résistent à l'action 
de l'atmosphère, tandis quelles parties tendras tombent en pous- 
sière. On trouve dans leurs retraits du fer sulfuré en boule , et du 
quartz cristallisé en rose. 

Le calcaire crayeux des environs de CorbauUeu est mélangé de 
jaune , de blanc, de grisâtre, et parsemé de noeuds çbondans et 
de silex volumineux assez rares. 

En descendant de là vers le sud , on voit la craie disparaître àir 
-peu-prèsà la hauteur du bois de Plaisance, sous une couche de 
sable accompagnée de galets noirs. C'est la partie inférieure des 
saUes glaneonieux qui contiennent aussi cfos amas de Lignite. 

L'un de ces amas, exploité prés de Bouquy, donne la coupe 
suivante : 

; sable argileux, jaunâtre, avec galets, huâtres et autres fos- 
siles l m fiO c i 

sable glauconieux verdâtre. 2 » , 

argile jaune propre à la confection des briques. ”2 » 

marne argileuse, noirâtre, feuilletée# avec fos- * 

siles lacustres ....... f » 

. lignite terreux, avec cordons de marne coquil- , 

lière lacustre .: ,, . 1 

argiié grisâtre, avec fossiles et bois pétrifié. . . . » 66 

lignite terreux comme ei-de$sus. ^ , l t » . 

argile noirâtre, avec niveau d'eau. . . , , .. .■* . . (non traversé) 
Bmquy est sur le sable qui fo?m 9 aussi M base de foutes Ips 
buttes dotât la réunion constitue^ çoJJiu^de J#u#t Maia/çe 
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massif armacé recèle de nombreuses couches d’argile , des marnes 
calcaires d’eau douce qui retiennent les eaux, et font de cette 
petite contrée un petit pays marécageux, prcsqu’im praticable en 
hiver. En descendant de Bouquy vers Jaux on traverse une 
couche interrompue de marne calcaire grisâtre, endurcie, brisée, 
un lit de marne argileuse, et du sable avec huitres en lit hori- 
zontal , galets , et lragmens de grès ferrugineux* Jaux est sur 
l’argile et sur le sable. 

Il y a de nombreux galets au-dessus du village; en montant 
vers le hameau de Dizocourt on traverse d’abord de l’argile com- 
pacte , puis du sable avec galets, encore de l’argile au-dessus de 
laquelle règne un banc d’huitres et de galets; au-dessus encore 
de l’argile avec des galets épars à la surface des champs. 

Les mêmes couches existent vers les hameaux des Tartres et de 
Varenval ainsi que vers le Pré-Griset ; il y a de plus , dans ce 
dernier lieu, des ailleu remens de lignite. 

Le banc d’huitres, accompagné de gaiets dans un sable jau- 
nâtre, est apparent vis-à-vis le Hoquet entre les Tartres et /'a- 
renval , ainsi que sur les chemins qui conduisent au Meux et à 
Longueil , canton d’Estrées. 

Les puits percés aux Tartres et à V arenval traversent un banc 
d’argile épais de deux à cinq mètres, du sable glauconieux avec 
galets, au-dessous duquel est un niveau d’eau. On est très-près 
de la craie, et cette roche elle-même est à jour, sous l’argile 
plastique, à la carrière Watelet, et à celle des Valadents à l’ex- 
trémité de Jaux . 

Le Mont Ganelon est une masse de sable glauconieux, cou- 
ronnée par les bancs inférieurs du calcaire grossier. Le sable est 
comme divisé en deux assises dont la ligne de jonction est mar- 
quée par une terrasse^ au tiers des talus. On voit près «lu village 
de Clairoix une sablonnière dont l’escarpement présente, de bas 
en haut, les détails suivans : 

sable glauconieux Mélangé de gris et de jaunàMre, confié de 
tignek ochreuses, endurci et grossièrement feuiMeSé mas le 
haut; 

sable glauconieux,. fauve,, avec fossiles, appartenant* à la tone 
^©ymoedecetetage; toutefois le lit de fœsiiee n’est pas continu, 
les coquilles forment plutôt des pocher ou nm; > 

sable très-glauconieux , à gros grains, sans fossiles; 

saMe plus fia , grisâtre , a veto des lits irréguliers de roche cal- 
tendre è texture inégale. 

CçeteiptoHàière t nasse «est recouverte par le «dépôt dHuvion >et 
abœsit^ uoetorrfseeqni uègnetiotitauteurdes^oteanm 
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La seconde nasse commence par un sable rempli de coneré* 
-fions calcaires tüberculeuses, qui prennent , à mesure qu’on s’é- 
lève, une forme plus déprimée, puis une apparence tabulaire; 
en allant à l’ouest vers Biemnlle , cette roehe montre une stratifi- 
cation presque régulière. 

• Au-dessus existe un calcaire dur, blanchâtre, un peu coquil- 
* } )ier ; il forme une seule couche désignée sous le nom de oanc 
franc , et fournit d’excellens matériaux pour les constructions 
1 hydrauliques ; 

- ensuite banc de volée ou calcaire à texture inégale, brisé en 
fragmens, dont les joints sont remplis de chaux pulvérulente; 

' sable calcaire blanchâtre, fin ; 

calcaire fragmentaire rempli de nummulites; il se décompose 
en un sable grisâtre , et le£ fossiles couvrent la superficie du 
' plateau. 

Ces couches diverses n’existent pas avec une égale puissance 
-dans toute l’étendue du Ganelon. Les bancs calcaires sont amincis 
-du côté de l’Oise, et c’est à cette circonstance qu’on doit attri- 
' buer les pentes douces des talus qui sont escarpés sur l’autre face 
où le groupe est assez épais pour être exploité. 

La carrière dite de Ganelon montre de haut en bas : 


calcaire blanc, brisé en fragmens : tuf des ouvriers. . 
calcaire jaunâtre , brisé en blocs ou fragmens plus vo- 
lumineux; épais de deux mètres vers le centre de la 

-masse, il finit eu bizeau dans le sable 

sable jaunâtre avec nummulites 

banc de volée avec nummulites abondantes 

1 sable calcaire blanc. 


2 m 


2 

1 

» 

1 


» c 


» 

30 

80 

» 


- < banc franc ou pierre de Ganelon » 50 

Une autre carrière située au-dessus de BlaimnUe , présente les 
détails qui suivent : 

terrain superficiel sablonneux 0 m 30* 

* calcaire blanchâtre tendre , brisé en moelbns 1 » 


banc de volée , fissile , avec nummulites. 


1 » 


sable calcaire avec nummulites. 


» 80 


bané franc , très-dur A 50 

Le banc; de volée, plus épais vers le centre du plateau, est 
exploité comme pierre dure. 


La petite section comprise entre l’Oise et l’Aisne, appartient > 
en plus grande partie, au système inférieur dessable&glaüconieux. 
i -Le terrain de transport de l’Oise s’avance vers l’est jusqu’aux 
approches de la butte du Châtelet et jusqu’au carrefour des 
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Plattes-Noues.* Le surplus de la forêt de Laigoc est sur un sable 
argileux, traversé par des lits de marnes argileuses pétries d’huî-> 
très et de cyrènes; des galets sont épars à la surface. L’argile 
détermine Pexcès d’humidité qui règne dans cette partie.du bois.) 

Les galets sont assez communs au puits d’Orléans, ainsi qu’à la 
Trouée des Bons-hommes. 

Les buttes du Châtelet, du Mont Moyen et du Mont aux Renards 
sont des' massifs de sable giauconieux jaunâtre, contenant des 
rognons calcaires tuberculeux; à la base est un dépôt asæzpuis-* 
sant d’argile rougeâtre recouvrant un lit de fossiles décômposé&ÿ 
qui forment par leur agglomération et leur état de détritus, une 
sorte de marne blanche ; ces lossiles sont ceux de la zone mo^enneu 
Plus bas, au niveau d’une terrasse qui eqtoure la butte, on 
rencontre des huîtres libres oupétrifiées et quelques autres co-t 
quilles de la glauconie inférieure. - > 

La bordure de l’Aisne appartient au terrain de transport. ; 

La plaine basse couverte par la forêt de Compïègne , a peur 
base la craie qui est visible en plusieurs lieux , et notamment sur 
les bords de l’Oise. Les parties hautes de la ville reposant sur la 
roche même, recouvrent des carrières étendues qui: s’étendent 
sous le château, sous la place au Blé, la rue Saint-Jacques, etc. 
On retrouve dans plusieurs de leurs galeries les assises de silex 
pyromaques , caractéristiques de cetétage; on y voit aussi des 
stalactites. * i 

Les sondages effectués en 1834 pont* établir un puits artésien 
vers le centre du petit parc, sont demeurés dans la craie, après 


avoir traversé les couches suivantes : 

terre végétale. 0 m 50 e 

limon terreux et fragmens de craie .............. » 80 ' 

craie blanche , tendre 1 16 » 

! ' * •' . f / • / 

» première nappe d’eau : , , » 

continuation de la Craie 4 :1 » 

deuxième nappe : i . 

craie marneuse, fragmentais, a vt*c enduit ochraeé. 2 7 » 

craie compacte, dure .J 10* » 

On s’est arrêté à. . . . . 58 m 3$ 


Le csieatre crayeux se continue sur la lisière, on est de laiorât-, 
jusqu’à Boy dieu où l’on voit une carrière , ensuite jusqu’à 
Mercière-auX'Bois ; il arrive au-dessus de La CroixrSai/tt-Oiten, 
allant de. là vers , l'est , aux carrefours de la Booveria» du Réli- 
can , au sud du Puits-du-Roi , au carrefour du Nord eià Mdas- 
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«tse* pais , vers le norcUest, an carrefour de Latrie et » La Muette 
dM* il revient vers Compïègne par la Faisanderie. L’ intervalle 
compris entre ces lieux est souvent recouvert d’une légère uuppe 
de sable, mais te craie avec ses silex est visible en plumeux* 
points, notamment snr la route de Crépy et près de La Bréviaire. 

Le sable devient épais à mesure qu'on .s'éloigne de Compiègné 
p our aller vers les coteaux méridionaux , le massif dessables 
gèaueonieux inférieurs se développant dans cette direction. La 
couche fossilifère inférieure reconnaissable à ses Osfrva BoUo~ 
vmina entoure la base du mont de Saint- Pierre, du coteau de La 
Méronnière , de la Tête Saint-Jean, se condnaant an pied de* 
Grands-Monts jusqu'à Saint-Sauveur. 

S oint- Sauveur est sur lesabèe; il y a dans le voisinage pkrsionrs 
tertres qui recèle** des ligoites' exploités. Les'enkiftilesd'estraetao» 


donnent la coupe suivante : 

terre argifo^ablopneuae 9uperiieieUe . .. 0*“ 40 e 

sable jaorne convenant une immense quantité de fos- 
siles d’eau douce et d’hutmes $ puissance variant enftre 

50* et . 2 5 0 

sable grisâtre gfawconieiix , .. 1 » 

mante bleuâtre avec fossiles lacustres 1 # 

bgnvte terreux. ...... ... » Gflf 

afgile smectique , verdâtre ...• 1 &0 

lignite xyloide , friable » 25» 

marne noirâtre , fossilifère, nommée cordon pur les 

«mers » 15 

lignite xyloide plus dur. *» 20 

marne calcaire jaune-blanchâtre, dure, feuilletée, 

avec fossiles » 30 

lignite compacte, dur, noir, à reflets bleuâtres, avec 
végétaux et ôssemens de crocodiles et de tophiodons : 
charbon des ouvriers ... 1 30 


marne argileuse bleueavec cristaux de efeaftix ouèfortéu. i » 


argile blanche 1 60 

sable glauconieux grisâtre, avec niveau d’eau». -, . . % §0 


En allant de Saint-Sauveur à La C j'oix^Saint- Ouen par le 
Pont-la-Reine , on ne quitte pas .le sable r qu’on suit à Sainte - 
Périne oii il est mélangé de fossiles, et au hameau de La Bréviaire 
près duquel il v a lit d argile plastique usseBiprBfovid pkMir âtre 
exploité en puits et galeries. - <_■ • 

La coupe de ce dépôt présente la sacmdiopxrôvftnlB l\ 

sable glauconieux grisâtre . * .^!. **.•*%% >4/#. 

sable et galets i — i ék . 
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afjffi' àid liÉ Mr ë b è en àt re ; .... . j . ,-. .. ... ........ • M • 

: TÀaï ue^iknillt MùKtMtie. ..................... o 60; 

• atg ür Wl h g h 1 .''; V • •. .’.v. •. . . . . . . . . .<. .-. . . ... O Mil 

sifg(fc‘ëbÉlp«teé8 jauu4tre, ; maculée de rouge 1 30 

'ée&éelrii c Wdtfti W > sdot' propres àb confection de miles 

ataftle ‘fiitë, • gétse, emp le y é e pour la poterie !... O M 

•Le ■vêlage' i&Sàit.t-fean est aussi sur- le sable. Le» puits tpi 
descendent jusqu’à vingt mètres traversent : 
du Sâbterniocbrueé; 

du sSfblë É t g il cife avec huîtres, cy.rènes et autres fossile»; 
Salie étigêeuà noirâtre, mélé de pyrites; 

màf'nê' é à t e a i re endurcie, en peu sableuse; 

' ■'•■■■•• 

StdMe'blMrc; 

Itgnite^ e O r é u y, bruhâtre-; 

sable très-argileux, contenant un niveau d’eau. >■ 


Les coteaux au-dessus de St-Sauveur appartiennent au calcaire 
grossier inférieur avec écrite géant ; en<iesoeotia«t vers Sainte- 
rétine, ou frar ver seules sables à numratfHles-, et plu» bas- roux à 
Heurfculites qui représentent la zone moyenne de la glaucome, 
"ftes" sables régnent sëtflS sur les peuttes qui forment la> limite mé- 
ridionale du canton. 


L e‘ mon t de Sttint-'Pierre- en- Chastres , couronné par un piaMm 
de calcaire gtossfcr, présente tout le développement des sablés 

g xmieux. Le calcarre de fasurfaee est tendre , granuleux, peu 
', passant à un sable calcaire rempli de numnwlwes. An- 
us la glatteonte'grosSrèreést formée en bancs endurcis, iné- 
goHert, rtaisieHedetienV bientôt- meuble et repose» buét oumük 
mètres plus bas Sué un lit d’argile qui contient tm* niveau d’eau. 
Le sable ^ttëttrienl meyen montre , aw-dees*os de l’argile , les 
Lieaôx fossile qtrî leeartttetériseut. Il estmélé plus bd» de concré- 
tions calctdééStubei onlepses 1 pareilles à eeHfes «m tikâteiet . On re- 
marque vers la buse'dteia 1 bâtie-, des géèsen- blues ass^ -volumi- 
neux, et 1er couche foàsilHére ki férieurp qui *déjà;éié<«>ig'i»alee. 

L’extrémité dp utoàA Saint-Sfare, dépendant dtp cauttyi de 
Compihgne, -est renommée pour se S eftériéres paroétt datas ieuri- 
catre grossier; La roekë-ex i * té à trente «énlioiètre» sourds terre 
V^péffle. La première couche -est graOoieu#», dél ité e , kpiséedn 
’fragrirtttte 1 ; If* y» RP mé d fa t em ènt aad sétM -qu a t re bancs; épais 
ensemble de trois mètres, d’un calcaire tendre nflN0>mttibtqà 
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grain fin, homogène, sans défaut , c'est-à-dire sans moules de 
gros fossiles ou vides laissés par la destruction de ceux-ci. Plus 
bas on rencontre les sables à nuæmulites, formés en roche dure, 
puis du sable glauconieux avec les fossiles de la zone moyenne , 
et du bois pétrifié en quantité, du sable à rognons, et an pied 
des coteaux, des argiles , des sables avec des huîtres, et quelques 
lits de calcaire d’eau douce. Ces couches descendent d’un coté 
vers le Berne., de l’autre vers le V wier- Frère- Robert et le village 
de Vieuxmoulin qui est sur le sable. 

Le tertre des Beaumonts , en avant du mont Saint-Marc , n’a 
plus de calcaire grossier régulier. On trouveseulement au squit 
met des fragmens endurcis de glauconie supérieure a gros grains 
de quartz pl y a très-rarement des fossiles. Toutes les pentes sont 
couvertes de rognons calcaires, et vers la base, de plaquettes de 
calcaire lacustre qui , peut-être, dépendent du terrain diluvien. 
En arrivant sur la plaine, au niveau de Compïègne , )e sable est 
sans mélange. 

Le mont du Tremble est constitué comme celui des Beaux- 
Ifonts. 

Le terrain de transport de l’Oise consiste en un lit de sable ren- 
fermant des blocs de .grès, de calcaires à nummuliies, des bo^s 
pétrifiés , des galets, des fossiles et autres débris dçs roches qui 
instituent les coteaux latéraux , mêlés à des fragmeos de roches 

E lus éloignées, transportés par les eaux anciennes; pu sait d’ail- 
surs qu’il contient aussi des ossemens d’élephans, rhinocéros, 
chevaux, cerfs, etc. Cette couche diluvienneoçcupe unepartie de 
la forêt de Laigue, mais du coté opposé, elle n’a pu s’eJLendre à 
capse de l’obstacle apporté par le moût Ganelon. Elle est recou- 
verte dans la vallée de la petite-Oise par une alluvion f dont lçs 
fouilles de l’écluse dePintrelle, tout près de Janville, ont faitcon- 
ysaîire la composition. On a traversé en effet*, un dépôt épais d’un 
mètre, de matières diverses éparses dans unp terre grisâtre argilo- 
sableuse, contenant des bois de cerf, dçs pssemeus de sanglier, 
de bœuf, et autres animaux dont les espèces existent encore. Le 
terrain de transport commençant aurdessous comprenait; : 
sable graveleux, jaunâtre, avec petits galets. .... £ m 

grave ou gravier composé de cailloux éemi-roulcs, . 
de petits gmets sifieeux noirâtres, die grès, de cal- 
-caire, de fossiles brisés et de sable. . .,. ........... .1 50 ; 

argile remaniée, grise-bleueftre, feuilletée # pyri- 

teuse, provenant des ügaites 1 etplus. 

Si l 7 on. eut continué* lacrpieauraUéfé rqpcpntréç à une faible 

profondeur*: 
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Le fterrofafalfanqpoNde la vallée de l'Aisne est, ccmpdlé fas 
mêmes élétoens ; nais et» général les débris paraissent plus voUhî> 
minent que dans la vallée de vl’Oisav La coupe de 1 «cluse* du iCfr», > 
rcbdeau, ouverte près fcChcàsy-awbaCi a montré de hantfen basu.’t 
gravier ou sable de rivière , g risàtre , 2?“ 60 e ; 

sable gfauoenieux grisâtre 1 &0 

gravier ancien, composé cfesable grossier, grisâtre, , 
mélangé de roux, avec oasemensde pachydermes, gatata 
en lits horizwrttmx, troncs d’arbres couchés, et blocs 

volumineux de grès quarteetix... * J. 2 » . 

argile noirâtre, sulfureuse , mélangée dé grève , d’os* 

semens et de gros silex l m . 

On n’a pas >été au-delà. 

Le gtavier ancien ootape, adroite delà rivière, la plainequi 
règne entre Rethondes (canton d’Attichy) et le F mmeport , rpr. 
montant un peu vers les Bvns*kètnmes ? ae contin*i*fcrt;dé là vers 
Choisy. Il s’élève bien :plus hatit sur la rive gauche, causés dé- 
bris couvrent nn espace asse* considérable de la forci de Com- 
piègnê^ entre le mont du Tnambleetla plaide de Chm^y. Jls for- 
ment , au lieudit le Buissonnet, près le carrefour d’Aumout * upt 
tertre surbaissé dont la conclu superficiel le est; un sable gros^er 
rougeâtre, épais de cinquante centimètres, superposé à iTOj mas- 
sif de trois mètres environ^ composé de silex .émou&és » de galets 
ovalaires et dfautines. débris 5 il y a vers le milieu uni lit irrégoferi 
de sable jaunâtre, rempli d’oseeoiens brisés, de nummuJûes row- 
iées, d’huîtores, de bots pétrifié-, on remarque, un peu, plus, bas* 
une zone entièrement composée de petits galets ooira. 

Pius prèsdeilarivièroet aMfldessouftcUi Buissonqet, auli^p ^ 
le Careudeauvid yia on .autre massif de galets., puissant depjuft 
de faur mètreasous k tAfre de bruyère; les eadlou* sopt grp$ 
comme des ceufsei posent sur uia bâiac de poudingue au-dessous 
duquel on rencontre enoim dés galets -et du sable. 

Le sable jaunâtre J mêlé de gravier, se continue de là vers la 
‘ville de 6b/*plwg7 te^^er^lcüht^de.rûéae *• ju$qt*^çe soit 

rfecoavertpar bdkDvtOu marécygeuse tapdernc. il exi&tèà 
detlerreisous^bi rue de la Comédie. . * } \. t i ; M ]g 

JkM -fasrom)dttoefaflfa&*«*ff or .fatri ve droite del’Ojstf , f fe gfftr 
vier reparàhi àirentvéedtî la vâibée d’Jkfondej iV<jo>p9fttue fahte 
fai plaine basacjgonipaps^fmUe le tÛ fa Ubintieilerét de 

Üf orgoy çi l®a ïfosseb fa as i’tetwiit rpant" W <ser ri^er^ 

awé^veaéfai^iisln strâès imètnés deJ prôft èdpwgltep ffllefcqQfft 
mesemm uiéa dans ;>e 

vers les coteaux , ; anpo-iqimin mi 
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Le diluvium est recouvert par les matières aHaviennes en aval 
de la ville; cependant on en voit des indices vis-à»vis VeneUeet 

1 n*ès de Royaiieu. Entre V enette et J aux , il est mêlé avec les ga- 
ets de la glauconie inférieure, en sorte qu’il est difficile de 
distinguer les élémens de chaque époque. 

Mais on le retrouve à gauche de l’Oise, sur l’espace dépourvu 
de bois qui entoure le village de LaCroix-Saint-Ouen, jusqu’aux 
approches de la Vieille-Muette , dans la forêt de Compïègne. Les 
cailloux semi-roulés sont à la surface du sable glauconieux avec 
des bélemnitcs frustes, des bois pétrifiés, des silex d’eau douce, 
des fragmens de meulière, etc. 

Si l’on récapitule , selon l’ordre géologique, l’ensemble des 
strates qui viennent d’être signalés, on obtient de bas en haut la 
série suivante : 

craie jaunâtre noduleuse : à Margny ; 

- craie manche : à Compiègne y Royaiieu ; 
sables glauconieux et lignites : à Bouquy et Saint-Sauveur ,* 
sables glauconieux avec rognons calcaires et fossiles : les Beaux- 
Monts et les autres buttes; 

calcaire grossier : Ganelon , mont Saint-Marc, etc. ; * 

terrain de transport de l’Oise et de l’Aisne. 
f On doit remarquer que la craie noduheuse de Margny , quoique 
inférieure à la craie blanche, lui est supérieure de niveau : le 
plateau est élevé en effet de soixante mètres environ au-dessus du 
pont de Compiègne et de la partie basse de la ville. On en conclut 
que le calcaire noduleux a été amené dans sa position actuelle 
par l’efiet d’un soulèvement accompagné ou suivi de la destruc- 
tion des couches supérieures. Cet accident est borné dans le can- 
ton de Compiègne au seul plateau de Margny , car en allant au 
nord-est on voit la craie s’abaisser vers V. Aronde et s’enfoncer 
au-dessous des couches tertiaires du Ganelon. 

* Règne végétal. Le canton de Compiègne est celui de tout le 
département dans lequel la végétation forestière a conservé la 
plus grande étendue ; elle couvre presque les trois-quarts de la 
Superficie, occupant une grande partie de la section entre Aisne 
et Oise , et la presque totalité de la section méridionale. 

‘ Les parties de la forêt de Compiègne qui appartiennent au 
canton / constituent le sol forestier de cette section. La division de 
la forêt de Laigue , dépendant du territoire d e Choisy-au-Bac, 
^représente le sol boisé à la droite de l’Aisne. Ces deux masses 
forment presque toute la contenance forestière. / 
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^ ô 

Le chêne pédoncule, surnomme" chêne blanc , est l'essence 
dominante, et selon touteapparence c’ést Parbre qui constituait 
à l'origine les forêls naturelles. II y â aussi une certaine qfrtahtïtéi 
de rouvre ou chêne à fleurs sessilës. Le hêtre, assez comnVun 
sur les coteaux calcaires de la forêt de Compïègne qui dépendéfrl 
du canton de Crépy , est beaucoup moins répandu dans Ih plaine 
basse, dont le solargilo-sableux lui est peu favorable. Lé charnu,' 
l’orme, le frêne , occupent aussi une partie notable des forêts , et 
après eux l’aune , le saule marceau, les cerisiers, pommiers ét 
poiriers sauvages, le tilleul, le bouleau , le peuplier noir. 1 : 

Les taillis et les buissons naturels sont peuplés d'alisiers, 
Viornes ( Viburnum opulus ), coudriers, pruniers, cornouillers, etc. 

Le châtaignier, fort commun autrefois, a été détruit, à titée 
d’èssencé générale , dit-on, par l’hiver de 1709. Cet arbre est 
devenu rare étant sans cesse attaqué, dans sa jeunesse, par le 
gibier fauve qui habite les grands bois. 

; Le& attirés arbres ou plantes ligneuses qu’on petit remarquer, 
Notamment dans la forêt de Compïègne , y ont été plantés, bien? 

3 ' ue ^quëîqüjfes-uns par leur développement présentent ('aspect 
’üne végétation spoptanée. Tels sont l’acacia , le cytife ou faux- 
ébénier , le lilas , le sycomore , l’aylanthe , le Hhus iyphinum , le 
Planera ulmifolia, le hêtre à feuillage pourpre, les Quercus 
fasügiata, rubra , macrocarpa, ferruginea , toza, diverses espèces 
conifères; i 

et encore dans les buissons , les Spirœa hypericifolia , sorbifo - 
lia y salicifolia > crenala , opulifolia . 

, Il y a d'ailleurs, dans cette forêt , une école d'essai pour la cul- 
ture des arbres exotiques. , , 

On trouve, tant dans la forêt de Compïègne que sur d’autres 
points quelques exemples extraordinaires de végétation. 

Ainsi un chêne placé entre le village de Saint- J ean-aux-bois 
et le carrefour du Boquet-Colin a neuf mètres et demi de circon- 
férence, au sorlir.de terre, et cinq mètres à la hauteur de quatre 
mètres. .... • ; 

^ Un autres chêne ,du carrefçur de Lucifer sur les Beauxdtfonts, 
a sept mètres de civconférence. 

Le chêne de la ftlalmfûre, qui servait autrefois de lieu de repps 
dans les chasses royales, a cinq mètres de circonférence à haif- 
tçtir d’homme. : 

_ . Le hêtre dit pÿra^midjalj, en descendant d^es Béaüx-l^hts vét*s 
rOrtiue, esï haqt dc vingt-sept mètres, avec tiüè circonférënce 
de trois mètrfesi”' 1 * ‘ 

TJn noîSénîèr jplânte Sûr teTôüté fàrSaiffc feanrk Satnl-Ni uo lf i a 

f y \ ç v,j\ \ ( v l) 
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4e Goursop , a deux mètres de diamètre .et quatorze mètres de 
kwMenr, 

,. JJp bocqpelier ou .pommier sauvage conserve à la Faisanderie 
présente une circonférence de deux mètres et demi. 

. Qo voit sur le mont Saint-Marc deux .gros hêtres greffés par 
approche- 

.Doux autres arbres de la même essence situés près de la route 
tournante des prés Saint-Jean, éloignés de quatre mètres à la 
base, présentent aussi , à cinq mètres d’élévation, un exemple de 
.greffe par approche. 

,Qn peut remarquer près du village des Tartres un bouquet de 
soixante-quinze buis dont chacun. est haut.de dix mètres. 

On a eu long-items, dans le jardin des minimes de Compiè^n^ 
des baux qui avaient seize à dix-sept mètres de tige et uu métré 
de circonférence. 

.JUlatibre QQwyié \e fyurchaqdelier (1) dans la forêt de Laigue, 
tpATC le Frfwcpprt et le puits d'Orléans, a cinq mètres de tour 
ft viugt mètres de hauteur ] il est très droit coutre l'ordinaire 
vieux hêtres., ce qui lui a valu le surnom de chandelier On a 
êtahh pardpx calculs basés sur l'époque à laquelle la futaie de 
baigne a été convertie,en taillis , que cet arbre devait être âgé, dp 
quatre >œat vingtrçiuq, années. 

La flore proprement dite comprend une multitude d’espèces) 
ëî x le pays présente itou tes les conditions nécessaires à la richesse 
de la végétation , des coteaux arides , de vastes forêts , dea ptaiftgfe 
de sable , de grandes rivières , des marais , etc.' La zone botanique 
est la même que celle des environs de la capitale, toutefois a*<éè 
‘tm moindre développement , à cause de la latitude plus septèn- 
tripnale dü çanton. On n’a pas rencontré, jusqu’à présent , d^esf 
pèces étrangères au rayon de Paris. ’ 

^ tîJ Lâ végétation dite cryptogamiqoe, favorisée par la cbntimifté 
^es futaies , est austfi riche ici qu’en aucune partie de la France 1 : 
les mousses, les hépatig.ues. et les champignons surtout y ’ftnitf*- 
vdssent'des récentes inépèisables aux reëherches des natnratisfees. 

Yoici l’indication des espèces phanérogames remarquables % 
fitre quelconque , $ont l’ensemble peut fairë apprécier le^ca- 
‘fkëtèré delà Végétât iotl naturellè. ‘ ' ’ *• 1 >1* 

^ hords de !’ Aisne à Choisy , bords de l’Oîsôi * 

, ÇQjnmppe ait Pontrâ^Berne, à P}eufç r 
mou/rn, au carrefour du bordagé. ^ ^ ' 

g u fcniy » -un t B Tmft nrr:r' fn 1 rrrrTTT m îïïr^^ l'*?" m 

(I) F au y de fagus } hêtre. 
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Anemone sylvestris , butte d’Angoulême près de Saint- Sauveur* 

pulsaülla , bois de Plaisance , Ganelon. 

Adonis citrina, plaine entre Compïègne et Clioisy-au-bac. 
Ranunculus lanuginosiis , forêt de Compiègne. 

lin g lia y marais de Fieux moulin e t du Vivïer-CortfX . 

Helleborus viridis , bosquets des Tartres , commune de J aux. 

fœtidus , coteaux de Saint-Sauveur. 

Actæa spicata, extrémité de la forêt de Compiègne vers Saint- 
Sauveur. 

Corydalis bulbosa, forêt de Compiègne , à Royalieu , carrefours 
Bellicart, Buissonnet. 

Fumaria parvijlora y Ganelon au-dessus de Clairvix. 

NympJiœa alba , étangs de Saint- P terre -en- Chastres. 

Nupliar luteum, étang des Bons-hommes , confluent de l’Aisne, 
le Francporty étangs de Saint-Pierre . 
Cochlearia armoracia , bords de l’Aisne. 

Cardamine amara , forêt, au Berne. 

_ hirsuta . étang de la Bouillie. 

impatiens , forêt de Compiègne , étang de la Rouillie. 

Neslia paniculata y moissons, plateau de Margny. 

Helianthemum appeninum , sur le Ganelon. 

guttatum y carrières de Saint- Sauveur. 

fumana y Ganelon. 

Cucubalus bacciferus y forêts de Compiègne et de Laigue. 

Ljchnis viscaria , forêt de Compiègne , à la F aisanderie. 

E latine alsinastrum , étangs de S aint- Pierre- en- Chastres. 

Stellaria nemorum , forêt de Laigue. 

Linum tenuifoliumy coteaux de Margny et de Clairoix . 

Malva moscliata y pentes du Ganelon vers Bienville , foret de 
• Compiègne au puits Dauphin. 

Hypericum montanum y forêt de Compiègne. 

hirsutum , fajêt, au triage de la mare d’Epernon. 

Géranium sanguirïeUm , commun dans la forêt, surtout vers la 
lizière de l’ouest ; Buissonnet. 

Impatiens nolitangere , mont Saint-Marc. 

Oxalis corniculatà , mont de S aint- Pierre- en- Chastres. 

— - — acetosella , lieux ombragés des forêts. 

Rhamnus catharticus , forêt de Compiègne. 

Ononis natrix , Ganelon, au montant-Berger. 

Ulex europœus , commun au Ganelon , rare dans les forêts. 
Spartium scoparium , très-rare dàns les futaies, très-commun 
après l’abattage. 

Genista anglica y S aint- P ierre-en- Chastres. 
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Afedicago apiculata > champs de Clairoix . ' ^ 

Trifolium r'ûpens y forêt de Compiègnc. 

— — — ochroleucum , autour de La Croix-SainuOuen. 
t medium, bosquets du Ganelon, au-dessus de Clai- 

roix. 

Lotus siliquosus , marais du Vivier- Corax. 

OmUhopus perpusillus , champs autour de Saint-Sauveur. 

Vicia laihyroiaes y carrefour du chêne vert, forêt de Compiègne. 

— lutea , haies de la forêt de Compiègne. 

Lathyrus tuberosus , tirés du parc de Compiègne. 

Astragalus glyciphyllos , sur le Ganelon. 

Prunus padus , forêt, Vieuxmoulin, Le Vivier-Frère-Robert. ■ 
U alia acerba , n’est pas rare dans la forêt de Compiègne. 

Pyrus pyr aster , forêt, au Berne. 

Spirœa filipendula , commune dans la forêt de Compiègne. 

Geum rivale y lieux humides, à J aux*, rare dans la forêt de 
Compiègne . 

Rubus idœus , commune dans les éclaircies, au Mont-Saint-Marc. 
Tomientilla reptans , forêt de Compiègne , lieux ombragés. 
Cratœgus torminâlis, forêt de Compiègne pii il est peu commun; 

. Smni- Corneille , La faisanderie. 

Epilobium spicatum , commun dans la forêt de Compiègne. 

— ■ vù'gatpm , forêt de Laigue. 

Hippuris vulgaris , dans l’Oise , devant Compiègne*. 
LytfirurpMyssçfùf plium , bois de Plaisance , vis-à-vis Bouquy. 
Corrigiola liltoralis , champs à Saint-Sauveur. 

Tillœa mufcqspy forêt. de Compiègne 9 entre le puits du Roi et le 
; : : : •* . . carrefour du Réclamé. 

C hrysosplenium oppositi folium , étang de la Rouillie, . 

Crassula rubens , — Saint - Pierre+en - C h astres. 

Caucalis laüfolia, champs à Venette. 

fPeuxedapum oreoselinum , à la basse qi^ie , entre Saint-Sauveur 
et La Croix-Saint- O uen. 

Pimpinella rubra y Hopp., taillis des Beaux-Monts. ? 

Ammi majus , champs à Compiègne , Margny. 

Athamantha libanotis , carrières de M argny-les-Çompiègnp } e t 
dans la forêt. ; 

Ænantlie pimpinelloides , marais de l’Or tille. 

V alerianefla coronata, plaine de la Justice à Compiègne. 

rr — auricula, champs de Choisy-au-bac. 

Dipsacus pilosus , près de Clairoix. 

Cineraria campeslris , forêt dp Çompiègne , à Vieuxmoulin. 
Senecio paludosus , bords de l’Aisne; forêt dé Compiègne , au 
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marais de l’Ortille, au marais des Planchettes , 
et au Pontda-Reine. 

Doronicum plantagineum 3 forêt de Laigue, forêt de Compiègnc , 
au Berne et sur le chemin de Pierrefopds. 

Inula salicina , pentes des Beaux-Monts. 

~ — britanica , bords de l’Oise. 

Gnaphalium dioicum, sur le plateau du Ganelon. 

Ackillœa ptavmica , bords de l’Oise au bac de J aux j forêt de 
Compiègne . 

Artemisia campestris 9 sur le Ganelon. \ 

-Sonchus palus tris , bords de l’Aisne. Y 

Lactuca virosa , forêt de Compiègne , au Buissotinet -, carrières 
î - de Margny . , . - > 

V actinium myji.Ul us } pentes de &ainL-Pierre-en-Chastres , et a\ix 
étangs. . i > 

. Pyrola rotundifolia , bosquets du Ganelon. 

miner, fourrés des Beaux-Monts , bosquets de Clairoix. 

C ampanula persicifolia , bosquets de Saint-Sauvew'. \ ’ 

Phyteum spicata , forêt de Laigue , rare dans celle de Compiègne . 
Vülarsia nymphoides , l’Aisne au Francport , l’Oise à J aux. 
Genüana cruciata, friches du Ganelon , forêt de Compiègne , àja 
Faisanderie. , a . ^ . 

— — — germanica > pelouses du Ganelon. 

pneumonanthe , prairies des Bons-hommes . 1 

. Lithospermum purpurocœruleum , forêt de Compiègne , au puits 
Dauphip. i: ; , 1 

Phy scdis alkekengi , vignes de Clairoix , de BienvUle. 

Atropa belladona , commune dans la forêt de Compiègne f notam- 
ment sur la route de Crépy, au mont Saint- 
Marc , au carrefour de la belle Image* é 
Datura stramonium , autour de Saint- C orneille-au-bois. ; - - 
Verbascum nigrum , pentes du Ganelon vers Clairoix . ; - - 

Digitalis purpurea , commune dans la forêt de Compiègne* \ 
Digitcdis lutea , pentes calcaires de la forêt de Compiègne , mon 
Saint-Marc, forêt de Laigue. ; . ..S o 

Limosella aquatica , dans la grande rue de J aux. 

Verordca verna, autour de Saint- Jean- aux-bois. < > 

montana , forêt de Compiègne , notamment aux Beaux- 

Monts, au mont, Saint-Marc, près de VOrüUe.% 

spicata , assez commune sur les lieux élevés de ta forêt 

de Compiègne , et sur les tertres dè la forêt de 

; , ' Laigue. - y , ..•* •* ' a.'* 

Salvia sclarea, champs sur les coteaux d q Jàux et de Varenval. 
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jfj uga genevensù, fcoteawx de Clkiroix. 

Teuçrium montanum , friches d u mont Ganelon. 

, seoréèum , forêt de (Jompiègne, au tiré dç Berne. 

Melissa effîbinatis, forêt de Compïègne. 

Melittis melissophyllum y bois ombragé». 

Scutellaria minor ? forêt de Compïègne , au carrefour de Peot- 
erassade. 

Pinguicuta vidgcuïs , marais du Fmncporl y Choisy-uu-bac , au- 
tour des Beaux-Monts , autour de YOrtille. 
TJtricularia minor y marais de Bieàvüle: ' 

Ly simachici nemorum , forêt de Laigcre, étangs de 'SainfaPierre- 
*' en-Chastres , de la Bouillie. 

Centunulus minimus 9 forêt de Compïègne } au puits du Roi. 
i Primula elalior, autour de YOrtHh. 

Globularia vulgaris , coteaux de Saint- Sauveur. 

Polycnemum arvense , autour de Compïègne , de Saint*Sauveur , 
mont Ganelon. 

Blitum virgahtm y — Ckoisy-au-bec. 

Mttmex paludoius, étangs de Saiat-Pierre-en-Chaslreç. 
Polygonum dumetorum , forêt de Compïègne , bois de Plaisance. 
■JDopkrwJajureola , forêt de Compïègne 

Aiistolochia clematitis , carrefour des Princesses, forêt de Com- 
pïègne, bosquets de Btenvitte, de Clatroix. 
Buxus semperVirens y coteaux de J aux. 

Euphorhia ptatyphylta, forêt de Compïègne, au carrefour de la 
belle Image, à la Tête-Saint- Jean , au mont 
Saint-Marc. 

ifhnus , promenades de Compïègne, étang de Sainôsfean- 
' aux-ôois. 

Salix répons , marais de J aux. 

mommdra, bords de l'Aisne, vis-à-vi^folteme. 

triandret, bords de POise. 

BulomUs umbeitatm , P Aisne h Choisy. 

^éttsma ranunouloïdes, étang de la Malmaire. 

Orcliis viridis , mont Saint-Marc , carrefour de Compïègne , col- 
biies de J aux. 

— — odoratissima. forêt de Largue, fontaine Sain t*Jean près 
^ Saint-Sauveur. 

' »*««■■ taxiftorêHy prairies àeJaux. * 

^~ pahistns, roa-raisde Choisy-a&bàc. 

gale ata, taillis près de Compïègne) J 

simia, taillis près de Compïègne , au -polygone, bois de 

Awf" o. \ • ' Janviil*. 1 . ' ■■■*' - «.* 
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Orchis coriophora y forêt de Compiègne , dans les prés du Mau- 
pas , marais de Tillaru. 

pyramidalis , taillis près de Compiègne . 

hircina, pentes du Ganelon vers BierwiUe et Clairoix, 

tirés de la forêt de Compiègne , Saint-Sauveur. 
Oplirys aranifera , polygone de Compiègne. 

Epipactis nidus avis , forêt de Compiègne , bois de Janville. 

ensifolia, taillis des Beaux-Monts. 

rubra , taillis autour de Compiègne , forêt de Laigue. 

Limodorum abortivum, pentes du Ganelon vers Clairoix , taillis 
autour de Compiègne . 

Mayanlhemum bifolium , forêt de Laigue, butte du Terrier-à- 
Renards; forêt de Compiègne , route de Royai- 
lieu y au pied des Beaux- Monts. 

Ruscus aculeatus , forêt de Compiègne , route du marché Dupuis, 
chemin de Pierreïonds, etc. 

Phalangium liliago , forêt de Compiègne , entre le carrefour du 
Saut^du-Cerf et celui de la Belle-Image. 
Ornühogalum luteum , port à charbon de Compiègne y plateau de 
Margny , les Beaux-Monts. 

— - minimum , bords de l'Aisne, à Choisy. 

pyrenaicum, pentes des Beaux-Monts, environsdu 

Berne. 

Allium vineale , autour de Choisy -au bac. 

■— ~ ursinum , forêt de Compiègne. 

Luzula maxima y mont du Tremble. 

Forsteri, forêt de Compiègne. 

Typha angustifolia , étang du Vivier- Corax. 

Cyperus fuscus , étangs de Sainl-Pierre-en- C lias très. 

Séirpus ovatus , marais de Bienville. 

Cladium maris c us , forêt de Compiègne , au carrefour des Prin- 
cesses. 

Schœnus nigricans , forêt de Compiègne , prairies du Rosoiiv 
Carex arenaria , commun dans la forêt de Compiègne. 

— pilulifera , autour de Vieuxmoulin. 

ericetorum , mont Ganelon, forêt de Compiègne au puits 
du Roi. 

— — » digitata , mont SaintrMarc. 

Jiliformis , forêt de Compiègne , au carrefour de P Or tille. 

— ~ — Mairii , commun dans la forêt de Compiègne. 

■ > Hornschudiana , forêt de Compiègne. 

— dep a uperata, forêt de Compiègne . 

pallescens , champs argileux près de Bouquy , Clwr'oix 
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-Carex maxima, vallon entre YOrtille et le Berne. 

ampullacea , autour du Berne. 

— — vesicaria , vallon de V ieuxmoulin. 

T&ùnihonia dècnmbens , avenue des Beaux-Monts. 

Bromus giganteus bois de Janville . 

Festuca heterophylla , bois de Bouquy . * 

N ardus slticta ,■ au tou r de ^ ieuxmoulin et de SaiV/f "Sauveur. 
Hordeum secalinum , forêts de Laigue et de Compïègne . 
Botrychium liumria , plateau du Ganelon. 

Osmunda regalis , étangs de Saint-Pierre-én-Chastres . 

Polypodium phœgopteris , forêt de Compïègne . au carrefour 
- » * * d^Orbais. 

— dry opf cris , forêt de Compiègne , pentes des Beaux- 

Monis,etc. 

Aspidiiim aculeaüim , forêt de Compiègne. 

— — ihelipleris 9 forêt de Compiègne . 

Lycopodiiim cla\> aluni , forêt de Compiègne , au carrefour du 
Parquet du bois et à celui de Morpigny. 

Le My/ica gale: qui croit abondamment aux étangs de Saint- 
Pierre-en-Chastres , y a été planté vers 1815 par M. Marsaux . 

VÆnotherh biennis , commune dans les parties bainesdefa foret 
de Compiègne, est considérée comme espèce exotique. - 

Quelques plantes échappées de jardin ou semees. se repro- 
duisent d’elles-rnèmes : telles sont Lychnis ftos J ovis au polygone 
AeCompicgne, Barkausia rubra , autour du parc; C entau rea mort - 
tana sur les pentes des Beaux-Monts et ailleurs, F major dans * 
les taillis voisins de la ville. — 

Règne animal. La faune est plus nombreuse aux environs de 
Compiègne qu’en aucune autre partie du département ; la grande 
étëridue du sol forestier donne aux petits mammifères et aux- di- 
seaux une protection naturelle qui leur permet de vivre et de se 
reproduire paisiblement. . 1 \ 

Le loup commun Autrefois, attire parle gibier des forets qui lui 
fournissait une nourriture assurée, est "devenu très-rare crêpais 
qüe la surveillaneedes bois s’est accrue, etqü’on a pu lui -foire 
une guerre persévérante. On tua pendant les années 1816 et 
1817 soixante loups ou louves dans lés forêts de Compiègne et de 
Laigue. Il est vrai qu’à la suite des invasions , -ces animaux ef- 
frayés avaient successivement passé des forêts d’Âllemagoe- a 
celles de Belgique et de France. On n’en voit plus qu’aeetden- 
tellement, lors des battues praticpiées' vers les Ardennes ott-dtans 
ledépartèmé^l de l’Aisne; ] * < ^ i - o — - 
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habitudes - "On es.imaif qu’en^ïlsTlî eUr ° P P a,x;our " s P°^S 
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vaignes ; ces dernières Existent aussi à Clairoix et dans plusieurs 
autres lieux. La croyance populaire prétend que Ibrsqu i une mu- 
sette ou musareigne commune (Sorexaraneus') passe sur un I 
cteval ou sur une vache, l’animal demeuré éreinté. 

Les rais d’eau, le rat des bois et le 'mulot sont très-répandus, 
de même que; la taupe . 

On prend de tems à autre des loutres aux étangs de Sainl-Pikrre 
et à Cnoisy . Le lièvre et le lapin existent partout. 

Les oiseaux de proie sont assez nombreux dans la forêt de C'orrt- 
piëgne . On y trouve l’autour (falco columbarius), la bondrée 
ifalcoapivorusY le busard (falco rufus), l’épervier, là cresserellë', 
femeriHon, le hobereau, le milan, et quelquefois le faucon. On y 
a pris de tems à autre l’aigle commun (falco ful^us), les diffé- 
rantes buses y séjournent en passage. 

Les nocturnes sont plus’multipliés comme individus; le moyen- ' 
duc ( stria: ulula), le hibou (strixotus), l’effraye, la hulotte, 1k 
cheveche, le scops existent dans tous les triages de même que 
dans la forêt de Laigue. 

On tua en 1807 à Saint-Pierre en Chartres un grand düc 
Ç^strix bubo ), qui sans doute était égaré. 

L’orfraye ou aigle pêcheur parait assez souvent dans le vallon 
.de Vieuxmoulin . 

Le corbeau commun, la corneille mantelée, le freux, le choucas 
ou corbillard^ très -abonda ns, sont considérés comme ennemis dix 
gibier, et poursuivis à ce titre, mais sans pouvoir être détruits. 

Les pies, les geais et autres de la même tribu , existent partout. 

Le loriot est commun dans la forêt de Laigue.. 

On trouve à peu près partout les pies-grièches, merles, li- 
tprnes, grives, les petits insectivores et passereaux. 

Le bec-croisé, le pinson des Ardenpes, se montrent dans la 
saison des passages. 

Les pics noir, vert, varié* cendré , la petite épeiche, habitent 1 
les. futaies. j 

On rencontre encore le torchepot , le grimpereau , Fengoule- 
vent, la huppe. Le martin-pêcheur habite lesuords des rivièires, J 
pplamment de l’Aisne. ' , , ' 

, Parmi les gallinacés, le plus remarquable, et lie plus nombreux 
çjst lé faisan, dont la multiplication est, comme on sait, l’objet de 
sojas assidus. Les chasses en détruisaient autrefois onze à douze 
ççntspar année. Outre l’espèce ordinaire, én élève aussi le faisan 
à collier, et le blanç ( Phasianus nycthemerus) . ' } ’ J 
. ^ La bartavelle et la perdrix-rouge qu’on rencontre dans leStàïl- 
Us, proviennent de naturalisation. f 
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On peut citer parmi les échassiers de la forêt de Compïègne , 
le butor, le héron brun, le héron cendré, le héron roux, le blon- 
gios, le courlis, plusieurs chevaliers. Tous ces oiseaux habitent 
aux étangs de Saint-Pierre etdans la vallée de l’Aisne. Labécassse 
est plus rare; elle ne s’arrête guère que dans les tirés des Moli- 
neaux, du côté de Saint- Sauveur. 

Les palmipèdes sont représentés par plusieurs espèces de grè- 
bes , de canards, de harles. Les troupes de cignes sauvages 
séjournent presque toujours au confluent des deux rivières. Les 
oies s’arrêtent dans les forêts: les grues y demeurent plus rare- 
ment. On n’y voit que par hasard des cigognes. 

Les goélands et hirondelles de mer se montrent en passage sur 
l’Oise et sur l’Aisne. 

Le lézard vert, celui des souches, et le lézard occellé habitent 
les parties sablonneuses des forêts. Les raines existent dans la 
forêt de Compiègne , mais non dans celle de Laigue. 

L’orvet est commun autour de Margny > Clairoix , f^enette. La 
couleuvre à collier multiplie dans tous les lieux humides. 

La vipère a été rencontrée plusieurs fois, notamment sur les 
pentes des Beaux-Monts, dans la route Bellicart, du côté de 
Saint- Sauveur. Les bûcherons qui distinguent très-biçn ce reptile 
des couleuvres, le nomment grosse lézarde. 

On rencontre la grosse salamandre dans les lieux humides, sur 
les bordures de la forêt de Laigue, dans le vallon du Berne, etc., 
et la salamandre à queue comprimée, dans le ruisseau de la Mi- 
cbelette. 

Les poissons les plus communs des rivières appartiennent aux 
espècesdes brochet, meunier, barbillon, perche, brème, goujon, 
lotte, anguille. La tanche est assez rare, la carpe encore plus. 

Plusieures de ces espèces, la carpe notamment, peuplent les 
étangs de Saint-Pierre. 

On pèche quelquefois à Compiègne des truites saumonées 
( Salmo truttà), des aloses et même des saumons qui suivent les 
bateaux chargés de sel. 

La rivière d’Aronde nourrit des truites et des anguilles. 

On y trouve aussi des écrevisses ainsi que dans l’Oise et dans 
l’Aisne. 

, Les étangs ,de Saint-Pierre et le Vivier-Frère- Robert nour- 
^ssèut la 'sangsue noire et la sangsue médicinale. ' * 

Plusieurs espèces de. guêpes et dé frétons habitent les futaréÿ. 
fl y^d^s essaims naturels dabpilleaprès de Za Croix Sàmt-Oüén 
au puits bauphin, la Glacière, "ai la table tonde, etc. * . 
Les deux forêts abondent en insectes de tous lès ordres. 1 1 ' 
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L’Oise et i’ Aisne nourrissent toutes les espèces de mollusques 
propres aux grands cours d’eau du nord de la France. 

!■’ . ■ ", - 

2. Population. 

Le tableau ci-après présente l’état numérique de la population 
par commune à nuit époques successives, dans une période de 
oent vingt-six années. Sesélémens sont.puisés pour l’année 172©,' 
dans le Dénombrement du royaume par Généralités (in-4° 1720); 
pour l’année 1760 dans des recensemens analogues manuscrits, 
et pour les autres époques, dans les recensemens administratifs. 
Les dernières colonnes donnent le rapport de la population de 
chaque commune à sa contenance territoriale. : 

i • . ' . ■ , 


COMMUNES. 




ANNEES. 


c ,V V' 


<£ 

«V 

<y 

a ùo 

S 

tn 

S -o 

M .E 

1720 

1760. 

1790. 

1806 

1821 . 

1831. 

1836 . 

1846 

Conte 

(fractions 

Jq £ 

s- 

Bienville . 

i80 

194 

225 

220 

206 

1 95 

215 

231 

hcct. 

351 

1,51 

Clioisy-au bac. . . 
Clairoix 

712 

690 

695 

797 

800 

834 

814 

869 

1624 

1,86 

512 

504 

556 

584 

384 

674 

659 

650 

470 

0,72 

Compïègne 

Janvillc . . 

37 44 

6520 

7523 

G053 

7228 

8879 

8895 

9762 

5310 

0,54 

•J 68 

158 

214 

221 

218 

226 

218 

209 

82 

0,39 

Jaux 

1 120 

1106 

1159 

1276 

1210 

1200 

1176 

1100 

863 

0,78 

La Croix- S trÜ lien. 

568 

800 

759 

1000 

iOS-î 

11431 

1152 

1250 

2082 

1,66 

Margny-les-Compicgne . 

552 

578 

656 

495 

527 

552 

541 

590 

665 

1,12 

St-Jean-aux-bois. 

280 

298 

211 

55(1 

566 

59 5 

402 

404 

3763 

9,31 

Saint-Sauveur. . . . 

576 

620 

591 

654 

641 

758 

759 

811 

1853 

2,28 

Venètte 

580 

692 

677 

852 

799 

829 

860 

888 

846 

0,95 

Vieuxmoulin .... 

258 

296 

281 

546 

344 

286 

387 

436 

1765 

4,04 

Totaux .... 

11030 

12056 

15505 

12806 

14057 

16051 

16074 

17220 

19674 


et en déduisant la > 
de proportion avi 

ajoutant pour fractions négligées 

terme moyen pour le canton — .J 
ille de ComnièeJtc . dont la population est bors 

9762 

5 

19679 

5510 

M4 

ec celle des autres localités 





7458 

14369 

1,92 


“ ‘ La population s’est accrue , dans l'intervalle de cent vingt-six 
apnées , de 6,190 individus , ou des quatre-septièmes environ dti 
.contingent dc.1720. ' / ' 1 . /' * ■, 

L’augmentation entFç 1720 et 1760 est ‘de 1)026,011 d uh 'on- 
zième seulement, . M ' 0l ‘ ’>j 


Digitized by LjOOQle 


— 3ft — , 

•7. On , trouve. entre 1760 et 1790 uu accroissement de 1*4,49, 
égal au huitième environ de la populaûon de 1759. 

- Il y, a entre 1790 et 1806 une diminution de 699, due en par-/ 
tie à la translation à Châlons de l’école des arts-etonétiers qqi 
avait été établie dans le château de Compiègne. « 

' La période de 1806 à 1821 signale au contraire upe, augmen- 
tation de 1 .23 1 individus , ou de près d’un douzième. 

L’augmentation est de 2,014 ou d’un septième, entre 1821 
et 1831 , et de 1,169 ou de plus d’un quinzième, dans la période 
de '1831 à 1846. ; 

L’accroissement général entre 1720 et 1790 est de 2,475, ou 
de 4 4s; f>il , et de 3,715, ou de ‘3 63 / IO o entre 1790 et 1846. 

L’augmentation moyenne annuelle est de 25 f,: / 10 o entre 1720 
et 1760; 

de 48 entre .1760 et 1790; 

de 66 entre 1790 et 1846 ; 

Et de 49 :» a , )0 en 1720 et 1746, ce qui équivaut à la deux cent 
vingt-quatrième partie du contingent de 1720. 

La population de Faux a diminuée de vingt individus , ou d’un 
cinquante-sixième. i 

Il y a accroissement dans les autres communes , mais selon des 
proportions différentes. 

Ainsi l'augmentation est d’un septième seulement à Choisy - 
au-bac$ — d m* quart à Janville ,* t— d’un tiers environ à Bien - 
ville , C lai toi.»: . Saint-Sauveur } — de deux cinquièmes à Margny 
et Saint-Jean ; — » de plus de moitié à La Croix-Saint-Ouen , Fa- 
nette, I ieux tu oulin ; — et de quatre-cinquièmes environ pour 
Compiègne. 

La réduction de 699 individus constatés entre 1790 et 1806 , 
porte sur les c ommunes de Bienville, Compiègne , Margny . 

La ville de Compiègne a perdu dans cette période un cin- 
quième de sa population , par l’effet des changemens politiques 
survenus dans le gouvernement de l’état, et dans la période qua- 
rantenairc qui a suivi 1806 , il y a eu accroissemont de plus de 
moitié. ; * . . . ■ /> ; 

La population 4e V enette est restée, à-peu-près statioQndjige à 
la suite des désastres éprouvés par cette localité dans l’ipvasion 
de 1814. 4 

La population moyenne actuelle par commune est dç quatorze 
cent trente-cinq individus, et , déduction faite de la ville de 
Compiègne , de six cent soixantç r di* r huit. • . i ? 

La population de Compiègne est avec. celle do canton dftnsjfe 
rapport de 1 7«/,* 0 : 1. 1 ^ ; c'ry r 0 r( 
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Les communes rurales les moins peuplées eu égard à leur su- 
perficie sont celles de Smttl-J ean-aux-bais , V ieuxmoniin > Saint* 
Sauveur , dont les territoires sont couverts par la forêt de Com- 
pièçne. Celles de J anville , Clàiroix, faux, présentent les agglo* 
mérations les plus nombreuses , proportionnellement à l’étendue , 
de letvr territoire. 


Le tableau suivant fait connaître la division de la population , 
par sexe et par état civil des individus , selon les résultats du 
recensement nominatif exécuté en 1831. 


COMMUNES. 

Garçons, j 

Filles. 

Hommes 

mariés- 

Femmes 

mariées. 

é 

s 

O 

>■ 

Veuves. 

Militaires 
aux armées 

Total, j 

Eienville 

49 

52 

39 

39 

2 

13 

1 

195 

Cboisy-au-bac 

200 

198 

183 

183 

9 

48 

13 

834 

Clàiroix 

163 

151 

160 

150 

13 

32 

5 

674 

Compiègne 

2159 

2428 

1752 

1681 

220 

575 

64 

8879 

Janville 

56 

50 

44 

49 

9 

15 

3 

226 

Jaux 

248 

286 

292 

292 

23 

50 

9 

1200 

La Crfcix-Saiut-Ouen 

273 

316 

235 

236 

28 

41 

14 

1143 

Margny-les-Compiègne . . . 

110 

128 

123 

123 

9 

35 

4 

552 

Saiot-Jeau-aux-bois . 

97 

84 

93 

94 

6 

19 

2 ‘ 

395 

Saint-Sauveur 

182 

188 

171 

171 

14 

30 

2 ' 

^58 

Vehelte . . . . 

208 

180 

196 

196 

12 

31 

6 

829 

Viecamonlin 

90 

102 

79 

79 

8 

27 

1 

386 

Totaux 

3835 

i 

4163 

5367 

3293 

353 

916 

124 

16051 


Voici le résumé de ce tableau » rapproché des résultats obtenus 
par les recensemens de 1806 et de 1 821 ., , 


1806 


1621 


1831 


Garçons 3542 3396 

filles. ; 354* 3807 

• Hommes mariés. 2366 2903 

Femmes mariées 2422 2903 

-Vetaffe ... . : >999''' j 

■ VeüVes. : . V,'.'. 647 : ■ •.•Ç'T* 

Différence en plus dansdé'nom- ' •.. .!/■ 

ire dés veuves. . . . . . .VI .v ; . ) --'>936' 

Proportion à la population totale. 33* t : ,26* 


3959 
4163 
8367 
3293 i o 
3*3 

916 ■ :o 

663 i 
28 c , t 
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1806 

1821 

1831 

Proportion à la population mas- 

— 

— 

— 

culine 

16” 

12 e 

13” 

Population militaire 

151 

122 

124 

Sa proportion à la population 




mâle 

' 44” 

53” 

62” 

Sa proportion à la population 




totale 

84” 

115 e 

129” 

Total des. hommes 

6195 

6549 

7679 

Total des femmes 

6611 

7488 

8372 

Différence en plus dans le nom- 



bre des femmes 

416 

939 

693 - 

Proportion à la population totale. 

30” 

14” 

23” 

à là population mas- 




culine 

14” 

7” 

11” 

Population libre 

7084 

7203 

7998 

— mariée 

4807 

• 5806 

6660 

— * — veuve 

915 

1028 

969 

Sa proportion à la population 




totale 

14” 

13” 

16” , 

Sa proportion à la population 




mariée 

5* y. 

. 5” î/ 5 

6” Vî 


Le tableau suivant présente la division de la population par 
âges 9 selon le recensement de 1831. 


COMMUNES. 

5 ans II 

et au-dessous | 

5 

à 

40. 

10 

à 

15. 

15 

à 

20. 

20 

à 

30 

30 

à 

40 

40 

à 

50. 

50 

à 

60. 

B 

i 

80 

à 

90. 

90 

à 

100 

TOTAL 

Bienville 

17 

25 

15 

19 

26 

27 

18 

24 

13 

9 

2 

» 

195 

Choisy*au~bac. . . 

99 

75 

76 

88 

143 

159 

91 

57 

43 

22 

1 

» 

834 

Clairoix 

66 

68 

‘ 67 

50 

99 

107 

88 

53 

51 

24 

1 

» 

674 

Compïègne 

1180 

845 

783 

\mm 

1323 

1332 

1021 

730 

539 

293 

54 

4 

8879 

Jan ville 

26 

25 

19 

22 

21 

39 

21 

19 

1b 

7 

2 

» 

226 

Jaux 

81 

98 

127 

114 

204 

175 

139 

143 

83 

26 

4 

» 

1200 

La Croix St-Ou en 

142 

104 

118 

12 

201 

158 

116 

91 

58 

18 

5 

» 

1145 

Margny-les-Compièg ne 

51 

50 

48 

49 

74 

80 

74 

41 

46 

15 

3 

1 

532 

St-Jean-aux-bois. 

44 

45 

48 

37 

55 

53 

56 

23 

23 

9 

2 

i» 

395 

Saint-Sauveur. . . 

99 

76 

73 

Tîl 

106 

105 

78 

69 

63 

16 

3 

» 

758 

Yenette 

112 

91 

61 

68 

113 

, 129 

126 

54 

44 

29 

2 

» 

829 

YieuxmouÜn.. . . 

48 

58 

42 

36 

71 

63 

41 

24 

16 

6 

i 

» 

586 

Totaux. . . 

1941 

1540 

1477 

1490 

2436 

- 1 

2407 

1879 

1328 

994 

474 

80 

T 

16051 


D 
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Le nombre des en fans de cinq ans et au-dessous comprend 
presque la huitième partie du contingent total. 

La population au-dessous de quinze ans (4.958) est> avec le 
nombre total , dans la proportion de 1 : 3 ■/>. 

Celle comprise entre quinze et trente années (3,926), équivaut 
presque au quart. 

Le nombre des sexagénaires (1,553), est dans le rapport de 

1 : 10 3 / lo . 

Celui des septuagénaires (559) répond à la vingt-huitième 
partie, et celui des octogénaires à la deux-centième. 

Il y a un nonogénaire sur 3,210 habitans. 


Le tableau ci-après expose l’état du mouvement de la popula- 
tion pendant la période décennale comprise entre 1822 et 1833. 


COMMUNES. 

05 

M 

CJ 

SG 

< 

03 

05 

< 

& 

VftOPOtTIOIf 

annuelle 

m la 

population. 

Mariages. 

PAOPOlTIOtf 

annuelle 

lu 

population. 

03 

.H 

U 

'W 

Q 

P&OFOATION 

annuelle 

àU 

population. 

Bien ville 

38 

58* 

42 

46» 

43 

45 e 

Choisy-au-bac 

232 

35 

136 

61 

214 

38 

Clairoix 

184 

56 

HO 

61 

180 

37 

Compïègne 

3136 

28 

620 

14 

2394 

37 

Janville 

61 

37 

36 

62 

59 

40 

Jaux 

270 

44 

250 

48 ; 

245 

48 

La Croix-Saint-Oneo • . . 

347 

32 

228 

50 

307 

37 

IJIargny-les-Compiègne . 

152 

40 

18 

68 

113 

47 

Saint-jean -a i*x-bois . . . 

150 

30 

64 

61 

100 

39 

Saint-Sauveur 

243 

31 

132 

57 

165 

46 

Vendue 

277 

29 

146 

56 

182 

45 


425 

50 

S6 

44 

415 

34 


5175 

51 e 

1928" 

85 e 

4113 

39* 


Le rapport des naissances à la population est supérieur de huit 
à celui des décès. 

La commune de BienvUle est la seule oh le nombre des décès 
Soit supérieur à celui des naissances , ce qui explique la diminu- 
tion tde la population pendant la période décennale de 1821 à 
1831. 

La proportion ?des mariages aux naissances est comme 1 : 
2 oo } celle f des mariages aux'deces , commet • 2 l ^/i.oo» Le rap- 
port desdëcès^aiæiwissanGes^ : 1 * 5 / I0O . 

Le nombre total {des {naissances excède icelui des décès de 
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1,062, ou de .près d’un quart. Ce X^it çorr.ç&poad à uu aciwis- 
sement de population d’un septième dans la période de 1821 & 
1831, U constate à la fois le mouvement .naturel de la pojxuiaJUQjç. 
et une immigration. 

La ville de Cpmpiègm entre dans cet accj;ois$çmeut jqmr ' 
1,650 , c’estrà-dire pour les qualrercinquièmes. 

Un recensement exact effectué tant sur les registres des jpa- 
roisses et des hôpitaux que sureaux de l’état civil,*, a fait/xtnnaîr 
tre que pendant la période comprise entre les années 1666 ,eÿ 
1826, le nombre total des décès, dans. la ville 4e Çorqpièjme, 
s’est élevé à 44,688. 

Si l’on prend comme terme moyen de la population , leçhii&ç 
do»né p«r Jte recensement de 1720, ,on trouve que dans, l’espace 
de.oentsoixanteans, la. population a été renouvelée eatièremept 
sept fois et demie» fie qui donnerait pour In durée, d’une géo ma r 
itou » un contingent d’environ vingt-une années, 

La mortalité moyenne calculée sur oes bn^es serait, paraq^dfi 
279 au lieu. de 239, chiffre indiqué .nUdessns dans lé relevé dé- 
«euDal.de 1822 à 1833. 

(Ko comparant lesfihiffres réels des mortalités annuelles, c# 
trouvequedans Ip période de 1666à 1746, le tnn*. moyen de la«cyfr 
«alité a. été. dépassé quarante-sept fois, tandis. qu'il ne, l’aété que 
cinq fois dans la période comprise entre 1746 et 1826. Cependant 
fendant. la première période ,la pqpulaüon était plus faible ÿfis- 
, qu’en 1760, elle ne dontraitencore^u’un.cdriUre de 63,20., , tandis 
qu ; en I826.elle dépassait huit, mille âmes. Ainsi la mortalité a (di- 
minué tandis que la , population, augmentait, sigue évidpnt-jtl’AWtT 
lioratton.dans l’état des individus- 

L’année la plus meurtrière de cette période de cent soixante 
ans, est 1694 a dont la chiffre de mortalité, a-été «trouvé .de 1446, 
équivalant a» dixième de 4a, population. ies,6onlipgun&. de. Id94, 
•1692 et I603uioooaientdéjà un . chiffre toul.de 1404. . 

Xc terrible hiver , de 1709 occasionna une , mortalité napupUe 
de 637 ou un douzième . de la .population. 

Ou trouve un contingent aussi considérableun 1719, -, 

Ces chiffres ne se sont pas reproduits Jusqu, ’eo 47.94, .dont,}ftS 
tables mortuaires donnent uncontiuôentde 104-1, suivi op 47, 
d’au autre , contingent de 652. Les daux/Véunis dbEfiseotjirçjSigp 
tin cinquième de la population. ,, , 

Sieratensemedt a «meure failicanstateif^pondontda^éwodf dô 
•cent soixante an s, -u n.cbiffre .totalde 46/04 À ayxçédaid 

par conséquent de 2226 le chiffre des décès. • 
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Dans ce contingent sont comprises cent trente-six naissances 
doubles, savoir; quatre-vingt-sept jumeaux et quarante-neuf 
jumelles, formant, bien entendu, deux cent soixante-douze in- 
dividus. 

Dans le nombre sont aussi compris 1341 enfans trouvés ou a- 
bandonnés, qui, à partir de 1804, figurent pour un contingent 
moyen annuel de 58. 

Le nombre des adoptions est de deux seulement, et celui des 
reconnaissances de onze. Ces deux catégories appartiennent au 
dix-neuvième siècle. 

Le contingent moyen annuel des naissances serait de 293, 
chiffre inférieur de vingt, au terme moyen donné parle relevé 
décennal de 1822 à 1833. 

Le contingent annuel des naissances est plus considérable an- 
térieurement à l’année 1750, concordant, en cela, avec le mou- 
vement de la mortalité, ce qui est une confirmation de la loi sui- 
vant laquelle le mouvement des naissances est réglé , en tems 
ordinaire , sur celui des décès. 

Le nombre des mariages est de 9868, donnant pour cent soi- 
xante ans un terme moyen annuel de 61 3 / 10 . C’est la population 
actuelle puisque le terme moyen entre 1822 et 1833 a été trouvé 
de 62, fractions écartées. 

La proportion des mariages aux naissances est comme 1 : 4 

7 y4 OO» 

Lé nombre des divorces a été de 32. Ces actes appartiennent 
presque tous à la période comprise entre 1796 et 1802. 

La population du canton de Compïègne forme près de la cin- 
quième partie de celle de l’arrondissement et un peu plus de la 
vingt-quatrième partie de la population totale du département. 


Constitution physique . La population n’a point d’homogénéité , 
de caractère commun qui lui soit propre, la diversité du sol ayant 
réagi dès l’origine sur la constitution des individus, et par suite 
sur celle des familles. Leshabitans des communes forestières sont 
en général faibles, débiles, mal développés, de petite taille. Ceux 
des villages situés dans les plaines découvertes reproduisent au 
contraire le type picard, plutôt sanguin que lymphatique, à 
muscles prononcés, à membres vigoureux, à stature quelquefois 
ïort-haute. La population des bords des rivières est intermediaire 
aux deux autres. 

'' Les cheveux noirs ou bruns dominent dans les lieux humides, 
tandis que la coloration blonde ou châtaine est presqu’exclusive 
sur les plateaux. 
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La population de la ville de Compiègne présente cette diver- 
sité propre aux villes de PIsle-de-F rance, dans lesquelles le mou- 
vement continuel de la civilisation, les relations avec Paris, réta- 
blissement fréquent d’étrangers, ont fait disparaître le type de la 
race primitive. Toutes les variations de forme et de couleur s’y 
rencontrent. En général les visages sont plutôt arrondis qu’o- 
vales, le teint assez vif pendant la jeunesse, les traits fins, Pem- 
bonpoint médiocre. , 

Le relevé des opérations du recensement militaire pendant les 
dix années comprises entre 1831 et 1840 a fait constater les ré- 
sultats numériques exposés ci-dessous, relativement à la taille des 
jeunes gens et aux causes des réformes : 

Individus ayant moins de l m 570 (4 pieds 10 pouces).. 3 

— 598 (4 pieds 11 pouces).. 33 

— 625 (5 pieds) 37 

— 652 (5 pieds 1 pouce) ... 79 

— 679 ( 2 pouces). . . 49 

— 706 ( — — 3 pouces)... 61 

— 733 ( 4 pouces)... 41 

— 761 ( 5 pouces)... 18 

— 788 ( ■ 6 pouces)... 11 

— 815 ( 7 pouces)... 3 

— 842 ( — — 8 pouces)... 1 

336 

La taille moyenne est d’un mètre six cent soixante-six millimè- 
tres, ou cinq pieds un pouce six lignes. 

Nombre total des individus ayant concouru au tirage: 1,345. 
— Nombre moyen par an : 134. — Nombre d’individus exami- 
nés en conseil de révision : 827. — Nombre moyen par an : 83 
(remplacés : 77). — Nombre d’individus réformés : 358. — 
Nombre moyen par an : 36. 


Cause des réformes . 

Perte de doigts 

Perte de dents 

Perte de membres ou autres organes. 

Surdité et mutisme. 

Goitre 

Claudication 

Autres difformités 

Maladies des os 

Myopie 

Autres maladies des yeux. 


Nombre des cas» 

. 3 

. 16 
. 9 

. *2 
. 17 


50 

3 

10 
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Tiefigne 6 

Maladies de la peau 4 

Affections scrophuîeuses ; 15 

Maladies de poitrine. 2 

Hernies 20 

Maladies diverses 49* 

Faiblesse die constitution 111 

Défaut de taille 29 


Le nombre des réformes est à celui des individu» examinés 
dans le rapport? de 1 : 2 y i0 . 

Les réformes par défaut de taiHc et faiblesse de censtrtrrtfevi 
comprennent les deux cinquième» des x cas. On doit les attribuer 
d’une part à la précocité de l’âge légal du recrutement, eu égard 
au développement de L’espèce humaine , d’un autre côté , à l’état 
généralement débile des populations forestières. 

Les réforme» pour scropnule ou goitre, équivalant presqu’au 
dixième du nombre total, s’appliquent en partie aux populations 
forestières, et en partie à la ville de Compiègne , dans laquelle 
ou fait usage d’eaux de puits selénileuses. 

Le nombre connu des sourds-muets est de neuf. 

Celui des aveugles- de naissancacomprend quinze individus, 
dit desquels habitentla ville de Compiègne. 

le pays a été rarement le siège d’épidémies caractérisées. La 
diversité du Sol et de l’exposition semblerait s’opposer d’ailleurs 
à la généralisation de toute affection grave; mais certains fieux 
sont comme voués à des endémies. C’est ainsi que la suetîe mil- 
Jiaire , dont le développement est si singulièrement favorisé par 
fe voisinage des grands bois, est pour ainsi dire permanente 
dans le village de La Croix-Sainl-Ouen et de f r ieuxmoulin , sang 
toutefois qu’elle atteigne en même-tems un grand nombre d’in- 
dêvidus. Les fièvres intermittentes sont fréquente» à Jmville , à 
Saint- J ean-auœ-bois , à Saint-Sauveur et dans le village ùeJaux, 
dont les habitations , quoiqu 'exposées à l’action de l^attnospbère 
dans tîrtie position salubre en apparence , reposent? star tfn sol 
argileux qui entretient une constante et pernicieuse humidité. 

Les populations de la centréedécouverte à droite de l’Oise, sont 
plus disposées aux affections* cérébrales etaux inflammations des 
organe» pulmonaires, qu’à celles de l’appareil digestif 

La ville de Compiègne jouit d’une réputation de sahïbrîté qui 
semble justifiée par son assiette sur un sol incliné favtfrabfë à 
l'écoulement* des eaux,* par la proximité d’une vaste foré t assez 
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éloignée néanmoins pour que les habitations n’en soient pas im- 
médiatement entourées, par le voisinage d’une assez grande ri- 
vière, qui facilite le renouvellement continuel de l’atmosphère, 
et encore par son exposition au vent du nord. Cependant les 
traditions du moyen-âge conservent, comme dans la plupart des 
autres lieux considérables de Picardie, le souvenir de pestes ou 
d’épidémies désastreuses sur le caractère desquelles il n’existe 
aucun document certain. 11 est bien probable que ces calamités 
devaient leur intensité meurtrière à l’ignorance absolue de l’hy- 
giène publique, à l’accumulation de la population dans des loge- 
mens insalubres, et surtout à la misère générale résultant des 
guerres qui désolèrent si long- teins le pays. 

C’est à dater surtout du quinzième siècle qu’il en est question. 
Ainsi on trouve la mention d’une procession solennelle avec les 
saintes reliques, faite au mois de septembre 1453, à Notre-Dame 
de Bouquy par la ville de Compiègne , à cause de la peste. 

On apprend par les archives municipales qu’en 1483 il régnait 
une grande incommodité et mortalité dans la ville. 

En 1492, Charles VIII devant venir h Compiègne , envoya le 
vingt-sept mars son maréchal-des-logis pour s’informer s'il n’y 
avait pas de danger à cause de la peste . 

Le quatrième dimanche de septembre. 1496, on faisait des 
prières publiques pour obtenir la cessation de la maladie. 

En 1513, ordonnance du cinq octobre pour faire sortir de la 
ville tous ceux atteints de contagion. 

Eli 1554 on bâtit au bout du faubourg Saint-Germain des lo- 
gettes pour placer les pestiférés. D’autres furent mis aux hospices 
de Saint-Nicolas et de Saint-Jean-Ie-Fetit, alors existant. 

En 1637, autre épidémie meurtrière. Le mal fut si intense que 
les gouverneurs et attournés firent vœu d’un voyage à Notre-Da- 
me-de-Liesse, et de la construction d’une chapelle dédiée à saint 
Roch et saint Sébastien. Lachapelle fut bénie en présence de tous 
les corps de la ville. On avait été obligé de créer de nouveaux 
cimetières. 

On a signalé en 1694 une mortalité qui détruisit un sixième 
delà population; elle ne pouvait provenir que d’une violente 
épidémie. 

On ne trouve pas de trace, pendant le dix-huitième siècle, 

d’un pareil fléau. La suette-milliaire régna dans Compiègne pen- 
dant deux mois de l’année 1760* Il y eut un grand nombre de 
malades, mais peu de victimes. 
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La grande épidémie de choléra asiatique, arrivée avec ie prin- 
tems de Tannée 1832, frappa cruellement le canton de Com • 
piègne. 

Elle se développa dans la ville dès le sept avril, après Tarrivée 
de personnes fuyant de Paris, et qui cependant n’avaient eu, 
ni n’eurent- d’accidens cholériques. 

De la ville elle gagna successivement toutes les communes ru- 
rales, pénétrant, le onze avril, à MargnyeX Venelle , le quinze à 
La Croix- Saint- Ouen , le dix-huit à JauXy le dix-neuf k thoisy et 
Vieuxmoulin , le vingt-huit à Clairoix et Janville, le six mai à 
Saint-J ean-aux-bois, et le neuf à Saint-Sauveur. 

A Compiegncy le choléra s’établit (1) « dans les rues abîmées 
» de paupérisme. Il décime la rue du Donjon, se jette dans la rue 
» aux Chevaux, parcourt la rue des Jacobins; il reprend la rue 
» du Vieux-Pont, suit le quai de Harlay ; il attaque le bas de la 
» rue d’Ardoise et revient sur ses pas ; il abandonne le centre de 
» la ville, s’échajfpe au loin vers les faubourgs; il gagne les hau- 
» teurs occupées par la misère, et ne rentre dans l’intérieur de 
» la ville que pour passer le pont et balayer tout le quai opposé 
» du Petit-Margny.. Le plateau supérieur de la colline (en ville) 
» habité par la bourgeoisie et le commerce, a été constamment 
» oublié par l’épidémie. » 

Le choléra se développa jusqu’au dix-sept avril , puis demeura 
stationnaire pendant quelques jours pour manifestër une recru- 
descence à dater du vingt-huit. Il se continua jusqu’au vingt- 
six mai, et après une suspension de trois mois, finit le vingt-quatre 
août, par cinq cas, tous mortels. 

Le tableau suivant indique la date des invasions et des dispa-. 
ritions dans chaque localité, le nombre et le sexe des malades et 
des victimes. 


(I) Choléra-morbus, observé à Compïègne et spécialement à l’HcFtel-Dieu 
de cette ville ; Compte rendu par MM. Devivier et Yillette, docteurs-méde- 
cins, pag. 2, 3. — Compiègne, iu-8°, 1832. 


/ 
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COMMUNES. 

DATE 

de 

l’ibvasiom. 

MALADES. 

DXCXS. 

DATE 

de la 

OtS^ATlOM. 

Hommes. | 

S 

S 

a 

Cb 

«n 

- V 

S 

B 

o 

32 

Femmes. 

Bien ville 

» 

» 

% 

» 

» 

» 

Choisy-au-bac 

19 avril. . . . 

46 

75 

14 

12 

1 er juillet. 

Clairoix et Jan ville 

28 avril. .. . 

9 

13 

7 

11 

24 juin. 

Compiègne 

7 avril. . . . 

92 

129 

48 

56 

25 août. 

Jaux 

18 avril.. . . 

42 

37 

23 

20 

14 juin. 

La Croix-Saint-Ouen .... 

15 avril. ... 

39 

25 

31 

19 

5 juin. 

Margny-les-Compiègne. . . 

il avril.... 

12 

14 

2 

3 

6 juin. 

Saint-Jean-aux-bois 

6 mai.... 

14 

7 

4 

3 

20 juin. 

Saint- Sauveur 

9 mai 

17 

17 

14 

11 

16 juin. 

Venette 

il avril.. . . 

19 

24 

4 

6 

22 juin. 

Vieuxmoulin 

19 avril. ... 

44 

62 

7 

9 

2 juin. 

/ 


334 

403 

154 

150 




737 

504 



La durée totale de l’épidémie, noïi compris la recrudescence 
passagère du mois d’août à Compïègne, fut de quatre-vingt-huit 
jours. Sa plus grande durée eut lieu a Choisy-au bac et à La 
Croix-Saint-Ouen. Elle atteignit à Choisy un septième de la po- 
pulation, à Vieuxmoulin près du tiers, à La Croix un dix-sep- 
tième, à Compïègne un quarantième, à 'J aux un quinzième. Elle 
frappa en total Ta vingt-deuxième partie de la population des 
lieux attaqués. 

Le rapport général de la mortalité au nombre des cas, fut 
1 : 2 */$ ; mais cette proportion varie selon les lieux. Ainsi à Com- 
pïègne les décès furent de 1 : 2 */, 0 , — à Margny , 1:5, — à Vieux- 
moulin , 1:6, — à V enetteei à Choisy , 1:4, — à Sl-Jean , 1:3,— 
h J aux , 1 : 1 4/ 5 , — tandis que près des trois quarts des malades 
moururent à Clairoix , et les cinq-sixièmes à LaCroix-SainP- 
Ouen, 

En somme, le choléra emporta la vingt-unième partie de la 
population. 

Le rapport des hommes et femmes attaqués fut dans la propor 
tion de 3 à 4, mais la progression de la mortalité est différente 
selon les sexes. On la trouve de 1 : 2 a / l0 pour les hommes, et 
seulement de 1 : 2 */$ pour le sexe féminin. 

Vaccine . Les premières vaccinations datent de 1804,- elles 
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ftrrent effectuées dans la ville ào Compïègne, sous la p rote ct ion 
de l'autorité municipale. Ea connaissance de ce préservatif si 
précieux se répandit lentement dans les campagnes, où le procédé 
de la vaccine éprouva la résistance passive que les innovations 
rencontrent presque toujours parmi les populations rurales. 
M. Leclerc , curé de Choisy-au-bac, donna un exemple utile et 
encore nécessaire en 1811, en opérant lui-même presque tous les 
jeunes enfans de sa paroisse. 

Bfepuîs, l'habitude de la vaccination est entrée peu h peu dans 
les mœurs populaires, par l’action persévérante de Tadministra- 
tion et les conseils des praticiens. Son emploi , désormais comr 
pris dans la clientèle médicale ordinaire , parait suivre assez 
exactement le mouvement de la population. 


Habitations. Le tableau ci-dessous expose le nombre des mai- 
sons de chaque commune en 1790, 1806, 1831, avec le rapport 
de chaque contingent ou chiffre de la population. 


COMMUNES. 

NOMBRE DES MAISONS EN 


Nombre 
moyen 
d’kabitans 
par maison. 

1806. 

Nombre 
moyen 
4’kabiiana 
par maison. 

1831. 

Nombre 
moyen 
d'ha bilans 
par maison. 

BieiwiUè 

m 

4 

y* © 

67 

5 

’A 

59 

5 V, 0 

Cboisy-au-bac. . . . 

181 

3 

4 A 

194 

4 

'/ 10 

197 

4 .■/* 

Claîroix 

148 

3 

3 A ■ 

148 

3 

V.o 

197 

3 a /5 

Compïègne 

1228 

6 

y. » 

1281 

4 

y.» 

1273 

* 6 »/,„ 

Janviile 

58 

3 

V* 

58 

3 

v> 

67 

s- v.. 

Jeux 

304 

3 

7/io 

556 

5 

•/. 

3«* 

3 */« 

LaCroix-Str-QueD . 

159 

4 

7 /io 

248 

4 


5 13 

3 */,. 

Margny-les-Gompiègne . 

187 

3 

1 / 

/» 

123 

4 


152 

s •/. 

St-Jean-aux-bois, . 

54 

3 

9/ ,o 

75 

4 

■Ao 

tir 

S »/, 

'3âmt-Sativeur .... 

160 

5 

3 A 

184 

3 

•A 

210 

• 3- y* 

Yenette ......... 

226 

2 

*/to 

200 

4 

•/s 

239; 

3> */r 

Yitoawatdta 

77 

3 

y» 

97 

3 

■A 

109 

» ■/.. 

Totaux 

2831 

4 

7 /io 

5009 

4 

'A 

5291 

4 y» * 

Le nombre des 

> mais* 

i i 

on s s’est accru c 

e 178 pen 

dant 1 

’iatervstte 


compris entre 1790 et 1806, chiffre qui équivaut à kr quinzième 
partie dacontingent de 1 790. et qui correspond à un* éta* station^ 
taire de la population. 

L’augmentation entre 1806 et 1831 est de 28â y équivalant au 
onzième environ du contingent de 1806, pendant que la popula- 
tâtas lest? accrue d’un sixième. 
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l’augmentation totale entre 1790 et 1831 est de 460, ou un 
sixième environ du contingent de 1790; elle est un peu plus fai- 
ble que Paccroissement de là population dans la toême période. 

Le nombre des maisons a diminué dans la commune de Mar- 
gny, par l’effet d’incendies. 11 est demeuré presque stationnaire 
à V mette. L’accroissement est d’un onzième à Choisy ,• — d’un 
septième kJanvülee t BienviUei — d’un cinquième à J aux ; — 
cPun tier&-environ à Clairoix et Saint-Sauveur ; — de moitié en-: 
viron à Ha Croix-St- Ouen, Saint-Jean-aux-boîs et Pieux moulin. 

L’augmentation dans la ville de Compiegne est seulement du 
qparaate^cinquièuie, quoique la population ait pris un dévelop- 
pement beaucoup plus considérable* mais la grandeur et l’étendue 
des nouvelles constructions compensent leur petit nombre. 

L’accroissement moyen annuel a été de 11 /$. 

Le aomhre moyen des maisons par commune est de deux cent 
soixante-quatorze, et, déduction feite de la ville de Compiegne t 
dér cenu quatre-vingtMrois. 

Les villages de J aux, Clairoix, Jarmille , F rancport, sont dis- 
posés en une seule rue, plus ou moins droite, au bord d’une 
rbute ancienne du actuelle. Margny est formé de deux rues pa- 
rallèles et d’une troisième faisant angle sur les autres, sur la route 
d’Abbeville. V enette , Bienville , Choisy , La Croix , constituent 
des agglotnératioiis assez considérables amour de l’église etr de 
l’emplaeemetit d’anciens châteaux. 

Les rues principales sont assez larges, quoique dépourvues 
d’alignement régulier, assises sur le sol naturel, lorsqu’elles ne 
dépendent pas d’une grande route ou d’une ancienne voirie. 

Les constructions sont, en petit nombre, de pierre d’appareil, 
èn plus grande quantité de pierre sèche ou même de torcnrs. Lès 
Virages situés sardes routes ressemblent ^des bourgs commeon 
pënt le voir k La Croix-St-Quen, Boycdiéa, dans la grande rot 
de V enette.> dans celle de Margny et même à Cl**roix. €et snpeet 
est fout- à-fait celui 1 dfe C horsy-mi-bae. 

Les matériaux de fcôtfstrûetron sont tirés des carrières de* Jton 
C ompiègne 9 du Ganelon, du mont Saint-Marc, de Bfer- 
neuil, quelques-uns même du voisinage de Yerberie. Ôta s© ü*t 
©ûssi dé moeflows ôt* pierres brutes ramassée® sur les eoUxmade 
Jaux, de Gatielorir, dé Vaudvewpérit, canton de Grépy, 

* Ott fait très-peu Usage de grès. Celui» qu’on* emploi %'wmèm 
cantons de Lâssighy et de Ribécouw*. 1 ;i 

Le plâtre est acheté aux usines de Compiègne. i 

Letable&tf ci-après présente Pétat numérique de chaque é&jfèfji 
de toiture, par commune, conetaté dau^lesaüHiéé^lSOÇ wewii 
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MAISONS COUVERTES EN 


S 3 JS 

H H u 


Bienville 

Choisy-au-bac. . . 

Clairoix 

Confprôgoe 

Janville 

Jaux 

La Croix-St-Ouen 

Margny-les-Compiègne . 

St-Jean-aux bois. 
Saint-Sauveur. .. 

Venette 

Yieuxmoulin .... 

Totaux. . . 


BIAISONS COUVERTES EN 



4 GO 67 1 

18 159 194 7 

» 102 148 5 

18 155 1281 27 

9 39 58 1 

10 319 336 1 

5 157 248 » 

17 82 125 » 

» 47 73 » 

3 139 184 1 

13 159 200 1 

1 94 97 « 


13 8 

78 13 
109 » 

1166 7 

30 n 
94 45 
147 ». 

56 48 
28 18 
56 21 
101 78 
9 6 


37 59 

99 197 
83 197 
73 1273 
56 67 

226 564 
166 313 
48 152 
65 111 
152 210 
59 239 
94 109 


15 1406 98 1492 3009 44 1887 242 1148 3291 


RÉSUMÉ COMPARATIF : 

Nombre total des maisons . . 

Toits en ardoises 

— en tuiles 

— en tuiles et chaume. . . 

— en chaume . . . 


EN 1806. EN 1831. DIFFÉRENCE. 

3009 3291 282 en plus. 

13 44 31 en plus. 

1406 1887 481 en plus. 

98 242 144 en plus. 

1492 1148 344 en moins. 


Le nombre des maisons pourvues de toits incombustibles était 
en 1806 de 1,419, et en 1830 de 1,931, ce qui établit un accrois- 
sement de 512, ou plus d'un tiers. 

Le rapport des couvertures solides au nombre des maisons 
était en 1806 de 1 : 2 Vs , et en 1831, de 1 : 1 ^»o. 

Pendant le même intervalle le nombre des chaumières a dimi- 
nué de 344 ou de près d'un tiers. 

Ce genre dangereux de toiture est moindre que le nombre de 
couvertures incombustibles à Clairoix , Janville, V enette, Vieux- 
moulin, villages dans lesquels des incendies désastreux ont déter- 
miné de nombreuses reconstructions. 

Le rapport des chaumières avec les toitures solides n'est plus 

Ï ie d’un seizième à Compiègne , y compris, bien entendu, les 
ubourgs et les écarts ou dépendances. 
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À Ghoisy et à La Croix la proportion est encore de plus de 
moitié; à J aux et Margnyàe plus des deux tiers; à Biemnlle y 
Saint-Jean et Saint-Sauveur, des trois quarts. 

L'emploi des ardoises est plutôt rural qu'urbain, sauf les grands 
édifices. Il est réservé pour les maisons de plaisance. 

Les tuiles employées dans le pays viennent des usines du can- 
ton et de celles des cantons d’Estrées et de Pont-Sainte-Maxence* 

Les incendies sont fréquens dans les communes rurales. On 
en a compté quinze principaux pendant la période décennale de 
1830 à 1840, dix desquels ont eu lieu sur le territoire de Jaux y 
localité qui semble vouée à ce genre de sinistre. Le dommage 

Î |u’ils ont causé a été évalué à plus de cent quatre-vingt mille 
rancs. La commune de Margny figure dans cette appréciation 
pour une somme de cinquante-deux mille fr., provenant d'un 
incendie survenu en 1835, Six des incendies arrivés dans la 
commune de J aux ont été attribués à la malveillance. 

Mœurs, instruction , etc. La population est divisée, quant à ses 
usages, en deux sections tranchées. Bien que la ville de Compiè - 
gne comprenne dans sa sphère d'activité toutes les communes du 
canton, les villages ont conservé les habitudes rurales, différant 
en cela des communes des environs de Senlis et de Chantilly, dont 
l'influence répand dans les lieux voisins les coutumes des popu- 
lations urbaines. 

Compiègne est pour le département de l’Oise un centre distinct 
de civilisation. L’esprit public et les mœurs y ont plus d'affinité 
avec les usages de Paris et de l’Isle-de-F rance qu’avec ceux de 
la Picardie. Cambry (1) au commencement du siècle, parlait en 
ces termes de sa population •. « Un pays toujours fréquenté par la 
» cour, doit naturellement avoir acquis l’affabilité, la politesse 
» qu’on remarque chez les habitans de cette cité. Les mœurs y 
» sont généralement douces, malgré la pétulence et la vivacité 
» qui tient au tempérament des Picards. Les hommes y sont ro- 
» bustes, d'une taille avantageuse et d’une figure .agréable : on 
» y remarque quelques belles femmes; on en voit beaucoup de 
» jolies. 

» Peu de procès régnent entre eux , peu d’affaires se portent 
» en police correctionnelle, beaucoup moins au criminel. Si l'on 
» trouve quelque rudesse chez les hommes que l’éducation n’a 
» point policés, l’expérience a cent fois démontré qu’on les ra- 


(1) Description du département de l'Oise, I, page 332. 
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» mène «b leur parlant raison , et qu'ü* se prêtent diraient 
» alors aux. sacrifices qu’on leur demande. 

» Le langage des habitons «varie suivant les awciennesvcUssea 
a qui, du teins des rois, existaient dans. la société. Ceux qui fré- 
)> queutaient la cour ont conservé Ja .facilité d’expression, Lai-r 
a ; année, la liberté, qu'on remarquait dans les cercles de Ver- 
v saÂUea, où Ton me trouvait pas toujours une grande.corjreeUQPf 
» une extrême pureté ; tous les sacrifices étaient faits à l'oreille , 
a qu’on ménageait avec délicatesse. Le reste parle tun iïaaçais 
a mélangé de picard , dans lequel on retrouveiæaucoup d'exprès- 
» sions de la langue romane, du vieux gauloisct du germain, s 

Celle ville est la dernière , en venant du nord vers Paris , qui 
a k conservé l'esprit de municipalité siiptsiasant en Flandre et en 
Belgique. La population s'y prête volontiers anx améliorations 
de tout genre ,, à l'observation des règlement de ipolice et de sa- 
lubrité. 

Les villages (1) au nord de l'Oise sont réputés picards; ils par- 


(!) Une note écrite dans le courant du dix-septième sièéle fait connaître 
les usages suivis dans les «villages du plateau crayeux, à l’occasion , des ma- 
riages. 

« Le jour fixé pour la célébration du mariage, toutes les, personnes de la 
noce se rendent chez la avariée sur les ueuf heures du matin. Sa toilette se 
compose d’un habillement noir eu laine ou coton (jadis d’un casaquin noir h 
d’une jupe rouge de deini-londre , d’un tablier de droguet bleu , de barbes 
& dentelles pendantes sur les épaules , enûn d’un bouquet à. pointe*^ miroir 
argenté. 

«h L a (mariée est conduite à l’église par son parrain , ou par son plus proche 
parent, qui tient d’une main uu coin d’un mouchoir blanc, tandis qu’elle 
Xeot de l’autre le côté .opposé en biais. Des coups de fusil se font entendre 
au loin à l’arrivée à l’église, comme les tambours etles* violons è la sortie. 
A ce moment des* jeunes gens présentent à :1a mariée un bouquet et tire h&nr 
teille de liqueur. 

» pUe .était venue conduite par son parrain ; elle revient chez elle conduite 
Aar celui de sou mari. On se met à table; on y reste pendant trois ou q'uatre 
heures. L’épouse paie le dîner. Le mari sort avec un tablier de cuisine , et il 
est obligé, pour manger, de demander sa part à quelques-uns des assistant 

» Après le dîner, la danse est ouverte par la mariée avec le .parrain du 
xnari. (Les danseuses présentent aux cavaliers des. cocardes de rubans bro- 
chés , larges comme des assiettes , et eu reçoivent des dragées. La musique 
ce compose d’une cornemuse , d’un tambour et d’un violon. 

» On retourne à table sur les dix heures du soir. Le révéillon arrive pen- 
dant le souper. On nomme ainsi une députation de jeunes gens Un viHajpe 
qni vientchanter anechaosoa à la mariée. La daoserecowmenee a t. coutume 
jwqu’au milieu de la nuit. 

» Le lendemain matin , les époux étant levés , les conviés leur apportent 
des présens qui consistent en nappes, s ervie t te s , draps , toile s et mitres -ob- 
jets ; quelques-uns donnent de l’argent. On danse de nouveau jusqu'au 
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lent ridvâme àe cette province, tandis que sur la rive gauche 
hrlangue française plus ou moins corrompue est usitée. 

*La mendicité ^ exception dans ce canton. 

'Les vétemens , 4es ^chaussures cmt reçu peu d’amélioration pai^ 
mi les populations rurales. 

Le jeu de 1-arc ou de l’arquebuse venu du Yermandois, est 
maintenu partout, il y a des compagoieseuiiiennent une sorte de 
rang parmi kfe institutions publiques. Elles se rassemblent quel- 
quefois à Olairoùc el sur d’autres points, pour se livrer à des as* 
sauts ou» à des concours auxquels on vient de plus de cent oqm* 
rhones à la ronde. (Jne assemblée de ce genre tenue le vingt-neuf 
septembre 1766 à St-Germain, réunit oinquante^six compagnies 
pendant trois semaines. Le gouvernement fut préoccupé aune 
telle affluence. 

Les arquebusiers de Compïègne eurent, dit Cambry, une telle 
réputation que l’électeur de Bavière, prisonnier de guerre dans 
cette ville, se fit affilier à la compagnie. 

Lescommunes rurales ont plus de rapports avec la ville qu’elles 
n’en ont entr’elles. Les populations forestières vivent dans une 
sorte d’isolement à l’égard les unes des autres. 

*> / 

La nourriture est substancielle dans les villages placés sur les 

( grandes routes. Les hnbitans des autres lieux vivent surtout de 
égumes, de fruits, de fromage et de porc salé. 

La boisson principale est le cidre dans la région crayeuse, le 
vin à Compiègne , l’eau seulement dans les villages forestiers. 


dîner qui, cette fois, est payé en commun parle nouveau ménage. On reste 
quatre-heures à table; on danse jusqu’à neuf heures, on soupe jusqu’à mi- 
nait. Alors la mariée donne le signal dn dqpart. 

» Le troisième jour, la mariée doit être levée à sept heures. Les conviés 
Viennent la chercher pour la conduire au bahtiau. On appelle ainsi tm 
voyage à Compiègne pour acheter des ustensiles de cuisine , de la vaisselle, 
des chaises, etc., etc. Les conviés donnent à l’épouse des chaussons, des 
sabots; ils lui mettent une hotte sur le dos et un berceau entre les mains. 
On attache une cuillère à la boutonnière du mari. 

» Eu revenant du balcliau y les époux, accompagnés de leurs témoins, 
rendent visite aux conviés. On s’empare dans chaque maison des comestibles, 
poules , œufs, beurre , jambons , etc., etc.; le tout est emporté à la maison 
nuptiale. pour faire un dernier repas. 

i» Le quatrième jour, on reprend les habitudes de la vie ordinaire; le di- 
manche suivant, les époux paraissent ensemble à la promenade publique, 
mais sans se donner le bras. * 

Ces pratiques' ont été observées pendant .des siècles, avec quelques varia- 
üouê. -Elles sont encore suivies en partie, tant dans le canton de Compiègne 
que dan* les pays limitrophes, en tirant du côté de la Picardie et du Vfcr- 
mandois. t , 
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Les noms de famille sont au nombre de deux mille trente-sept 
dans les communes rurales. Les plus répandus sont ceux de Le- 
clerc, Dennelj Dugroprez , Lallouetle, Bombars , Charpentier , 
Desmarquets , Emery , Dur us sel, Luisin, Meunier, Rocquencourt , 
Hénnique, Bruiant, Bocquet, Boitel , Tourneur, Ancel . 

On ne compte pas moins de deux mille cinq cents noms de fa- 
mille dans la ville de Compïègne , et ce nombre considérable est 
déterminé par rétablissement successif d’étrangers qui, de tout 
tems, se sont fixés dans cette agréable résidence. Les noms les 
plus connus parmi ceux propres au pays, sont encore ceux de 
Charpentier, Leclerc , Rocquencourt, ensuite Desmaretz, Deligny * 
F erre t, Ancelin, Sinet, Acùolet, Bejot , Dupuis , Lefèvre . 

Chaque commune a une école primaire publique. On en compte 
quatre à Compiègne , et autant d'écoles privées.. 

Il y a dans la même ville deux écoles communales de filles, et 
six écoles privées. Les communes de Choisy et de J aux ont aussi 
des institutrices; celle de La Croix en a deux, l’une desquelles 
appartient à la congrégation du Sacré-Cœur. 

Le nombre total des écoles primaires, tant publiques que pri- 
vées, est donc de trente-un. 

Il y a d’ailleurs à Compiègne un college communal. 

Le tableau ci-après fait connaître le nombre dès, élèves des 
écoles primaires à trois époques, celui des individus qui savaient 
lire et écrire en 1806 et en 1831 , et la proportion de ce dernier 
nombre à la population totale. 


COMMUNES. 

NOMBRE 
d'écoliers en 

NOMBRE 

d'individus sachant 
lire et écrire en 

PROPORTION 

relative- 
ment 
à la 

population. 

m 

1838. 

1846 

1806. 

1831. 

% 

Bienville 

34 

35 

30 

30 

99 

1 

9/ .o 

Choisy-au-bac 

80 

100 

129 

155 

269 

3 

1 / 

/ «O 

Çlairoix 

38 

80 

75 

175 

282 

2 

y o 

Compiègne. 

324 

1040 

1330 

1980 

7263 

1 

'A 

Janville 

23 

40 

30 

45 

66 

5 

•/* 

Jaux 

25 

90 

110 

270 

199 

6 


La Croix-Saint-Ouen . . 

GO 

145 

199 

220 

400 

2 

K A 

Margny-les- Compiègne. 

40 

70 

70 

106 

245 

2 

’/.o 

Saiot-Jean-aux-bois. . . 

20 

45 

59 

62 

150 

2 

y*. 

Saint- Sauveur 

60 

140 

100 

140 

281 

2 

Vs 

Yenette 

38 

120 

130 

170 

175 

4 

y. o 

Yieuxmoulin 

40 

43 

50 

35 

119 

S 

■/* 


794 

1950 

2312 

3388 

9548 

* 

' 3 /s 
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L e nombre des écoliers s’est accru de onze cent cinquante-six 
entre 1806 et 1838 , et de trois cent soixante-deux en?re 1 838 S 
6. L augmentation est donc de quinze cent dix-huit dans la 
période quarantenaire comprise entre 1806 et 1846: autrement 
dit Je nombre des eleves a triplé. 5 

Le contingent actuel comprend presque les quatre-cinquièmes 
vflle de r U a °- n CU1 ? à quinze ans. Il embrastœdans la 

kstrufts^ P ^” ea ' PeU ' PreS a lotalité des enfans enétatd’ètrc 

d’u T n°eini 0i ;' le D °? br ? d f*§ ar Ç° ns -envoyés aux écoles surpasse 
d un cinquième ce hn des biles, quoique celles-ci soient plus nom- 
breuses d’un treizième environ (l) p nom 

Le canton est celui de tout le département dans lequel l’ins- 
truct.on primaire a reçu la plus forte impulsion depuis l’année 
J 6 r. eSuU ? t est du a la sollicitude de l’administration muni- 
S ed f Com P te g™, et pour les communes rurales, à l’agglomé- 
ration de la population, le nombre des hameaux étant relative- 
ment moindre que dans les autres divisions cantonnales. 

La période d enseignement est comprise entre cinq et treize 
ou quatorze ans. M c 

Les classes sont fermées pendant les quatre mois d’été affectés 
aux travaux de la moisson et du réensemensement. Le nombre des 

rnrX ^ d “ ll ®? r6 l, . ne forte réduction dans les communes 
rurales a 1 arrivée du printems. 

L’enseignement donné est le même que dans toute la Picardie: 
d comprend la lecture, l’écriture, le calcul, quelquefois les élé^ 
mens de 1 arpentage et du dessin linéaire, des notions d’ortho- 
grapbeet de grammaire, rarement quelques notions de piain- 
chant ou de musique. ^ 

Une seule école à Compicgne est tenue d’après les procédés de 
la méthode mutuel e. Toutes les autres classes du canton suivent 

P “ <nh ° de s,n ? u l<ançe , et des plus petites pratiquent même 
1 enseignement individuel. 1 

Les maisons d’école rurale ont reçu quelques améliorations, 

ss,i5r pas dœ co " diiions 5affis “ Ksd ' h w<* 

”° is ’ varien ' sclon 

SODt ’ pour la P lu P art > obligés de suppléer à 
Imsulbsance de . leurs revenus par l’exercice d’autres états ou 

par^tat civil* 8 ' 4 ° tabl ^ a ,de la dwiunii/d» la population par sexes et 

» . vùiail üil J* l ; Il ' ' i. ‘ ' , - ..00 
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emplois rétribués. Ils sont ou deviennent secrétaires de mairie, 
chantres, arpenteurs, marchands au détail, etc. 

Le nombre des individus sachant lire et écrire s’est accru de 
6,i60, c’est-à-dire a presque triplé dans l’intervalle compris 
entre les années 1806 et 1831. Il était en 1806 avec la population 
dans le rapport de 1 : 3 7/ lo . Il est maintenant con^me 1 : 1 y>. 

À. Compiègne le rapport actuel est 1 : 1 yi. 


Crimes et délits . Le tableau ci-annexé présentel’état numérique 
des crimes et délits qui ont été commis dans l’étendue du canton 
pendant la période décennale comprise entre les années 1830 et 
1840. 
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Les faits sont ainsi répartis entre les communes : Compic^ne 
J , a . UX ’ 55 / —J' enene > 22 ; — Clairoix , 20 ; — Janville, 
15 ; — Margny-les- Compicgne, 13 ;— BienviUe, Choisy -au-bac, 
chacune 7 ; — V ieuxmoulin, 6; — La Croix-St-Ouen et Sl-Jean- 
aux-oois, 1 chacune. 

La population de Saint-Sauveur n’a commis aucune contra- 
vention , ou du moins il n’en a pas été conslaté à sa charge. 

Le nombre moyen annuel des délits est égal à la six cent qua- 
tre-vingt-quatnème partie de la population. 

En ce qui concerne la ville de Compiègne seule le rapport est 
de 1 : 101. r * 


Le tableau suivant présente l’état numérique des condamna- 
tions prononcées par la cour d’assises et par la justice correction- 
nelle, contre des individus habitant le canton, pendant la période 
de 1830 à 1840. r F 


HATURB DBS FAITS. 


PEINES 

PRONONCEES. 30 


Par la cour d’assises* 



Assassinat Mort m 

Vol de grand chemin 1 * * * * ” » " » 

avec violence Travaux forcés 

Vol avec escalade...'. Travaux forcés* à 1 * “ * * ” ” " “ 

Vol domestique Réclusion ’ tem- 1 ” " * ” 3 3 " * 

Recel d’objets volés. . Réclusion tem- " “ * 

v . „ . poraire 

vol avec effraction. .. Travaux forcés 

n i ii . • temporaires.. » » 3 . » „ „ „ „ 

Recel d objets volés. . Détention tem- 

■xt 1 j . poraire „ » „ w \ „ u „ w 

Vol dans une maison. Deteution tem- 

Attentat à la pudeur. Détention tem- » 1 i » » » 

-»r 1 .... poraire » » », » » J M , 

Vol avec récidivé Détention tem- 

**r » j . poraire « u », », » » » \ v 

>ol domestique Travaux forcés à 

Faux en écriture de tems » » * , * » „ j ; 

- commerce Travaux forcés à 

tems ♦ . . . » u » » » » >, „ 

~5 2 ^ 4 ~ _ 2 _ 2 ~ - 2 “" 
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NATURE DES FAITS. 

PEINES 

PRONONCÉES. 

Insultes à l’autorité. , 
Blessures 

Par le tribunal cor- 
rectionnel. 

Amende 

Prison. 

"Vol d’argent 

Prison 

Outrages publics à la 

pudeur 

Bris de clôture 

Prison, amende. 
Prison 

Mendicité avec mena- 
ces 

Prison 

Vagabondage 

Tapage nocturne .... 
Vol d’effets 

Prison et sur- 
veillance .... 

Prison 

Prison 

Recel de vol 

Prison . 

Sévices 

Prison 

Vol de récoltes 

Prison 

Rébellion 

Prison 

Usure * . 

Amende 

Adultère 

Prison 

Contravention auxlois 


concernant l’état ci- 
vil 

Amende 

Contravention aux lois 
sur la police des 
substances véné - 
neuses 

Amende 

Détention de poudre 

de guerre 

Contravention aux lois 
sur les boissons. . . . 
Vol d’animaux domes- 
tiques 

Prison, amende. 

Amende 

Prison 

Tentative de vol r . . . . 

Prison 

Escroquerie 

Prison 

Dénonciation calom- 
nieuse 

Amende 

Violation de domicile. 

Injures publiques 

Diffamation 

Prison 

Prison 

Amende 

Achat d’effets militai- 
res 

Amende 

Destruction d’arbres. . 
Banqueroute simple. . 
Port d’armes prohibées 

1 11 1 1 i 

Prison 

Prison 

Amende 

Total général. 

1 1 i 1 


te 

oo 

s* 

OO 

«*■« 

to 

£ 

oo 

— « 

te 

oo 

ao 

te 

oo 

CO 

M 

oo 

«i 

t- 

\ê 

00 

£ 

oo 

æ 

00 

o 

VJ« 

00 

H 

D 

*< 

S 

H 

5 

2 

2 

2 

2 

2 

4 

2 

1 

1 

21 

5 

9 

7 


n 

1 

2 

» 

» 

2 

27 

1 

V 

3 

» 

1 

» 

» 

0 

» 

1 

6 

7 

i 

» 

» 

» 

5 

2 

» 

1 

i 

15 

2 

2 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

5 

1 

» 

» 

» 

U 

2 

» 

M 

» 

1 

4 

2 

3 

» 

» 

» 

'tii 

M 

>* 

» 

» 

» 

5 

» 

3 

» 

» 


M 

* 

)) 

2 

» 

*5 

» 

7 

3 

5 

8 

8 

11 

10 

10 

16 

76 

» 

1 

» 

» 

» 

.» 

» 

1 

j. ! 

» 

2 

» 

1 

3 

1 

» 

1 

2 

1 

5 

14 

28 


1 

1 

» 

2 

U 

2 

» 

4 

2 

12 

» 

» 

2 

» 

i 

2 

» 

» 

4 

2 

11 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

i 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

, i 

1 

» 

a 

h 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

i) 

U 

» 

» 

1 

» 

» 

Xi 

1 

J 

2 

» 

» 

» 

» 

3 

h 

V 

» 

)) 

1 

3 

2 

» 

2 

» 

8 

» 

i) 

)) 

» 

1 

2 

2 

1) 

3 

» 

8 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

1 

» 

1 

4 

» 

» 

h 

n 

» 

4 

1 

. » 

» 

2 

I 

» 

i) 

i ) 

X» 

» 

2 

» 

» 

» 

1 

3 

» 

» 

i) 

» 

» 

1 

» 

» 

h 

» 


» 

» 

» 

» 

)) 

» 

2 

1 

2 

M 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

U 

» 

1 

)) 

i) 

» 

)) 

)) 

» 

1 

2 

)) 

» 

<3 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

1 

» 

» 


» 

» 

» 

» 

» 

)) 

li 

1 

» 

» 

» 

U 

)) 

» 

» 

» 

» 

4 

4 

¥\ 

30 

ïï 

12 

17 

35 

32 

19 

34 

49 270 












** 

32 

25 

12 

*19 

37 

32 

21 

34 

53^289 


Digitized by LjOOQle 






— M — 

Les jugemens prononcés par la cour d’assises ont porté sur 
dÛMspt bornâtes et deux femmes. 

Les jtMMMas correctionnels ont frappé deux cent treize 

ou a J a tBftnlâ mint— 

BOBHV3) uWHÜHf CVn^^Ba WNVWNim 

femmes, quatre jeunes filles. 

le terme mo^en des condamnations est de 24 '4* par com- 
zmuze , et déduction faite de là ville de Compïègne à laquelle deux 
cent douze arrêts ou jugemens sont afférens, de 7 seulement, 
terme moyen annuel, est de vingt-neuf. 

le nombre total est à la population dans te rapport de 1 : 55 */$,. 

H y a, pendant l'intervalle de 1830 à 1840, trente-huit morts 
accidentelles, vingt-quatre par submersion, cinq par le fei», ( 
quatre par écrasement , cinq per suite de chute* 

On a compté, dans le même laps de tems, vingt-sept suicides, 
seine par submersion , sia par pendaison , un par asphyxie au 
moyen du charbon, un par empoisonnement, un autre par 
chute volontaire, un au moyen d'armes à £eu, un au moyeu 
d’arme tranchante. 

Quatre ont eu pour cause le désespoir provenant de misère; 
deux, le chagrin à la suite» de maladie incurable; deux , l'aliéna- 
tion mentale; un autre, la crainte des poursuites judiciaires» 

Dix-sopt ont été commis par des hommes , huit par de» femmes, 
un par une jeune fîUe, au autre par un garçon âgé de treigq 
ans. 


Professions et métiers . Voici l'état numérique des professions 
exercées dans le pays : 


PROFESSIONS. 

1 COMMUNES 

rurales. 

VILLE 

de 

Compiègne. 

TOTAL. 

Architectes. 

» 

5 

5 

Armuriers 

» 

b 

6 

Arpenteurs 

4 

4 

8 

Aubergistes 

12 

43 

33 

Avocats 

> 

2 

2 

Avoués 

M 

7 

T 

Bacquiers 

3 

»> 

8 

Bateliers 

» 

2 

2 

Bâtonnier 

» 

1 

1 ' 

Bergers 

28 

4 

32 

Bijoutiers. 

6 

9 

13 

Bimbelotiers 

3 

» 

3 

A reporter 

38 

83 

141 
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PROFESSIONS. 

COMMCMXS 

rurales. 

VtLLX 

de 

Compïègne. 

Total. • 

Report 

58 

83 

141 

Blanchisseuses. 

6 > 

21 

27 

Bonnetiers 

2 

14 

16 

Bordenrs ou borduriers .... 

8 

2 

10 

Bottiers 

» 

8 

8 

Bouchers 

4 

27 

31 

Boulangers 

3 

42 

45 

Bourreliers 

3 

6 

9 

Brasseurs 

» ■ 

3 

3 

Brioleurs 

16 

» 

16 

Brodeuses 

1 

2 

3 

Brossiers 

29 

» 

29 

Bûcherons (surtout à Saint Jean, La Croix ' 

1 V ieuxmoulin) 

$90 

13 

305 

Cabare tiers 

15 

13 

28 

Cafetiers ,■ 

» 

8 

8 

Carriers 

4 

» 

4 

Çartonniers 

M 

2 

2 

Cendriers _ 

10 

» 

10 

Chanvriers 

3 

» 

3 

Chandeliers ; 

» 

3 

3 

Chapeliers 

Charcutiers . 

» 

5 

8 

6 

8 

H 

Charpentiers 

18 

42 

60 

Charpentiers de bateaux 

» 

37 

37 

Charretiers 

16 

19 

35 

Charretiers de bateaux 

» 

20 

20 

Charrons 

11 

14 

25 

Chaudronniers 

1 

12 

13 

Chiffonniers 

1 

4 

È5 

Clercs 

» 

8 

P 

3 

Clou tiers 

D 

3 

Coiffeurs 

» 

~ 6 


Colporteurs 

1 

2 

|3 

Commis 

» 

17 

17 

Commissionnaires 

» 

2 

. 2 

Compagnons de rivière 

» 

49 

49 

Concierges 

» 

5 

5 

Conducteurs de diligences 

» 

4 

4 

Confiseurs 

» 

2 

2 

Cordiers 

Cordonniers 

3 

27 

22 

113 

25 

140 

Corroyé ar s 

1 

4 

5 

Couteliers 

» 

10 

10 

Couturières t 

17 

219 

236 

i ; * A reporter 

553 

577 

1430 
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PROPEâSŒOWSJ 

COSMff»» 

rarales. 

VILLE 

de 

Compïègne. 

Total. 

ïttnort* 

939 

1904 

2863 

t * 

Loueur de chevaux - 

.. . .. 

Luthier „ 



i 

Maçons. , -, 

63 

66* 

152 

f 

Mstftre de danse «, 

Manouvrters 

313 

28» 

59» 
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Marbrier , . . . 

Marchands d'allumettes 
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PROFESSIONS. 


Report . . . . 

Opticien « 

Orfèvre 

Pâtissiers 

Paveurs . . . 

Pécheurs. .. 

Peintres 

Percepteurs et receveurs 

Perruquiers 

Pharmaciens 

Plâtriers 

Plombiers 

Portefaix . . . . 

Postillons 

Potier d’étai.n 

Praticiens 

Prêtres 

Propriétaires 

Quincailliers 

Ramoneurs 

Relieur 

Religieuses 

Rémouleurs. 

Rentiers 

Repailleuses 

Revendeurs 

Sabotiers 

Sages-femmes 

Savetier 

Scieurs de long ... 

Selliers 

Serruriers 

Tabletiers 

Taillandiers 

Tailleurs . . 

Tailleurs de pierre „ 

Tanneurs ... . .. 

Tapissiers 

Teinturiers 

Tisserands (surtout à La Croix ) 

Tonneliers 

Tourneurs ...... 

Traiteur. 

Tuiliers. 

Vanniers 

’ 

A reporter . 


COMMUAIS 

rurales. 

VILLE 

de 

Compïègne. 

Total. 

1416 

2513 

3929 

» 

1 

1 

' * 

1 

f 

« 

11 

11 

3 

5 

8 

6 

M 

6 

1 

36 

37 

1 

17 

18 

2 

13 

15 

u 

8 

8 

3 

1 

4 

» 

4 

4 

» 
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6 

6 

12 

18 
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» 

1 

II 

21 

21 

2 

12 

14 

52 

210 

262 

» 

4 

4 


2 

2 

» 

1 

1 

u 

21 

21 

» 

2 

2 


104 

104 

» 

3 

3 

» 

9 

9 

il 

15 

26 

2 

2 

4 

» 

1 

« 

18 

41 

59 

il 

12 

12 

1 

49 

50 

2 

» 

2 

1 

4 

5 

18 

57 

75 

2 

16 

18 

M 

6 

G 

» 

8 

8 

f 

2 

3 

40 

16 

56 

12 

12 

24 

2 

12 

14 

N 

1 

1 

4 

6 

10 

3 

9 

12 

1G93 

3287 

4898 
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PROFESSIONS. ' 

COMMUNES 

rurales. 

VILLE 

de 

Compïègne. 

Total. 

Report 

1693 

5287 

4898 

Vétérinaires 

» 

2 

2 

Vignerons (à Clairoix , Jaux , Margny , 
V enette) 

544 

» 

544 

Vitriers 

4 

2 

6 

Voituriers 

36 

4 

40 

Totaux 

2193 

3295 

5488 


Le nombre des individus exerçant une branche quelconque de 
l'agriculture (y compris les travaux forestiers), est de 1552, 
équivalant au 10* 3 /s du nombre total. Ceux qui vivent d’une 
profession industrielle (85*2) prennent la dix-huitième partie du 
recensement général. Les individus livrés au commerce de détail 
(595) y entrent pour un vingt-septième. 

Les individus vivant de traitement (238) sont dans le rapport 
de 1 : 67 */s ; — ceux à l’état de domesticité (1496), dans le rap- 
port de 1 : 10 7/ 10 , etc. 


§. 3 . Administration . 

Le territoire du canton de Compïègne , qui appartient pâr ses 
souvenirs aux tems les plus reculés de l’histoire de France, était 
partagé entre le pagus Bellovacensis et la cité, des Suessiones , le 
cours de l’Oise formant liqaite entre les deux peuplades. 

Cette répartition indique celle qui fut effectuée plus tard entre 
les diocèses de Beauvais et de Soissons, les divisions ecçîésiasti- 
quesdansle nord de la France s’étant formées, comme: on sait, sur 
les circonscriptions des cités gauloises. 

Les paroisses du diocèse de Beauvais étaient BienviUe , Clai - 
roix , J anville, J aux, Margny-les- Compïègne et V enette . Elles 
étaient comprises dans le doyenné de Coudun, archidiaconné de 
Breteuil. > \ 

Les autres lieux étaient distribués ainsi qu’il suit, entre les 
sous-divisions de l’évêché de Soissons : 

Archidiaconé de La Rivière; — Doyenné de Béthisy: Com* 
piègne, LaCroix SainùOuen, Sàini-Saù / Veur; 

Doyenné de Vie-sur-Aisne : CKoïsy-au-bac ; 
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Grand archidiaconé. — Doyenné de Viviers : St-Jean-aux- 
bois, Vieuxmoulin. 

Quant aux circonscriptions judiciaires, les paroisses de Bien- 
ville, Choisy-au-bac, Clairoix , Compïègne , J a avilie, J aux, Mar- 
gpy, Fenette Fieuxmoulin , ressor tissaient au baillage de 
Compïègne. 

La Croix-Saint-Ouen fut détaché en 1780 du même baillage 
pour être réuni à celui de Crépy-en-Valois, duquel relevait aussi 
la paroisse de Saint-Sauveur. 

Saint-Jean-aux-bois était dans le ressort du baillage de Yillers- 
Gotterets. 

La Croix-Saint-Ouen était du présidial de Crépy ; 

Saint-Jean-aux-bois , du présidial de Soissons et de la coutume 
de Senli$ -, 

Saint-Sauveur , du présidial de Soissons aussi, mais de la cou- 
tume de Valois ; 

Compiègne et les autres lieux dépendaient du présidial et de 
la coutume de Senlis. 

Les prévôtés du baillage de Compiègne , comprenaient , sa- 
voir : 

1° la prévôté dite de la ville : la ville de Compiègne , faubourgs 
et banlieue, sauf quelques exemptions; 

2° la prévôté de Margny : Margny -les- Compiègne , le petit 
Margny, la paroisse , de Saint-Germain-les-Compiègne, Fenette , 
Royalieu, le Vivier-Corax et Saint-Sauveur qui en fut détaché 
pour passer dans la prévôté de Choisy$ 

3* la prévôté foraine de Choisy : Choisy-au-bac , Bienville , 
J, aux et ses hameaux, Clairoix , J anville, La Croix-Saint-Ouen , 
Saint-Sauveur , Saint-Jean-aux-bois , Fieuxmoulin . 

Relativement à l'administration civile, Bienville , Clairoix, 
Compiègne , Janvüle , J aux, La Bréviaire, La Croix-Saint-Ouen , 
Margny , Saint-Sauveur, V enette et V ieuxmoulin étaient compris 
dans l'élection de Compiègne, généralité de Paris* 

Les deux autres lieux dépendaient de la généralité de Soissons, 
savoir : Choisy-au-bac, } dans l’élection et la subdélégation de Sois- 
sons, et SaintrJ éan-aux bois , dans l’élection de Crépy-en-Va- 
lois. 

Tout le pays était dans le gouvernement de lTsle-de-France, 
dont le siège avait été placé à Soissons. 

La division territoriale décrétée en 1790, institua dansCom- 
piègnel’un des neuf districts entre lesquels fut divisé le départe- 
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ment FOîse. Ce district partagé en Huit cantons comprît dans 
l’ordre suivant lès communes de la circonscription acttieNfe : 

~ Çknton de Compïègne (17* du département) : Compté gne, Aor- 
gFf -les* Compïègne. 

Canton de Gouchrn (19*) rBtenvilhc, Ctûitoix, J anvi 8b, Venette* 
Canton du Meux (45 e ) : J aux, La Croix-SainuOuen , SmnfaSm** 


veur. 

Canton de Pierrefonds (55*) : SainttJ ean-aux-bois , Vieuxmom- 
lin. 

Canton de Rethondes (60*) : Choisy-au-bac. 

L’institution des sous-préfectures qui remplaça le vingt-huit 

S luviôse an huit, celle des districts, entraîna dansledépartement 
e FOise la réduction de quarantc-une iastices-de-paix. Les ean- 
tons de Coudun, de Meux, de Pierrefonds et de Retnondes furent 
supprimés. 

Les communes de S ainl- J ean-aux-bois et de Vieuvmotdin pas^ 
sèrent dans le canton d’Àttichy. Celles de BiemaBe, Clair dix , 
Janvüle., Venelle, furent réunies à celui de Compiègne, avec 
"Jtnnel, Venant comme elles du canton.de Coudun. 

La commune de J aux entra dans le canton de Grand-Fresnoy; 
Choisy-au-bac, La Croix-Saint- Ouen et Saint-Sauveur ftarent at- 
tribués au centre de Compiègne qui comprit alors dix com- 
munes. 

Un arrêté du gouvernement rendu le trois ventéfce an dix, 
modifia cette circonscription; la communed’Annel futtransportêe 
au canton de Rébécourt, et celle deChoisy au canton d’Àttichy ; 
mais celui de Compiègne s’aggrandrt àe Saint- J ean-au-bois et de 
VieuxmouBn, retirés au canton d’Attichy, et de J aux, prove- 
nant du canton supprimé de Grand-Fresnoy. 

Un autre arrêté rendu le vingt-six ventôse an onze, lui restitua 
4à commune de Choisy-au-bac, et depuis ce moment la circons- 
cription n’a plus varié. 

Seulement le nombre des municipalités fixé à douze a été ré- 
duit à onze pendant quelque tems par la suppression de la com- 
mune deJanvitte , qui ensuite a été rétablie. 

On a déjà remarqué que le cantojrde Compiègne ne répond à 
aucune division naturelle. H ne concordait pas davantage avec 
la topographie et les facilités de l’administration. La division du 
pays par le cours de deux grandes rivières, la présence d’une 
immense forêt, étaient, ou avaient été, dans de certaines occa- 
sions , des empêchemens sérieux aux relations de voisinage et 
aoi rapports rapides exigés par les services puBRcs. Mais on doit 
reconnaître qu’il était impossible, dans l’organisation des aoix- 
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v^les«im>Dacriptioas{Ëm(orûkks, queia vüie-de Ccmpà-gatu ne 
devint pas le canine de divisions administratives et jndioiafnf^ 
Depuis, l’établissement de ponts, la création de routes dans 
principales directions, ont fait disparaître ces difficultés, et des 
nabi tildes de soixante années «n ofit effacé jusqu’aux traces. ; 

■ i\ 

. JbBif¥H44c 9 Bieruille, Vienvüle (par erreur) , BievUlç t(iBotoq T 
vüluy BuiemHll* ea 1168) , sur U limite nord entre Margqy4f*i 
Cmnmègr ie.au sud-ouest, Clairoix au sud-est , Coudun durCfttt! 
ton ae fiesBons sur les autres notés* 

ie territoire , de médiocre étendue, figure un paraUélq^Aqjme 
assez régulier , dont la principale dimension est dirigée dunqct}? 
est au .sud-ouest. 11 s'élève d’un ooté jusqu’au plateau du Gane- 
lon , s’étend de l’autre dans la plaine dite de Margny* b a valléç 
d’Aronde le divise du nord-ouest au sud-est en deux sections 
inégales , dont la plus considérable est à droite de la rivière. 
Presque tout le pays est découvert. 

Le chef-lieu est dans la vallée, à droite de FAvonde dont le 
cours sinueux l’entoure d’une courbe. Le village est formé de 
plusieurs rues au bord de chemins croisant è angle droit. Il y a 
nne rue dite de l’Ormeau dans laquelle on voyait , à une époque 
reculée, un arbre qui était le siégé de la justice, et une autre 
rue nommée de la Prêche , en souvenir d’un lieu de réunion des 
protestans à la fiq du dix-septième siècle. Les maisons sont es- 
pacées , entourées de jardins ou de prairies. 

La seigneurie de Bienuille^de laquelle relevaient des fiefs nom- 
breux, appartenait, au -seizième siècle., à tomaison de Vallon dont 
les membres l’ont possédée pendant plus de deux siècles. Elle 
fut acquise en fl .71 4 par M. Després qui était commissaire des 
guerres et maître de to. forêt de Laigue. A «a mort, arrivée en 
1766 , Bienvüle vint par héritage m gendre, le comte 'Dauger, 
lieutenant-général , commandes! r de l’ordre de Saint-Louis , chef 
d’une famille qui servait depuis Henri IV.. Les descendans de 
celui-ci l’ont conservée. 

Certains ouvrages indiquent comme sejgneur de Bienyille nrès 
Xlompiègne , ce qui veut dire sans doute possesseur d’un sur 
le territoire , Barthélémy (Charles) , écrivain estimé du carqitial 
de Richelieu qui lui fil obtenir le brevet d’historlograpîiy de 
France. Il a publié sous le titre de : Les vérités françaises ôp/m- 
sées aux calomnies espagnoles , un livre relatif aux affaires du 
tems , qui est complètement oublié aujourd’hui. 11 mourut à Pa- 
ris en 1741 , étant pensionné du chancelier Séguier qui hérita 
de ses manuscrits. 
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Le chapitre de Beauvais nommait à la cure, dédiée à saiftt 
Médard. La collation lui en avait été donnée en 1172 par le 
doyen. 

uest aujourd’hui une succursale. 1 
L’église, après avoir été entreprise au commencement dû sei- 
zième siècle, n’a été édifiée que cent ans après. Le chœur est de ce 
tems. On a ajouté , en 1649, la nef et le portail. Le chœur ainsi 

S ue les transepts sont terminés en pignon. Une tourelle cylin- 
rique règne dans l’angle rentrant du transept nord. Le clo- 
cher, central, supporte une pyramide couverte d’ardoises. 

Le chœur est voûté avec arcs doubleaux prismatiques. La voûte 
de la nef forme berceau. 

On remarque dans le chœur une table de marbre noir avec 
cette inscription : 

Cy devât gist Claude de Vallon vivat 
Es er Seig.r de BienviUe , Cour celle , 

Chambly , Lespérou, Foiselle Doisy 
et du fief de Ricauville du règne de 
Henry III. e home d'armes de la cdpa- 
gnie du Seig. r Désirées commandée 
par le S.’ Darancourl lieutenant di - 
celle et en cette qualité du r'egne de 
Henry II1I C estoit à la bataille de Selis 

* En l'an \ 61 4 comadoit dedàs le fort 
de Beavet en basse- Bretaigne por le 
savice de Louis XIII. * — Il a fait bastir 
le cœur de l'église dudJ BienviUe ou 
il y avait eu quelque comëcemêt cét as 
auparavat lequel décéda le 2S.« d'avril \ 626 
Priez Dieu po. r son ame 

À côté de celle-ci est l’épitaphe ne la comtesse Dauger, femme 
4u lieutenant-général , seigneur de BiemnUe, morte en 1750. 

On voit sur le mur extérieur, à l’ouest, deux autres épitaphes 
de la même famille. 
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D.O.M. 

À la mémoire de Eugcne . 
Philippe Danger 
ancien officier général 
Déçedé à Paris le 24 
Juillet 4804 , à l’âge de 
60 ans , transféré et inhumé 
Dans cette enceinte le 25 dud . 
mois 


D. O. M. 


A la mémoire de Louis 
Reince Dauger , ancien major de 
Dragons , décédé à Compiègne 
te 9 mars 4 809 , à l’age de 
65 ans et demi transféré et 
inhumé dans cette enceinte 
le 4 4 dud. mois 

La ferme de Normandie, aujourd'hui du canton d’Estrées, 
était une dépendance de la paroisse de BiawiUe. 

Il y eut anciennement. une chapelle au lieudit le clocher , du 
côté de Coudun, sur le chemin de la Roque. 

La route départementale de Compiègne à Roye traverse le tei> 
ritoire, remontant la vallée d’Aronde. 

La commune possède une maison d’école donnée par le roi 
Louis XIII , et un marais de quatorze hectares. 

Le cimetière , clos de haies vives , tient à l’église. 

La population est agricole. 

Il y a un moulin à eau dans l’étendue du territoire. 

Contenance : Terres labourables, 236 h. 24 , 65 . — Jardins, 
5 h. 99 , 15 . — Bois, 30 h. 52 , 90 . — Vignes, 16 h. 60 , 05 . — 
Vergers et pépinières, 5 h. 05 , 65 - — Oseraies, 0 h. 26 , 90 . — 
Friches, Oh. 09 , 35 . — Marais, 24 h. 05 , 65 . — Prés, 25 h. 10 , 80 . 

— Eaux, 1 h. 21 , 70 . — Rues, places, chemins, 7 h. 19 . — Su- 
perficie des propriétés bâties, 2 h. 67 , 10 . — Total : 351 hect. 
02 , 99 . 

Distance de Compiègne , 6 kil. — De Beauvais, 6 myr. 8 kil. 

— Marché : Compiègne. — Bureau de poste, Compiègne. — Po- 
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pulation , 231. — Nombre de maisons, 59. — Revenus commu- 
naux, 415 fr. 


Choisy-au-Bac, Choisy -en- Laigue ou Lesgue , Choisy-au-boi$, 
Choisy- sur- Aisne , C hoisy-sur- Oise , Choisi ( C auciacum , Cau - 
siagum , Causiacum , Cusiaçum > Cosiagum , au neuvième siècle ; 
Cauziacum, Cauziagum et C augiacum au dixième; Caudiciacum , 
Cociacum et Cuciacum au onzième siècle ; Chausiacum , Chosia - 
euro et Choisiacum au douzième; Cocaium , Cocheium , Cochiacum 
en 1204y, sur la limite nord, entre Compiègne au sud, Rethondes 
du canton d’Attichy à Test, lePlessis-Brion, Longueil-sous-Thou- 
rotte du canton du Rébécourt au nord, Jauvule et Claiioix à 
l’ouest. 

Le territoire comprend un cinquième environ de la forêt de 
Laigue, la plaine basse qui s’étend de la foret au confluent de 
l’Aisne et ae l’Oise, et les parties découvertes au sud de l’Aisne 
entre la rivière et la forêt de Compïègne . L’Oise le sépare des 
communes de Longueil, Janville y Clairoix . Le confluent est 
précisément au point de rencontre des territoires de Clairoix , 
Compiègne et Choisy . La limite au nord est Formée parles routes 
du Clos-Martin, et royale dans la forêt de Laigue, et au nord-est 
par celle de la Malmère. 

Le chef-lieu est assis sur la rive droite de l’Aisne à dix-sept 
ce«ts «mètres environ («en ligne droite) à l'est du confluent- C? est 
une agglomération assez considérable, comprenant pèosieure vu» 
larges 'croisant à angle droit On y rem a wpae pfasienrs bd les 
constructions; l’aspect ‘eetneiui d’ans houtg. La principale nié, 
dite du ttewi6^Brifiü ,«8t bordée d’habftoiâeM quioutoonaervé 
les noms d’hôtel de Sainte-Raitbe , de FEeu , «du Chaudron., de 
Versailles, du Petit-dbéaea» , «Oc. , en soirvenir des hôtelleries 

Î ui existaient lorsque b grande roenede Parie à Noyou pensait 
ans Choisy . 1 

Cartier (1) fait observer que le nom>de((7^^(mqibfeÉdr jeeki de 
Cauciacun est dérivé àt biarêt de Csbsc, dans Anquclte rie village 
duut 'sftaédorsque cette îmmeme forêt s’étendait depuis le Laon- 
nai 6 jusqu’aux ta pproches-de Paris, comprenant eeus une dénn- 
mnsMtion commune les bob de Laigue et to« ceux qui, cbqpmiÉ, 
élit conttitné des >groupasvdistincts. r r /; 

- lie-nom primitif est Cioky-^en^Lmègiée ^enliM(9ubititu»:oabti-de 
laflgstrmai»n,awû4eià«Bi3^e^iâApwiafecjq, 
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du pont qui existait de toute ancienneté sur l’Aisne. Mais cette 
qualification doit être abandonnée aujourd'hui que le bac a été 
remplacé par un nouveau pont. 

Choisy appartenait dans l’origine à la cité de Veromandui , 
formant surPOise un point de défense à Pextrémitédu territoire. 
Des échanges dont on ne connaît plus l’époque le firent incorpo- 
rer au diocèse de Soissons. Ce lieu se trouvait naturellement 
fortifié par sa.proximité de deux rivières, l’abri de grandes forêts 
et le voisinage d’une colline de laquelle on pouvait observer le 

pays- 

Les Mérovingiens y établirent une maison de plaisance ( Valu - 
tium) qui devint plus tard un château. 

Le roi Childebert fil y mourut le quatorze avril 711 , et fut 
enterré dans la basilique de Saint-Etienne fondée par ses prédé- 
cesseurs. 

Dagobert III, après avoir vaincu les Austrasiens près de£om- 
piègne, ayant été assassiné en 716 près de la Motte-Brion à l’âge 
de dix-sept ans , fut inhumé à côté de son père. 

La reine Berthe , mère de Charlemagne, mourut le douze juil- 
let 783 dans le palais de Choisy, ; ses restes demeurèrent déposés 
pendant quelque tems auprès des tombes royales,, jusqu’à leur 
translation à Saint-Denis en France. 

On a de Charlemagne une charte datée de Choisy {aclum Cosiag » 
Palatio Regio) concernant le monastère de Saint-Martin deTours. 

Louis le Débonnaire y donna, au mois de septembre 835 , un 
décret ordonnant certaines restitutions au monastère de Fleuri. 
Cet, acte qualifié de Prœcçptum est terminé par les mots : aclum 
Cusiaco palatio rçgio. 

Charles-le-Chauve y expédia dans l’année 870 un diplôme en 
faveur de l’abbaye de Saint-Médard à Soisspns. , 

Autre diplôme délivré en 880, sous le*rpgne de C jirloman , con- 
cernant l’évêque de Lan grès. 

Dans l’année 896, un peu avant Noël, les Normands ayant 
remonté l’Oise, s’emparèrent sans résistance de Choisy , où ils de- 
meurèrent une partie de l’hiver; le pays fut dévasté. 

Cependant quelques années après Charles-le-Simple put y sé- 
journer. 11 y donna , le dix-sept juin 91 1 , une charte pour assu- 
rer l’immunité du cloître et des maisons canoniales de l’église de 
Paris. 

Ses successeurs continuèrent leurs visites temporaires au palais 
de Choisy , ou les attirait le plaisir de la chasse. Henri I y présida, 
vers 1037, une assemblée dans laquelle fut jugée une contesta- 
tion qui intéressait ije pnonaistère de Ssiqt-Médard. ( , > 

' ■ 1 ' ■ l 1 ' * * ' ' t » \ w? 
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Louis VII y fixa son séjour pendant une partie de l’année 
1145. Le domaine royal fut alors inféodé aux comtes de Verman- 
dois, du moins en partie. Ceux-ci avaient une résidence à Choisy , 
et probablement leur château était sur la rive gauche de l’Aisne, 
tandis que le palais ou maison royale était sur l’autre bord. A la 
suite d’un démêlé avec Philippe-Auguste, le comte de Verman- 
dois investit le bourg , et il tint le siège jusqu’à ce qu’il eut été 
contraint de se retirer, par le roi venant en toute hâte de Senlis. 

Le domaine ayant été recouvré et réuni à la couronne avec le 
Vermandois, on répara le palais. Philippe-Auguste y était en 
1187, lorsqu’il octroya aux religieuses de Saint-Jean la dîme du 
pain et du vin qui se consommerait à Choisy pendant son séjour 
en ce lieu. Le même roi y revint encore dans les années 1197, 
1211 et 1214. 

Philippe- le-bel y délivra, en 1290, des lettres en faveur des 
religieuses de Saint-Jean et de celles de Sainte-Périne ; en 1292 
d’autres lettres concédant un droit de pâturage à son chapelain 
dans la forêt de Cuise. Il y était de nouveau avec sa cour le sept 
mai 1301. 

Charles-le-bel , par lettres datées de Choisy le vingt-trois no- 
vembre 1322, enjoint aux chanoines de Saint-Quentin de ne pas 
payer, jusqu’à nouvel ordre, le subside imposé par le pape sur 
les églises du royaume. 

* On trouve encore des lettres données par Philippe-de-Valois en 
faveur du monastère de Monchy-le-perreux, datées de Choisy 
dans l’année 1330. Mais ensuite le château fut comme aban- 
donné, soit à cause des guerres, soit plutôt à cause de la pré- 
férence accordée à celui de Compiègne. Déjà par lettres datées de 
Vincennes le mardi après les fcrandons de l’année 1304, Phi- 
lippe -le*bel avait donné à Etienne de Suizy , chancelier de 
France , la maison de Choisy pour en jouir sa vie durant , avec 
cinq cents livres de rente à prendre sur les prévôtés de Choisy , 
de Thourotte et de Chauny ; cette concession montre que dès-lors 
on n’attachait plus à la résidence royale de ce lieu qu’un intérêt 
secondaire. 

Choisy devint alors une forteresse importante pour la sûreté 
du pays. Elle fut prise d’assaut en 1422 par les anglais, qui ne la 
conservèrent pas long-tems. La garde en fut ensuite négligée , 
car on apprend , par des pièces d’archives, que le quinze juillet 
1426 , il n’y avait dans le château qu’une femme et quatre sol- 
dats, et qu’on leur envoya quatre bourgeois de Compiègne pour 
les renforceï. 

Cette place occupée par les Bourguignons, se rendit au roi au 
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mois d’août 1429, avec les autres forteresses des bords de l’Oise, 
après l’entrée triomphante de Charles VII dans Compiègne . 

L’année suivante au mois de mai, Choisy fut assiégé de nou- 
veau par les bourguignons , sous la direction de leur duc, assisté 
de Jean de Luxembourg et du comte d’Arondel. La conservation 
de la place importait à la ville de Compiègne dont elle couvrait 
les approches. La garnison fit une brillante défense, mais ayant 
attendu vainement du secours , et les fortifications étant battues 
par une artillerie formidable, le commandant Louis de Flavy fut 
obligé de capituler ie dix-neuf mai, après dix jours de tranchée 
ouverte. Le duc de Bourgogne fit raser immédiatement la forte- 
resse et rétablir le pont que les assiégés avaient coupé. 

Les rois mérovingiens bâtirent auprès du palais une abbaye 
devenue célèbre, sous l’invocation de Saint-Etienne ; la date pré- 
cise de la fondation n’est plusconnue, mais on sait qu’à la fin du 
huitième siècle, Alcuin, précepteur de Charlemagne, y résidait 
fréquemment; saint Etienne est mentionné plusieurs fois dans 
ses lettres. 

Bettolen abbé de Choisy , qui avait trafiqué en 660 de l’évêché 
de Soissons, se démit par repentir et revint fixer ses jours dans 
le monastère. 

Saint Etienne demeura dans la main royale jusqu’en 827, que 
Louis le Débonnaire, par une charte datée de Soissons le deux 
août, en fit donation au monastère de Saint-Médard, pour l’en- 
tretien du luminaire de cette abbaye, à charge par les moines de 
maintenir à Choisy des religieux en nombre suffisant à la régu- 
larité du service. 

Le pape Innocent II visita la maison de Saint-Etienne en 1131 j 
il y célébra la messe et y prêcha en présence d’un peuple innom- 
brable. 

L’abbaye , selon certains historiens , possédait sept cents 
serfs, ce qui veut dire que sept cents cultivateurs vivaient ou 
travaillaient sur ses propriétés. Elle jouissait de revenus consi- 
dérables ou de fiefs à Choisy même, à Clairoix> Margny, Bau- 

£ f, Coudun, Villers-sur-Coudun, Revenne, Porte, La Neuville- 
oy, Antheuil, Berneuil-sur-Aisne, Pimprez, Thourotte, Bitry, 
Puiseux (Aisne), etc. Ancelle, évêque de Beauvais, lui avait donné 
en 1097 la cure de Mélicoq, et l’évêque Alvire en 1138, celle de 
Fauconvillers près d’Arras. / 

Le possesseur du fief de Pimprez étak obligé, aux deux fêtes 
dé saint Etienne, d’assister aux offices divins, de porter la verge 
levée devant l’abbé, de le servir à tàble et de lui donner vingt sols»! 
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Cet établissement ayant été ruiné par les dévastations des 
normands, les abbés de Saint-Médard le réduisirent en prieure 
conventuel. 11 devint en 1677 un prieure simple , et enfin il fut 
par arrêt du parlement du mois d’avril 1686, au couvent des 
bénédictins anglais du faubourg Saint-Jacques, a Paris. 

Jusqu’à la révolution, les minimes du Francfort venaient dire 
b messe le dimanche dans l'église, par délégation des bene- 

^*C’est danseette basilique que les rois Childehert III et Dagobert 

III furent înbumes. « • xtt * j 

On assure que Clotaire IV mort en 719, Clovis III roi de 

Neustrée, mort en 696, y reçurent aussi leur sépulture. 

Antérieurement, le corps de Clotaire I, mort a Compiegne en 
5,60, avait été déposé dans l’église Saint-Etienne, d ou ses quatre 
fils Sigebert, Chilpéric, Clodomir et Gontran le conduisirent au 
monastère de Saint-Médard de Soissons. 

Leprieuré simple, qui avait succedea 1 abbaye, était à la nomi- 
nation du roi. On oonnait encore le clos dit du prieure, domicile 

^^Les'bénédictins avaient obtenu , par arrêt du cinq juin 1748, 
permission de rétablir, à leur profit, le bac dit a 1 Aumône, sur 

JLa cure de Chdisy était conférée par l’abbé de Saint-Médard 
de Soissons. Elle reconnaissait pour patron la sainte Iirinite. L>e 
prieur avait toutes les dîmes , et le curé recevait une prestation 
.de cinquante-deux mines de blé méteil. 

Choisr est au jourd’bui une simple succursale. 

Il y avait une maladrerie ou léproserie situee sur le chemin 
du Blessis-Brion, au lieu où l’on voit encore une croix. La cba- 
nelle , dédiée à sainte Madeleine , formait un bénéfice a la colla- 
tion de l’abbé de Saint-Médard. Quatre mines de terre y étaient 

attachées. _ „ y-,. • T 

Les Templiers eurent une autre chapelle entre CAowy et Le 
Blessis-Brion , près de la forêt de Laigue , au lieu dit la terre des 
fées. Il n?eu reste que le souvenir. , 

Choisy était le chef-lieu de la maîtrise de Laigue; cependant 

les officiers siégeaient à Compiègne. _ , , , . 

. C’était aussi le centre d’une châtellenie creee lorsqu on erigaa 
lbncien palais, en forteresse. L’arrondissement du châtelain com- 
prenait les villages de Retbondes, Bitry , Berneml-sur-Aisnn , 
Saint- Pierre- les- Bitry, Autrêches,, Mou lin-sous-J'ou vent , 1 ça- 
cy,Montmacq, Dresrmcourt. ElincourtrSainte-Marguente, Ma** 

gpy-6urrWfl4i> Marquasse fivGiraumant. 
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Le plus ancien châtelain connu est Robert de Choisy à l’Occa- 
sion duquel le roi Henri I vint tenir en 1047 , dans l’église Sain* 
Etienne, un plait ( placitum ) pour Tépri mer ses tentatives dHisur- 
pation sur l’abbaye. 

Il y avait, dès le règne de Philippe-Auguste, une prévôté 
royale. 

La prévôté foraine embrassait dans sa juridiction, outre lés 
villages de Choisy, Clairoix y Biemnlle , Janvitte , J aux, La Croix* 
Sxrint^ O lien, Saint- Sauveur , Saint- J ean-aux*bois , Vic.uxmouKrr, 
déjà indiqués (1), ceux de Chevrières, Longueil-Sainte-Màrie* 
Canly, Arsy, Jonquières, Le Meux , Lachelle, du canton d’Es* 
trées; Baugy, Monchy-Humières , Braisnes, Giraumont, Cou- 
dun, du canton de Ressons ; Rethondes, Saint-Crépin-aux-bois, 
Tracy-le-mont, du canton d’Àttichy ; Tracy-le-val , Bailly, da 
canton de Ribécourt , etc. 

L’église Saint-Etienne comprenait un chœur qui a été démoli 
pendant la révolution , et une nef dont il reste encore une partie, 
ainsi que de la façade. Le portail est une large arcade en plein- 
cmtre , à quatre rentrans décorés de dentelures. Au-dessus est 
pratiquée une grande rose dont la circonférence est marquée par 
un cordon en dents de scie. C’est tout ce qui subsiste de l’ancien 
édifice , c’est-à-dire du bâtiment qui fut reconstruit après l’inva- 
sion des normands effectuée à la fin du neuvième siècle. 

Les tombes antiques avaient été retirées vers 1642 , lorsque le 
prieuré conventuel eut perdu son importance. On rechercha en 
1793 les sépultures royales qui étaient placées dans le chœur. 
Les ossemens qu’on retira furent transportés pêle-mêle au cime- 
tière communal. 

L’église paroissiale est un assez grand édifice, comprenant 
une nef , des latéraux, des transepts et trois chœurs polygones. 
Le portail est formé d’une arcade romane ornée de deux bou- 
dins et d’unxordon de violettes. 11 ne reste des colonnettes laté- 
Tales que des chapiteaux à feuilles plates. On voit au-dessus une 
erande fenêtre ogive à trois divisions , dont les têtes sont arroi>- 
aies et tréflées. Celle-ci supporte un autre ordre comprenant 
trois arcades romanes simulées. 

Les fenêtres de la nef sont à plein-cintre, sans moulures, sur- 
montées d’une corniche à corbeaux en consoles et têtes plates. 
Les latéraux ajoutés après coup sont très-bas. Les transepts sont 
terminés en pignon et percés d’une baie ogive. 

Le chœur est accompagné de deux chapelles égalés en dimen» 


(f) Page 67. 
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.sions; les absides sont polygones, les fenêtres ogives, mais la 
corniche montre des corbeaux à dessiu varié dans le goût roman. 

Il y a au midi , sur le mur de la nef, une porte bouchée figu- 
rant une arcade plein-cintre , ornée de dents de scie. 

Le clocher est gros, central, carré, terminé en batière. Les 
faces du pignon sont percées de trois baies ogives , divisées par 
des colon net tes grêles. Les autres faces ont quatre fenêtres pa- 
reilles. Au-dessous règne une corniche d'arcades romanes avec 
contre-corbeaux et modillons plats, à dessins variés. La corniche 
supérieure est soutenue par de gros corbeaux en forme de dez. 
Les rampes des pignons sont dentelées. 

Les voûtes du chœur central montrent des nervures en boudin 
retombant sur de longues colonnetles annelées, à chapiteaux 
garnis de deux rangs de feuilles plates. 

Les voûtes des chœurs latéraux sont en cul de four; celles de 
la nef portent des nervures croisées avec écussons armoriés à la 
manière du seizième siècle. Les latéraux sont lambrissés , les tran- 
septs voûtés comme le chœur , mais sans colonnettes. 

Il y a près de la porte de la sacristie une pierre tombale de 
1555 , dont on peut lire les dernières lignes seulement : 

Vilam qui que tenet , Miserus 
Quando sed ipse noscit , at œteme 
est tradita lege dies Longa dies 
probitate qui ic jacet. Lude luis 
precibus quod ic régna petit . 

L’horloge est celle de l’abbaye Saint-Corneille. 

La croix du cimetière est monumentale. C’est un pilier carré 
dont chaque face porte, une ogive trilobée à double boudin en 
retraite, avec colonnettes grouppées, et un pignon en couron- 
nement. 

On voit dans la grande rue , près de l’emplacement de l’ancien 
pont, un bâtiment à grandes fenêtres carrées ornées de moulures 
portant sur des bases prismatiques dans le goût du seizième siècle. 
C’était une ferme du prieuré. On la désigne aujourd’hui sous le 
nom de Grange-BèjoU 

On rencontra dans l’année 1827 , en fouillant l’enclos du prieu- 
ré, sur le point nommé le Château de la Reine Berthe, trois sar- 
cophages de diverses grandeurs, en pierre de Machemont. Il y 
en a d’autres plus petits, près du mur de clôture. On en a trouvé 
également en dehors de l’enceinte, 

La butte du Châtelet , appelée aussi montagne du Prieuré, re- 
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cèle des antiquités romaines. En tirant des pierres dans les car- 
rières, dans l’année 1812, on découvrit un vase de grès conte- 
nant douze médailles d’argent à Pefligie de Faustine. 

On déterra en 1839, dans un champ, un vase de terre noire 
orné de bas-reliefs. 

On a trouvé dans Choisy même, à plusieures reprises , des mé- 
dailles impériales. 

Le Vivier- B alet, écart au pied du Châtelet, avec un étang, est, 
dit-on, un restede la maison royale. It avaitété donné au couvent 
des Bons-hommes . 

Le Francport , hameau de quarante feux, est situé à Pest de 
Choisy , resserré entre PÀisne et la forêt de Laigue. Ce lieu est 
mieux bâti que la plupart des villages voisins; on y voit plusieurs 
maisons couvertes en ardoises. La population se compose de bû- 
cherons, d’ouvriers mariniers et de gardes-forestiers. 

Le Francport est en quelque sorte un point de contact pour 
les forêts de Compiègnee t de Laigue, dont les bois avancent jusque 
sur les deux bords de la rivière. Le nom indique des privilèges 
à Pégard desquels la tradition locale ne conserve aucun souvenir , 
mais on aflirme que du tems de Charlemagne il y avait un pont 
pour l’usage de la chasse. Il est certain que ce pont existait en 1208, 
et qu’il portait le nom d'Erlay qui était celui d’un bois contigu. 
On ÿ substitua dans la suite un bac dont le service fut souvent in- # 
terrompu et l’existence contestée, à cause de la concurrence qu’il 
faisait aux passages d’eau de Choisy et de Rethondes. 

Le pont fut rétabli sous le gouvernement impérial. Commencé 
en 1812, sa construction était terminée au mois d’octobre 1813. 
Il consistait en un tablier large de cinq mètres, soutenu sur huit 

I iilotis, et aboutissant à des culées. La forêt de Compiègne fournit 
es trois-quarts du bois employé, et celle de Laigue le surplus» 
Il était à peine livré au public lorsque les troupes étrangères 
l’incendièrent pendant l’hiver de 1814. On le rétablit aux frais 
des propriétaires des forêts limitrophes, mais en restreignant 
l’usage aux gens de pied. Dans cet état, il ne tarda pas à devenir 
le passage descontrebandiers, des braconniers et des malfaiteurs, 
qui évitaient ainsi les inconvéniens d’une surveillance facile à 
exercer sur les bacs voisins. Cet abus, accru avec le tems, a dé- 
terminé la suppression définitive du pont qui, aprèsavoir étélong- 
tems interdit, a été démoli vers 1840. 

Les Bons-hommes forment un ccartà Pest du Francport , dans 
une plaine enclavée par la forêt de Laigue, nommée la Trouée des 
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Bon s -hommes, au pied des collines de la Réserve et du Cange. Ce 
lieu est indiqué sous les noms à'Erloy, Erlay , Erley , Herlay 
(1208), Etoj , Elloy , (Bonn domus cFEloy (1246 J, et de là 
Bonnemaison , surnom de la queue de forêt qui le sépare de la 
rivière. 

Les religieux de Grandmont y formèrent un établissement peu 
dje teins apres la création de l’ordre , et l’on doit reconnaître que 
Tisolentient des lieux, leur aspect sauvage, l’entourage d’une forêt 
alors inhabitée, convenaient bien à l’austérité de la règle. 

On apprend dans Martenne (Thés, anecd. part. II) que Phi- 
lippe d’Alsace, comte de Vermandojs, donna, vers 1177, à l’ab- 
baye de Saint-Médard une partie des bois de Clioisy , en échange 
d’une égale* portion des bois de Rethondes dont il fit présent aux 
moines de la Bonne-Maison. 

Philippe-Auguste leur concéda , en 1196, à titre d’aumône, 
six muids et demi de blé à prendre sur la ville de Compïègne . 

Autre charte , du mois de juillet 1219 , en faveur des religieux 
de Grandmont, demeurant, dit le titre, in bosco Choisiaci supra 
rivum de Elleio . 

Les seigneurs d’Attichy de la maison de Montmorency , ceux 
de Thourolte et d’Offémont, leur firent diverses donations. An- 
soult seigneur d’Offémont leur confirma en 1252 la possession 
paisible des bois et terres sis dans l’enceinte do leurs fossés, et 
leur donna droit de plein usage dans sa forêt. 

Le cardinal de Lorraine fut prieur des Bons-hommes . 

Les minimes succédèrent vers 1609 aux grandmontains. Ils 
demeurèrent chargés, comme on l’a dit, de desservir le prieuré 
Ü.e Clioisy pour le compte des bénédictins anglais. Ils desservaient 
aussi la cure. 

L’église des Bons-lwmmes était sous l’invocation de Notre-Dame 
de septembre. 

Cette maison n’était composée que de trois religieux et de deux 
frères qui furent transférés, vers l’année 1760, à Beaumonl-sur- 
Oise. Dans leur dépit ils emportèrent tout le mobilier, meme les 
cloches, démolirent l’église et vendirent les matériaux, dont une 
partie servit à rebâtir la ferme de la Motte-Blin, et l’autre à 
construire des maisons sur le quai de Harlay a Compiègne . Le 
reste deshâtimens et les revenus continuèrent d’appartenir aux 
moines. 

Cette propriété qui comprenait un corps de ferme et plusieurs 
bâtimens considérables, un enclos de deux hectares , deux grands 
étangs, quatre hectares de bois et de terres labourables, formant 
en tout une superficie de cinquante-un hectares, futvendue en 
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1794 pour la somme de quarante-huit mille Kvres assignats, ce 
qui ne valait pas tout-à-fait douze cents francs. 

M. Arthur de Laigle devenu tout récemment propriétaire des 
Bons-hommes , a fait construire à la place des anciens bâthnens 
un vaste château. 

Le chemin de grande communication de Compïègne k Cuts 
traverse Clioisy-au-bac. 

Il y a devant le village un pont suspendu sur l’Aisne. 

Le bac à l’Aumône, sur l’Oise, aboutit au terroir de Choisy. 

Les propriétés communales comprennent un presbytère et une 
maison d’école. 

Le cimetière, clôs de murs en bon état, tient à l’église. 

Il y a un bureau de bienfaisance. 

Un moulin à vent est la seule usine du pays. 

La population se compose d’agriculteurs, de bûcherons et 
d’ouvriers mariniers. 

Contenance : Terres labourables, 6*27 h. 56,80. — Jàrdins, 
17 h. 88,20. — Bois, 788 h. 10,45. — Vergers et pépinières, 
5 h. 61,40. — Friches, 0 h. 00,50. — Prés, 109 h. 87,95. — 
Eaux, 46 h. 45,80. — Rues, places, chemins, 22 h. 04,80.— 
Propriétés bâties, 6 h. 36,35. — Total : 1,625 hect. 10,80. 

Distance de Compïègne , 6 kil. — De Beauvais, 7 myr. — 
Marché : Compïègne . — Bureau de poste : Compïègne. — Pa- 
pulation, 869. — Nombre de maisons, 197. — Revenus com- 
munaux : 703 fr. 

ClairoiX; Claroix , Clairoi, Clairoy , Cia rois , Claroy , Cia - 
roir , Claroie y Clarex , ( Clarisium en 917, Claresiae n 1110, 
ClarisiuSy Clareœ), entre Bïenville, Coudun ("canton de Ressons), 
Annel (canton deRibécourt)au nord, Janville au nord-est, Choisy 
à Test, Compïègne au sud, Margny au sud-ouest. 

Le territoire affecte, comme celui de Bïenville y une figure à- 

S eu-près rectangulaire, ayant sa dimension principale dans Ja 
irection N.-E. S. -O. Le cours de l’Oise le sépare au sud-est dfe 
ceux de Compïègne et de Clioisy-au-bac. La vallée d’Aronde ledî- 
viseen deux sections, dont l’une s’étend dans la plaine deMargny , 
tandis que l’autre comprend la plus grande partie du Ganelon. 

Le chef-lieu est à-peu-près central , dans la vallée , à gauche de 
l’Aronde, sur les talusde la colline. Il consiste en une rue longue 
de treize cents mètres, sinueuse, mal nivelée, avec quelques 
ruelles secondaires. 

Les anciens historiens de Compïègne veulent que Clairoix ait 
été fondé par Clarius, chevalier ou capitaine troyen. 
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Selon la croyance populaire, on aurait exécuté sur le mont de 
Clairoix le traître Ganelon, dont la félonie causa la mort de Ro- 
land à la bataille de Roncevaux; d’où le nom de la colline. 

D’autres versions disent que Ganelon fit construire un château 
sur ce plateau, et que de là il correspondait, au moyen de signaux, 
avec ses frères , dont l’un commandait à Dammartin et l’autre 
dans la forteresse de Montépilloy; mais le relief du pays rend 
cette supposition inadmissible, à moins de signaux intermé- 
diaires. 

La maison deGrammont possédait, dans les derniers tems, la 
seigneurie du lieu , comme dépendant du duché d’Humières. 

L’abbaye de Saint-Corneille nommait à la cure, dont la pos- 
session lui fut confirmée en 1194 par le pape Célestin. 

Les grosses dîmes appartenaient au commandeur d’Ivry-le- 
Temple. 

L’église, dédiée à saint Etienne, est aujourd’hui le chef-lieu d’u- 
ne succursale qui comprend dans sa circonscription la commune 
de Janville . 

Cet édifice est bâti en pierres d’appareil tirées des carrières du 
.mont Saint-Marc, de Berneuil et de Saint-Leu. La construction 
primitive est de l’époque de la transition , mais une grande partie 
des caractères a été détruite par les réparations successives que 
l’état du bâtiment réclamait en différens tems. Le vaisseau a été 
remanié presqu’entièrement en 1653; on y retoucha vers 1772 
et encore dans l’année 1823. 

La forme générale est celle d’une croix, toutefois avec addition 
de chapelles qui altèrent le plan. 

La nef et la façade sont modernes, quoiqu’on voie au portail 
des chapiteaux et des ornemens qui rappellent le style ogival. 
Les fenêtres du chœur, en cintre plein, sont dépourvues de 
moulures. On remarque dans les murs des restes d’arcades qui 
attestent la reprise en sous-œuvre des premières parois. 

Les fenêtres des latéraux sont de l’époque ogivale tertiaire. Le 
clocher est central , massif, carré. Chaque face est percée de trois 
baies en ogives romanes, décorées de dents de scie. Ces ouvertures 
sont séparées par de grosses colonnettes, et chacune est sous- 
di visée par l’interposition d’une colonnette grêle' à chapiteaux 
sculptés à têtes grimaçantes et animaux. La corniche supérieure 
est appuyée sur des corbeaux figurés en nœuds. La pyramide est 
courte et recouverte d’ardoises. 

Le chœur est polygone, voûté, soutenu par des contreforts 
larges et peu saillans. 

La nef est lambrissée. 
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On lisait autrefois sur l’un des piliers qui supportent le clocher 
cette inscription : 

La première pierre de ce 
Pillier a été posée par François 
Alexis Poulletier , marguillier de cette 
Eglise , en l’an\ 645. 

Il y eut dans la vallée, entre les anastomoses de PAronde, un 
édifice fortifié au lieu qui en a retenu le nom de Prés-du-chdleau. 
L’emplacement recèle aes fondations; on en a extrait des maté- 
riaux, des tuiles, du fer, etc. La tradition n’a conservé aucun 
souvenir sur l’origine, l’importance et l’époque de la destruc- 
tion de ce manoir. 

Le Port-au-carreaux est une rue de vingt-quatre maisons, 

E arallèle à la rue principale, maisà droite de l’Aronde. On passe 
i rivière sur un pont de deux arches, bâti en pierres dures de 
Ganelon. 

D’autres écarts anciens nommés/e$ Vignese, t le Pontde-Pierre 
ne sont plus distincts du chef-lieu. 

Le Bac-à-F aumône est un écart de deux maisons à l’est de 
Clairoix , touchant au travers de l’Oise qui conduit à Choisy. Ce 
lieu existait sous le même nom dans le quatorzième siècle, et il 
remonte peut-être à une haute antiquité; du moins le passage de 
la rivière est indiqué par une tradition assez confuse au reste, 
comme situé sur le trajet d’une voie romaine. 

On avait réuni en 1827 à Clairoix la commune de Janville 
qui en a été distraite de nouveau au mois d’octobre 1832. 

Le plateau du Ganelon, dans 3a parue qui dépend de Clairoix^ 
est célèbre par sa vue magnifique sur la vallée de l’Oise et par les 
antiquités qu’il recèle en abondance. 

« üne ancienne tradition, dit M. Ewig (1), place au sommet 
» de cette montagne le temple d’Esus oiiïes druides célébraient 
» leurs sanglans sacrifices. » 

On voit au bord du chemin d’Ànnel un bloc de pierre calcaire 
brute, long de cinq mètres, large de trois, posé sur un plan in- 
cliné mais soutenu dans une position horizontale au moyen d’uqe 
autre pierre sur laquelle il appuie, de manière à laisser au-des- 
sous un vide que l’on peut traverser en rempant. Cette roche est 
connue sous le nom de Pierre Monicart\ elle constitue évidem- 

(1) Compiègne et ses environs, par Léon Ewig, page 123. — In-8° 
1836. 
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ment un monument celtique de l’espèce des dolmens. Elle est le 
sujet de plusieurs versions superstitieuses. 

Le plateau qui incline légèrement vers l’embouchure de 
l’Aisne, est généralement connu sons la dénomination du camp de 
César , et il ne doit pas être confondu avec l’autee prétendu camp 
de César qui existe à l’extrémité nord, dans le canton de Ressons, 
au-dessus de Coudun. Il est certain que le cap formé par le Gane- 
lon du côté du sud, resserré entre des pentes assez escarpées, 
était singulièrement disposé pour l’assiette de ces stations d’ob- 
servation militaire que les Romains plaçaient au-dessus des cours 
d’eau ou des points importans, afin de les surveiller ou de les 
protéger. On en connaît déjà des exemples dans le département , 
près de Rresles, de Catenoy, de Saint-Leu , etc. 

On ne retrouve sur place aucun indice des retranchemens \ 
cependant il existe, dans la direction du Montant-Berger au Bac - 
à-t aumône , une sorte de bourrelet prolongé pendant trois cents 
mètres environ et formé de pierres, sur une largeur de quatre 
à cinq mètres. II est facile de reconnaître que cet exhaussement 
était plus considérable, mais que la culture l’a détruit sur plu- 
sieurs points, et l’a effacé dans presque toute l’étendue. C’est ce 
qu’on appelle le Brunehaut; on a été porté, à cause du nom, à 
y trouver les restes d’une voie romaine. Suivant une autre opi- 
nion assez vraisemblable , c’était le boulevard du camp , du côté 
qui n’était pas défendu naturellement par les escarpemens du 
coteau. Quoiqu’il en soit, l’espace <^ui occupe le mamelon de 
l’église recèle des fondations et parait jonche en quelque sorte 
d’antiquités romaines. Ou y a recueilli en abondance de grandes 
tuiles à rebords, des vases, des meules à bras, des médailles de 
plusieurs règnes et modules. Plusieurs sarcophages ont été dé- 
couverts sur les bords du Brunehaut (l). 

Il y a des restes de constructions , notamment près du petit 
bois de Cornillois; les tuiles abondent sur ce point. 

Les collections de MM. de Crouy , de Cayrol , de Saint-Mau - 
rice y Blanchart , à Cofnpiègne , contiennent beaucoup d’objets 
provenant du Ganelon. 

Lorsque M. Pannelier fit défricher l’emplacement, on décou- 
vrit des sarcophages, des murs à ciment , des armes, et quantité 
de médailles. 

Oh y déterra, au mois de septembre 1784, un collier d’or 


(t) L’abbé Lebœuf rapporte , d’après Chifflet , qu’en Franclie-Comté on 
donne le nom de Gannclons aux constructions romaines, détruites ou con- 
servées par masses. — liist. dioces. Paris , tom. 15, p. 540. 
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dont les grains avaient le volume d’une noisette ; il fut vendu 
quinze cents livres. Un autre collier plus considérable y fut re* 
cueilli en 1823. 

Dom Grenier rapporte que de son tems on rencontra un amas 
de vases en poterie fine , ornée de couleurs diverses $ la plupart 
étaient brisés. 

On voit dans le musée céramique, rassemblé parles soins de 
M. Brongniart , à la manufacture de porcelaine de Sèvres, des 
tuiles rouges et une jatte d’une pâte très-fine , venant de ce camp 
de César (1). 

On a trouvé sur le même point des bâches celtiques en silex et 
des instruirons ou armes de cuivre, qu’on regarde depuis quelque 
tems comme des produits d’origine franque. 

Il y a près du village un lieu nomme les Creuies qui indique 
des carrières ou des souterrains aujourd’hui bouches. C’était * 
dit-on , un lieu de' refuge pendant les guerres du moyen-âge. 

On a trouvé dans le camp de César un champ rempli a’osse- 
mens, et constituant; selon toute apparence, un cimetière an- 
tique. 

il existe un dépôt semblable près du pont de Clairoix. 

Le route nationale de Paris à Saint-Quentin passe à l’est du 
village en contournant le Ganelon jusqu’à J anvule. 

Le chemin de fer est entre la route et la rivière. 

Il y a un bac sur le chemin de Choisy , au Bac-à-F Aumône. 

La commune possède un presbytère, une école, des pâtures 
indivises avec Biemnlle , un leu d’arc. 

Le cimetière qui entoure l’église, est fermé par des murs, des 
baies vives et sèches. 

Il y a dans l’étendue du territoire deux carrières, un four à 
plâtre , une tuilerie , cinq moulins à eau , un moulin à vent. 

La population est agricole. 

Contenance : Terres labourables, 265 h. 88,30. — Jardins r 
2 h. 96,10. — Bois , 68 h. 69,75. — Vignes, 56 h. 44,60. — 
Ver f fers, pépinières, 15 h. 30,35. — Oseraies, 0 h. 00,30. — 
Friches, H h. 47,40.— Marais, 4 h. 09,60. — Prps, 30 h. 
09, 4o. — • Eaux, 10 h. 19,65. — Rues, places et chemins, 
10 h. 49,40. — Propriétés bâties , 7 h. 17,15. — Total : 470 
hect. 83. 

Distance de Compïègne , 4 kil. — De Beauvais , 6 myr. 7 kil, 


(1) Demriptioa méthodique du Musée céramique de Sénat «,pag. 

438 *. 
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— Marché : C ompicghe . — Bureau de poste, Compïègne . — 
Population, 650. — Nombre de maisons, 197. — Revenus com- 
munaux, 1,045 fr. 

CoMPilsGNB } Compiengne , (au quinzième siècle) Compienne 
( Compendium , Compennium , Copegia , Kamopolis , Carlopotis , 
Carolopolis ), à-peu-près au centré du canton, quoique le terri- 
toire touche vers l’est au canton d’Âltichy, entre Saint-J ean-au- 
Sois au sud, La Croix-Saint-Ouen au sud-ouest, J aux à l’ouest, 
Venelle au nord-ouest, Margny-les- Compïègne , Clairoix , Choi - 
sy-au-bac au nord, Rethondes du canton d’Attichy au nord-est, 
Trosly-Breuil du même canton , et Fieuxmoulin à l’est. — Longi- 
tude en grades, 0” 54,55. Latitude, 54” 90,64. 

Le territoire communal de Compicgne est le plus grand du 
département*, il comprend plus du quart de la superficie du can- 
ton. Il a du nord au sud sept mille trois cents et quelques mè- 
tres d’étendue $ de l’est à l’ouest, onze mille deux cent soixante 
mètres. Il constitue une vaste plaine , dont la continuité n’est in- 
terrompue que par le mont de Tremble et les collines des Beaux- 
Monts. Les quatre-cinquièmes de ceîte surface sont occupés par 
la forêt de Compiègne . L’Aisne marque la limite entre le terroir 
et celui de Rethondes. Le cours de l'Oise forme une partie de la 
limite avec Choisy-au-bac , Clairoix , Margnyx \ elle sépare complè- 
tement le territoires de Venelle et de J aux de celui-ci. Les lignes 
du périmètre sont déterminées, dans la forêt, par les roules dites 
du Bout-de-Jaux, du Carnois, de la Mariolle, des Marais-Saint- 
Louis, des Larris-Mathieu , et la route tournante sous le mont 
Saint-Marc. 

Le chef- lieu est à la limite nord-ouest, sur l’Oise. La section 
très-rééfrêinte du Petit-Xl argny est la seule partie du territoire 
située à droite de la rivière. 

“L’origine de Compïègne est inconnue, de même que celle de la 
plupart des villes anciennes dans le nord de la France. Les plus 
Vieux chroniqueurs ont prétendu que celle-ci avait été bâtie après 
la guerre de Troyes, par Clàrius, capitaine trôyen, fondateur 
aussi du village de Clairoix. D’autres en rapportent la création 
à Brennus, conquérant de r Italie. 11 n’est pas besoin de dire que 
Ces suppositions sont dépourvues de toute preuve. 

L’opinion qui attribue aux romains la fondation du premier 
château de Compicgne , quoique plus répandue, ne paraît pas 
mieux justifiée. Le pays, à la vérité, est couvert d’antiquités 
romaines, mais on n’en a trouvé jusqu’à présent aucun vestige 
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dans la ville mette, et celte absence totale de débris est un 
argument très-fort, quoique négatif, contre la croyance qui rap- 
porte à Jules-César les premières constructions. On ne connaît 

Ï >as de voie qui aboutisse à remplacement actuel de la ville, et 
'on n’a jamais constaté de traces de fortifications pareilles aux 
enceintes de Beauvais, Sentis, Noyon, etc», dont l’existence ne 
laisse aucun doute sur l’importance de ces villes au tems de l’oc- 
cupation romaine. Si donc Compiègne remonte à l’époque de la 
conquête des Gaules, on est obligé de reconnaître que c’était alors 
un lieu sans notoriété. Il dépendait de la cité des Suessiones , et par 
conséquent n’a pu être le centre d’aucun pagus , de même que 
plus tard, il n’a été la capitale d’aucune circonscription ecclésias- 
tique ou civile considérable. 

Il est probable que Compiègne a commencé par une maison 
de chasse, devenue peu après un Palatium ou maison royale, et 
que son importance s’est accrue par la destruction du palais de 
renelte et par l’abandon graduel de celui de Choisy-au-bac . 

On n’est pas d’accord sur l’étymologie du nom , dans lequel 
plusieurs écrivains veulent trouver des racines celtiques , tandis 
qu’il est évidemment d’origine latine. Grégoire de Tours a em- 
ployé le premier , dit-on , le mot Compendium , dont le sens est 
bien connu , mais dont l’application à la position de la ville n’est 

{ >as aisée à justifier. Ce nom èst d’ailleurs le seul usité dans le 
angage officiel, et les actes royaux en nombre immense, datés 
Compiègne , se terminent tous par une de ces formules : datum 
Compcndio 9 actum Compendio palatio , datum Compendii palatio, 
datum Compendio viüd nostrâ , et à partir du règne de Louis-le- 
débonnaire, actum Compendio palatio regio. 

Le nom de Carlopolis n’a existé que dans les livres de quelques 
historiens, sur l’opinion erronée que la ville avait été bâtie par 
Charles-le-chauve. 

L’acte royal le plus ancien daté de Compiègne est un diplôme 
de Childebert I, donné dans l’année 557, portant confirmatioü 
des privilèges de l’église Saint-Marcoul (1). 

Dom Grenier, historiographe de Picardie, rappôrte , sur une 
tradition locale, que le palais occupé par Clovis 1 et ses destieà- 
dans avait été bâti par les romainsdans l’étendue de la seigneurie , 
attribué plus tard à l’abbaye de Saint-Corneille, et nommé dans 
les titres atieféns la couture de Charlemagne (cultura Carùlf)* h a 
source de cette tradition , ajoute-t-il , est dans la tour de César, 

— t n — " ■■' - ■ T T 

(1) De re diplomaties , lib. 4 , pag. 215. 


Digitized by LjOOQ Le 




— 88 — 

appelée dans la suite tour de Saint-Michel. Elle était bâtie , con- 
tinue-t-il, dans remplacement qu'on nommait la panthière ou- 
verte. Il y avait alors double panthière; l’une» la panthière fer- 
mée» était une halle couverte de tuiles entre la tour de Saint- 
Michel (ou de César), et la porte de l’église Notre-Dame ; les étaux 
des orfèvres étaient là , d’où est venu par la suite le nom de la 
petite rue aux Orfèvres. La panthière ouverte était la rue qui 
conduisait au grand portail de Saint*Corneiile. La tour de César» 
qui avait servi de donjon au palais de Charlemagne » tomba en 
ruines, pendant la nuit de pâques-Ûeuries de l’annee 1491. 

Dans le partage de la France qui suivit la mort de Clovis . 
- Compïègne fut attribué au royaume de Soissons, dont Clotaire I 
devint le chef. C’était l’un des douze lieux principaux du royaume. 

. Clotaire mourut à Compiègne en 560. Chilpéric I y séjourna 
jen 584 et 588. Clotaire 11 y signa, l’an 611 , la paix avec le roi 
d’Austrasie. 

C’est dans cette ville que fut décidée , en assemblée générale , 
l’érection de la célèbre église de Saint- Denis en France. Dago- 
l*Brt I délivra dans Compicgne , en 630 et 643, divers diplômes 
en faveur de ce monastère. Par une charte de 644 , il y confirma 
une donation faite à l’abbaye de Saint-Vandrille en Normandie. 

> < Iies>j!|j$trcs rois mérovingiens séjournèrent habituellement au 
palais 4d)Çompiègne , surtout à cause des facilités détachasse. 
Xeur présence y est indiquée par divers titres donnés en faveur 
d’éiablissemeos religieux. Ainsi, on a de Thierri III, en l’an 67$, 
.undipléltoa On faveur de Saint- Vaast d’Arras ; 

- Înh<réiv68£, un prœceptum par lequel il cède à Aiglibert; éve- 
que du Mans, la monnaie de la ville; 

du mê&e en 690 , un autre prœceptum portant donation à 
l’abbaye de Saint- Denis de villam Latiniacum , aujourd’hui La- 
gny-le-sec (canton de Nanteuil) ; 

de Childebert III , en 694 , un placitum concernant une con- 
testation à Hordinium in pago Belvacensi (Hodenc-en-bray) , qui 
intéressait l’abbaye de Saint-Denis ; 

de Chilpéric II , en 717 , un acte portant donation des bois de 
-Saint-Cloud à l’aJbbaye de Saint-Denis; 

, - etc. , etc. 

. ; i » Pépin— le— bref réunit plusieurs fois les grands du royaume à 
Compiègne. Il y convoqua en 7 57, un concile composé de cent, vingt 
f évêques et abbés, Il y reçut la même année les ambassadeurs de 
Constantin Y, empereur d’Orient , qui lui offrirent entre autres 
présens un orgue, le premier , dit-on, apporté en France. 
Charlemagne séjourna plusieurs hivers dans celte ville. Il y 
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assembla, en 779, un parlement en présence duquel .Hildebrand, 
duc de Spolète,* lui fit foi et hommage. Il y était ençore Tan 784. 

Louis-le-débonnaire affectionnait la résidence de Compièçne t 
et die son tems cette ville était comme la capitale de l'empire; 
elle fut le théâtre des principaux événemens de ce règne si 
faible. C'est ici qu'il associa au gouvernement, Lothaire son fils 
aîné, et que celui-ci le fit déposer le dix-sept octobre 833 dans 
un parlement extraordinaire. 

Charles-le-chauve passa presque toute sa vie à Compïègne-, 
sa présence presque continuelle contribua à l'agrandissement de 
la ville qu'il fit entourer de murailles. Il convertit en abbaye , 
dans l'année 877, la chapelle du palais et dota le nouveau mo- 
nastère de presque tout le domaine royal. Il construisit ensuite 
une nouvelle résidence sur les bords de l’Oise, plus près de l’é- 

?;lise Saint-Germain. Il la fit fortifier afin de protéger le cours de 
a rivière et la ville, contre les attaques des normands qui déso- 
laient alors le pays. - T 

On connait de ce prince, depuis 844 jusqu'à 877, un grai^I 
nombre de chartesou diplômes délivrés en faveur d'établissemens 
ecclésiastiques, notamment des abbayes de Saint-Denis, de Cen- 
tule, de Saint-Colombe, de Corbie, de Saint-Bertin, et.\ 

Loqis-le-bègue fut saçré à Compïègne en 877; il acheva le 
château dont son père avait commencé la construction. Etant 
mort dans cette ville le dix-neuf avril 879, on l'inhuma dans 
l’église de l'abbaye Saint-Corneille, fondée par Charles-le-chauve. 

Ce fut aussi à Compïègne que se réunit en 888 l'assemblée des 
seigneurs et des évêques, qui élut pour roi de la France occiden- 
tale le comte Eudes, célèbre par la défense de Paris contre les 
normands sous le règne de Çharles-le-^gros. « 

Ces barbares incendièrent la ville et l'abhayç Saint-Corneille 
dans l'année 900. 

Charles-le-simple a , daté de Compïègne àes actes nombreux en 
faveur de l'abbaye de Saint-Geijmaia-des-Pr f és. 

Louis Y, dernier roi de la râpe carlovingienne, couronné à 
Compïègne le deux mars 986 , y mourut la même année et fut 
inhumé dans Saint-Corneille. 

En 987, année de son avènement , Hugues-Capet data de cette 
ville de.i^ .chartes, l’une en faveur de l’abbaye de St- Vincent de 
Laon, l'autre portant confirmation des biens du monastère de Cor- 
bie; Il ay^it disper^é auparavant, une assemblée tenue à Com - 
piègne à l'instigation du aucde Lorraine, pour s'opposer à son 
éléyafiop^ r , ;l f j ’ . ' 

Le roi RoberUejo^rpa souvent à Saint-Corneille, Il y donnait 

G 
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l exemple d*une grande humilité, se revêtant d’un cilice pour dis- 
ribuer lui-même des vivres aux pauvres, etleur laver les pieds. 

HenTÎ P 1 " fut Pu n des bienfaiteurs de Pabbaye Saint-Corneille. 
H confirma au palais de Compii'gne , en 1037, la fondation de lit 
collégiale de Saint-Barthélemy de Beauvais. 

Philippe 1 er y" délivra, en 1061 , une charte pour la fondation' 
du prieuré de Samt-Chrrstophe-en Balatte, et en 1002, une autre 
relative à la translation du saint-suaire dans la chasse donnée à 
Saint-Corneille par la reine Matilde d* Angleterre. 

Stiger rapporte que Louis XI, dit le Gros, après avoir visité 
son royaume , fixa sa résidence à Compïègne. La charte célèbre 
de commune, donnée aux habitans de Laon , est datée de ce lieu 
en 1128. Deux années après, le pape Innocent II, forcé de s’exi- 
ler, y fut reçu avec de grands honneurs par le roi et les habitans 
dfe la ville. 

Innocent ÏÏ sacra dans Compïègne le roi Louis VII, qui affec- 
tionnait ce séjour, et qui le nommedans un de ses actes egregiam 
ptiïam et magno /tontine . Ce monarque donna aux habitans des 
preuves multipliées de sa bienveillance. Il leur délivra en 1153' 
une charte dfe commune; ü conféra à la ville la mairie, la pré- 
vôté avec d’autres droits y relatifs. Il expulsa les chanoines de 
Saint-Corneille, à cause de leurs dcréglemens, et leur substitua 
des religieux bénédictins. 

Parmi les ordbnnances qu’il rendit à Compiègne , on peut dis- 
tinguercomme intéressant des lieux dû pays : en 1131!, une charte 
en faveur de Tabbayed’Oùrscamp; — en 1140 , des lettres coiifir- 
ïnant fa commune de Tïoyon ; — en 1 154 y autres lettres con- 
cernant lfe prieuré dfe Saint-Légcr-aux-Bois- — en 1155, une 
charte de donation aux religieuses de Saiatr-J ean aiuc- bois ; — 
en 1156, autre charte portant suppression du droit* de gîte que 
le chapitre de Soissons exerçait dans le village de Chelfe^ — en 
fî05, charte qui permet à Ifabbaye d’Ghrséamp dfe prendregra- 
tuitement sur le domaine 1 royal tout ce qui lui sera nécessaire^ 
— en 1177’, charte de corme un e pour la' Bréviaire , etc. 

Philippe- Auguste fut baptisé à Compagne. Plusieurs actes 
mémorables de son règne ont été consommés dans cette viHe. ta 
nullité de son mariage avec Iirgeffiurgé 4 ,’ fiHfe dti ror de Wane- 
tnarck. y fut prouancéeen 1197, parPartehevêquedé fifehns, dàrns 
une assemblée générale. 

Heaudouin , comte deHàynault, lui fit hommage du comté dé 
Champagne, au mois dèjhin H 96. 

En 1209, il fit chevalier son fils Louis, et honora de là même 
fevetn- cem des p^riotablés sdgneuï^ dit royaume; 
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ka- preBPère iMUBc e dfc cor siècle, il vivait eu hCobipéègfw 4nc 
réuuian nombreuse de croisés qui partirent pour la* tœtve'fcatatov 
sous la conduite de Thibaut , comte du Cbaui pagne. 

Pl*iskur»de»nombrettses lem-es de commune, oc*r 0 yé*r*Otlg 
ce règne,. sont daines dé Compîjgne. Plûlippe^AugUsteyreadU 
aussi, dans Tannée J HiMr» dtnio; uharies pan lesquel!©* if «tartina % 
Talibaye de Saint-Denis , Téglise de No(re-l^aw^4e M€wue»t«1d 
HMaaastèoetde Saint- fdari*B de Pontoise. k 

fia; 1231, Sain u-Loois célèbre à Compïègne le 
fils Robert , comte de Clermont , souche île la maison de Uuttrbbû, 
asm MatiUtt' comtes se de Boulogne. 

Iriionde^ «sa <i3€O t Tbdpitnl de cette ville sous le non*>d^ fffr î üU 
Smni-Niooias-au^Poii t r et en 1261 il confirme et augmente ,qp« 
une autre dhm?te, 1er dvoit d/usage de TH(kei-Dteu de RoMvatil 
dans la forêt de ttes * (< 

Les règnes de Philippe-le-hardir et de Phi)ippe4a^hÉb‘»Àiit 
«arqués à Compïègne» par divers actes de libéralité, en* faveut 
d’étaUâssemens rehgfeux. 

fies régkineas donnés à. i 'Université de Paris^ par >Cbtr*le»V 
r%*«t dm royaume, (ureut signés au palais de Compïègne 4 W 
quatorze mai 1368, Les états-généraux étaient alors réunw dbifit 
cette ville; ils accordèrent au régent les. moyens (k; Sautén-ir te 
guerre contre les anglais et le remercièrent de tt 'avoir pa&déses- 
péré du salut de la France. 

La ville ferma ses portes à Ut Jacquerie de 1358; -or j-jv 

Deux années après., Compïègne fournie avec plusieurs? a utUfll 
cités, des otages aui roii d’Angleterre pour garantie difttteité 
conclut en I36<* r àt liréiigay . * J t 

En J 364, le régent s'enferma dans la place qu’il défendit 
fes)laûurguvgnotlsi : ' 

Wsftples Viu. aprèsi la\ bataille dw Rosebèque, pasfitv (km* dé pal* 
la«4e Compàèg/m 'presque mm Thivea du 1*38 & li jrndértm Clé 
irtfOac aux au Unes lésttlences royale». H y i«ecat a*vae utie^Mdé 
pompe, en* 139CK la duefaesse de ftratetror. 1 0 

Peu; apjrè» oonnueficeat les: gnomes du» boM^gutgttèüfê 4/0 édk 
armagnac» y pandtir* lesquelles Un vidée du Compïègne* gubib fÿüf 
aiuus» siégea, et te contrée eut à supporter tous lot tttftttt q4*£>$l§^ 
compagnon! les discordes civiles. . 

Jutt; kaavgiiigpnés» outrèrent mmi tièivumm dan» toM^laee* 
aa* jnoiaéb dénombre li4d 3>de même* qu*Ni>tQti» el àîSdéÉfb*,' 
Il» s’y ibrtsfièmtiit et eomvyiimnt fa» pay* 

dévastaient les campagnes^ estieigaenison aasiég oapiàn*M 0 éè 0 |' 
àt plusieurs reprises f lm fortere» iteJiélhimy. ï;. >v « 
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> Au mois d’avril suivant, Charles VI qui avait recouvré mo- 
mentanément la raison, rassembla des troupes à Senlis, d’où il 

E ': pour investir Compiègne. Le faubourg Saint-Germain fut 
avec son église. On se servit ici , et pour la première fois 
en France , de canons. Us étaient, selon Villaret, en tôle repliée 
et cerclée de fer, et de forme conique depuis la culasse jusqu’à la 
bouche. Le commandant ayant capitulé , sortit avec les honneurs 
de la guerre : le roi fit une entrée solennelle, et demeura un mois 
dans ce lieu dont il répara les fortifications. Il le garda pendant 
trois années. 

En 1417 , Hector de Saveuse capitaine de Bourgogne, se pré- 
senta devant la ville qui, ayant une garnison trop faible, ouvrit 
portes et fut mise au pillage. Bosquiaux, gouverneur de Pier- 
refonds, la reprit par ruse, en 1418, pour le compte du roi; il 
y mit pour commandant le seigneur deGamaches. 
i, Celui-ciavait un frère qui était abbé de Saint-Faronde Meaux. 
Après la reddition de la ville de Meaux, en 1421 , le roi d’An- 
gleterre prévint l’abbé que si la ville de Compiègne ne lui était 

E as remise dans un court délai , il le ferait pendre sans formalité. 

Je seigneur de Gamaches, craignant la réalisation decette menace 
et manquant d’ailleurs de munitions, rendit la place aux anglais 
ta dix-huit juillet 1422. 

~ Charles Vil, aidé de Lahire, surprit Compiègne en 1423, 
mais il ne put conserver ce poste, que Jean de Luxembourg oc- 
cupa de nouveau le sept janvier 1424, pour le duc de Bourgo- 
gne* et qu’il garda jusqu’en 1429. Pendant cet intervalle, les 
anglais étaient maîtres dans le Beauvaisis, le Senlisien, etc. Ilne 
Testait guère au roi de France que les provinces au delà de la 
Ivoire. 

Les vissicitudes de la guerre l’ayant amené à Crépy-en-Valois, 
il, y fut averti que la bourgeoisie de Compiègne était disposée à 
livrer la place ; il s’avança donc avec une armée pour commencer 
Je siège, mais les habitans ne lui en laissèrent pas le tems; ayant 
ouvert une des portes, la garnison surprise mit bas les armes. 
dLe roi entra le lundi vingt-huit août 1429, aux acclamations delà 
population; sa réception triomphale changea dans cette contrée la 
fece: des affaires; toutes les places frontières rentrèrent sous son 
obéissance. > 

f o «Aprèsqüe le Roy Charles, dit Monstrelet, eut resté dans la 
jt^vilta.de Compiègne environ douze jours, il se départit de la 
Jt^et/laissa Guillaume de Flavy , capitaine d’ycelle v .et s’en alla à 
Sefcfis, laquelle cité se rendit au roi par traité, et il se logea 
» dedans avec grande partie de ses gens. .... exquels jours 
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» aussy firent obéissance au roi dessusdit piusiëurs tilleà èt fbrft» 
», teresses, -c’est à savoir : Creil , Beauvais, Pont-Sain te-Maxetf- 
» ce, Choisy, Gournay-sur-Àronde, Remy, La Neuville-eitf» 
» baye, et en l’autre costé Magny, Chantilly, Saintynes , ét 
» plusieurs autres et aussy luy firent serment les seigneurs de 
» Montmorency et de Mouy. » ( 

Le roi étant à Crépy dans le même mois, accorda au^habitacfe 
des lettres d'abolition, c’est-à-dire de grâce, à l’occasion delètir 
ancienne connivence avec les anglais. " 

Cette victoire fut suivie d’une trêve ipal observée, après; la* 
quelle les hostilités recommencèrent. Les anglais et les bourgui- 
gnons vinrent encore au printemsde l’année 1430 assiéger Coni - 
piègne , dont la garnison avait été renforcée par Poton de Xairi* 
traiiles, capitaine dé Crépy. Ce siège est mémorable par la prise 
de la Pucelle d’Orléans. Voici les termes dans lesquels Monstrelet 
rapporte cette catastrophe, en son chapitre intitulé : Comment 
Jeanne ia pucelle fut prime des Bourguignom devant Compiè- 
gne. ( 1 ) 

(c Item durant le tems que le duc de Bourgogne estoit logé à 
» Gouldun et ses gens darmes es autres villages auprès de CouW 
» dun et de Compiègne advint la veille de (ascension (2) a cinq 
» heures après-midy que Jeanne la pucelle, Pothon et autres 
» Capitaines françois avec eux à tous 5 à 600 combattans sailli- 
» rent hors tous armés de pied et de cheval de lad. ville deCom* 
» piègne par la porte du pont vers Montdidier et avoient inteo* 
» tion de combattre et ruer sur le logis de M re Baudo de Noyelle 
» qui estoit à Margny au bout de la chaussée. Si estoit à cette 
» heure M re Jean de Luxembourg avec luy le seigneur de Créquy 
» et huit ou dix gentilhommes, tous venus à cheval, devers le tôgis 
» de M re Baudo et regardoient par quelle maniéré on pourvoit 
» assiéger icelle ville de Compiègne et a donc deux fratiOois 
» comme dit est commencèrent très fort à approcher iceluy légis 
» de Marigny auquel estoient ou la plus grande partie' tira des 
» armes, toutesfois en assé brief terme si assembleront et comme 
» en lescarmouche très grande fut crié allarme en plusieurs 
» lieux tant de la partie de Bourgogne comme des adglois eti se 
» mirent en bataille les dessusd. anglois contre les françois 'Sur 
» le prée au- dessous de Venette où ils estoient logés et festoiènt 
» environ 500 combattans , et d’autre costé les gens de M* Jeani 
» de Luxembourg qui estoient logés à Clairoix sçaohant OSt 


(i) Monstrelet, tora. 2, fol. 42. 
(2j 25 mai 1450. 
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Jtrfffcoy vinrent les anoure Itastiveiiicnt pour secourir leurs aei- 
j^gnenrs et capitaines qei entretenaient lad. escarmouche et 
pour la plus grande* par lie les autres se xapelerent, 
A çn Jaque Ue fut très-du rement navré au visage ied. seigneur 
^3 Grequy , finalement après que la susd. escarmouche eut 
)> duré assé longue espace, iceux franoois voyant Jeurs ennemis 
X jntdipüer en, grand nombre-, se retirèrent derers leur ville , 
p toqjpurs «la pucelie Jeanne avec eux sur le derrière faisant 
» grande maniéré d'entretenir ses gens et de les «amener sans 
j); j petite-» mais ceux de la partie de Bourgogne considérant que 
j) fdçrtptftes paris «voient bnief secours les approchèrent vigou- 
^v^eusomentet se férirent en eux de plein eskn , si :futentcaflt-> 
JV.qlKsktfi oppuue je fus informé , ladessus ditte pucelie tirée des- 
at ; $os r^on cheval par un archer auprès duquel estait Je JBus&md 
o.rdê Vendes me , à qui elle se rendit et donna sa foy et luy mms 
délay l'emmena prisoqniere à Margny où elle fut mise en bonne 
x ^ar<d$ r avec laquelle lut prias 'Pont hem Je Bourguignon et 
» aucuns autres non mie en grand nombre et les dessusd. fran- 
p çoj$ rentrèrent en Compjegne dolens et courroucés de leur 
apporte , c* par spécial eurent moult grande déplaisante pour la 
^ prisse d’ycelle pucelie, et à I opposite ceux de la partie d« 
*> JRo^ifgogne et les anglois en furent moult joyeux ]dusça de 
voir 500 eombataos, car Us ne craignoient ny redoutaient nul 
AMOapitaino ni antre chef de guerre tant comme Us avoient tou- 
-unjmns fait jusqu'à présent pour ycelie pucelie ; si vint asses tôt 
m après le duc de Bourgogne et toute sa puissance de son logk 
tcje Couldun ou il estait logé en le préc devant Compiegne et la 
Vr fiasse aàblereot les anglois et Ied. duc et ceux des autres anglois 
* m trèsngrand nombre faisant l’un avec l'autre grands cris et 
9 i^e»v< 9 odis$entens pour la prinse de lad. pucelie , laquelle yee- 
ttoluÿ; duc, alla voir au logis ou elle estoit et parla à elle aucune 
*r pa^olle dont je ue suis mie bien recors jacoit ce que je y estais 
présent , après lesquelles se retirèrent led. duc et tous ses gêna 
9 ( ;0baeun en leur logis pour cette nuit , et k pucelie demeura 
*. «eu 4a garde et gouvernement de M re Jean de Luxembourg, 
a . lequel après dedans briefs jours ensuivant l'envoya eoasimuie 
VrtOOfidwtâ , an château de Beaulieu , delà à Beauvais.... » 
tarifa sait que la ville, après un siège de six à sept mois, qui 
avait véduit la population aux dernières extrémités sans abafr 
I oo son courage, lut dégagée par un secours venu de Verbçrie * 
sous le commandement principal du comte de Vendôme. Les 
bourguignons surpris se retirèrent en désordre, abandonnant 
une partie de leurs munitions. 
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Les historiens ajoutent que Philippe de Gamachcs , abbé de 
Saint-Faron, .par les sollicitations duquel Compïègne avait été 
livré aux anglais en J 422, étant devenu dans l’intervalle -abbé 
de Saint-Ço^npille, prit une part héroïque à la défense de la 
place, cotnme pour elTacer le souvenir de sa conduite antérieure. 

Par lettres données à Cbinon le dix-huit décembre 14310 , le roi 
voulant recompenser les habiians de leur courage et de la grande 
et 'vertueuse résistance (pi ils ont faites encontre jios ennemis et 
advei saires , leur accorda diverses laveurs, entr’autres une 
exemption de tailles et subsides sa vie durant, un octroi sur le 
vin, la faculté de prendre dans la foret de Cuise le bois néces- 
saire pour réparer les fortifications, les ponts et les maisons en- 
dommagées ou détruites pendant le siège, le ramassage du bois 
mort et mort-bois, le droit de pacage, etc. , pendant sa vie 
seulement. 

Il leur donna par d’autres lettres du mois d'août 1447, une 
redevance sur les aides de la foire pendant quatre ans, pour sub- 
venir aux mêmes travaux. On voit, dans les écrits du tems, que 
sur les six cents maisons dont la ville était formée en 1430, il 
n’en resta pas cinquante intactes. 

Louis XI fit de nombreux voyages à Compicgrw . Comme le 
château avait été dévasté pendant les sièges, Je roi logeait dans 
le bâtiment nommé l’hôtel de la grande croix d’or , au coin des 
rues de Pierrefonds et des Doméliers \ cette maison appartenait 
à Jean de la Morlière, l’un des attournês de la ville. C’est là q,uô 
Louis XI ordonna , par lettres patentes de février 1470 , la cons- 
truction sur la porte de Pierrefonds d’une chapelle dédiée à 
vierge, en mémoire de la victoire remportée sur le duc de Bre- 
tagne en Normandie, dont l’avis lui était parvenu au moment 
même où il passait par cette porte. Ce bénéuce richement doté., 
fut appelé chapelle de Salvation , de Bon- Secours , et Notre 
Dame de Bonne-Nouvelle. * . ‘ , 

. En novembre 1770, le roi tint à Compiègne une assemblée 
composée du parlement, delà chambre dés comptes, des géné- 
raux des finances, pour sanctionner le traité de, paix fait avec le' 
duc de Bourgogne. 

•Charles VIII confirma, en 1483, les privilèges que sou aïeul, 
avait accordés aux habiians. Il fit une entrée solennelle da**s Il\ 
ville le vingt septembre 1486. Il y donna , au mois d’ootabre?de 
la même année, l’édit portant réunion du comté de Provence à 
la couronne. 

Louis XII , après avoir été sacré à Rheims . arriva le huit juin 
1498 dans Compiègne dont les habitans lui firent une réception 
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magnifique. Le roi demeura au château quinze jours qui furent 
autant de fêtes pour la population. Il tint dans Saint-Corneille 
un chapitre de ses ordres. Il confirma par lettres du mois de juin 
les immunités que la ville avait obtenues de ses prédécesseurs. 

Les voyages de François I er à Compïègne furent multipliés. Il 
y entra pour la première fois le vingt octobre 1516, après la con- 
quête du Milanais, et fit ouvrir dès le lendemain la châsse du 
saint-suaire, conservé à Saint-Corneille. 

En 1527,1e vingt-neuf novembre, création de l’ordre de Saint- 
Michel, et institution dans l’église Saint-Corneille de dix-huit 
chevaliers, en présence de l'empereur, des rois de Dancmarck et 
de Navarre. 

Le roi reçut avec magnificence l’empereur Charles-Quint à 
Compïègne pendant l’automne de 1539. 

Henri II y vint au moisd’août 1547, à son retour du sacre, se- 
lon l’usage déjà établi. C’est dans cette ville que furent institués 
les premiers chevaliers de l’ordre du Saint-Esprit, au nombre de 
huit. 

Le roi y publia , en 1554 , un édit célèbre qui régla la compo- 
sition du parlement de Paris. 

Bientôt commencèrent les troubles de la ligue. Compïègne 
resta fidèle à la cause royale. 

Les habitans commandés par Charles d’Humièrcs, leur gou- 
verneur, concoururent , au mois de mai 1589, à la bataille de 
Sentis, dans laquelle l’armée de la ligue fut écrasée , quoique six 
fois supérieure en nombre. Henri III leur donna six pièces de 
canon avec les drapeaux qu’ils avaient pris. Il rétablit l’hôtel 
des Monnaies, supprimé depuis le règne de Louis-le-gros. Il 
affectionnait tellement la ville, qu’à sa mort il demanda d’y être 
transféré; et en effet, son corps fut transporté de Saint-Cloud 
dans l’église Saint-Corneille, où il demeura déposé pendant vingt- 
un ans. 

Henri IV fitdans les années 1590 et 1591 douze voyages à Com- 
pïègne. Il aimait cette résidence et ledévoûment de la population 
qui luttait presque seule, dans l’Isle-de-France, contre la ligue. 
Par lettres du quatorze août 1590, il rendit la ville franche et 
exemple de taille et subsides. Il y transféra l’hôtel des monnaies 
de Paris. 

On connait de ce roi une déclaration datée de Compïègne , le 
vingt-quatre août 1594, concernant la réduction de la ville de 
Beauvais. 

^ Les préliminaires de la paix de Vervins furent signés dans cette 
ville, au mois de juin 1598. 
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Le cardinal de Richelieu y conclut, en 1624, un traité d’alliance 
avec les Etats-généraux des provinces unies. 

Le château de Compïègne , sous les règnes suivans, devint 
une succursale des résidences royales de Paris et de Versailles. 
Louis XIII y séjourna pendant quatre mois et y conclut le ma- 
riage de sa sœur avec le roi d’Angleterre. 11 y fit dix autres 
voyages jusqu’en l’année 1641. ' 

Il y avait laissé, au mois de février 1631 , Marie de Médicis, 
Sous la garde du maréchal d’Estréesj la reine mère se sauva de 
cette prison dans la nuit du dix-neuf juillet et s’enfuit vers la 
Elandre. 

Louis XIV y reçut, en 1656, Christine reine de Suède. 

De son règne date l’établissement des camps de manœuvre , 
près de la ville ou dans les environs. Le premier, connu sous le 
nom de camp de Coudun^ parce qu’il fut assis sur le plateau qui 
sépare cette commupe de Margny-les-Compiègne, est demeuré cé- 
lèbre par le faste des officiers, la présence de Louis XIV et de 
M mc de Maintenon, l’affluence des étrangers, etc. Il fut établi 
le trois septembre 1698, dura vingt-cinq jours, et réunit cin- 
quante mille hommes. 

En 1739, le vingt-un mai, réunion d’un autre camp dans la 
plaine entre Compïègne et Choisy-au-Bac . Il tint pendant cin- 
quante-cinq jours. 

En 1764 camp de plaisance, depuis le douze jusqu’au vingt- 
six juillet. 

En 1769, camp dit de Verberie, parce qu’il fut assis près de 
ce bourg, mais les régimens venaient manœuvrer entre Com 
piègne et Royalieu. Il réunit vingt-deux mille hommes depuis le 
huit jusqu’au vingt-neuf juillet. 

Louis XVI encore dauphin, reçut le treize mai 1770, dans 
le château , Marie-Antoinette , archiduchesse d’Autriche. 

L’ün des premiers actes de la révolution à Compiègne consista 
dans l’arrestation, le vingt juillet 1789, de M. Berthier de 
Sauvigny , intendant de la généralité. Conduit immédiatement à 
Paris, on sait qu’il y fut massacré sur le perron de l’hdtel-de- 
ville. 

Compiègne ressentit, à cause du voisinage, le contre-coup de 
la plupart des événemens qui se passèrent dans la capitale pen- 
dant les gouvernemens de l’assemblée constituante, de la con- 
vention et du directoire. 

Le château qui avait été changé en prytanée, puis en école 
des arts ét métiers, fut rendu, au commencement de l’empire , 
à sa destination première. 
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Il reçut, le dix-huit juin 1808 » Charles IV et la reine d'Espa- 
gne ; ces nouveaux hôtes ne purent y rester à cause du dimattrqp 
rigoureux pour leurs habitudes méridionales. Us obrinrent. au 
mois de septembre permission d'habiter Marseille. La reine d'E- 
truné continua d’y séjourner jusqu'au quatre avril 1809. 

Compïègne fut aussi Le lieu choisi pour la première entrevue 
de l’Empereur avec l'archiduchesse JUarie - Louise. Napoléon 
accompagné du roi de Naples, alla* le vingt-septmai 1810 , au- 
devant de sa nouvelle épouse jusqu’au village de CourceUes 
(Aisne), et la ramena au château. 

Cette ville fournit pendant l'invasion de 1814 sa part de «ré- 
sistance aux troupes étrangères. Devenue unpojnM réexportant 
pour la sûreté de la capitale, après la reddition, de Sois&ons, les 
alentours furent barricadés, la plaine de Mcu;gny inondée > les 
routes coupées. Les habitans rivalisèrent de zeje et de cqpruge 
avec les autorités locales pour la défense de la patrie. 

Le coté vulnérable était l’entrée du château du côté du parc, 
dont l’accès se trouvait favorisé par sa continuité avec la forêt. 
C'est aussi par la que les troupes prussiennes s’avancèrent le 

E remier avril. La faible garnison, composée de moins, de deux 
atailions, mais aidée par la population, les reçut avec intrépi- 
dité. On se battit dans le parc de massif en massif, d’arbre eu 
arbre; parvenu jusqu’à la terrasse du château, et prêt à y pé- 
nétrer , l'ennemi fut mis en désordre par deux pièces d’artillerie, 
tirant à mitraille, placées derrière les statues qui terminent les 
balustrades; obligé de reculer, il revint plusieurs Cois à la charge 
et fut toujours repoussé; le major Othenin, commandant de pla- 
ce, perdit glorieusement la vie dans cette journée. Ce lait d'ar- 
mes, oublié au milieu des grands événemens du teins, est un 
des plus brillans de la campagne. La ville tint en échec une armée 
de dix-huit mille hommes , ayant trente pièces de canon, six obu- 
siers, et se maintint intacte après avoir détruit près de quatre 
mille ennemis. 

Mais le lendemain deux avril, la capitulation de Paris étant 
connue, la résistance devenait inutile; on traita de la reddition 
de la place; les troupes prussiennes y entrèrent le six avril et en 
sortirent le vingt-six du même mois. 

Le roi Louis XVIII arriva au château le virçgt-neuf avril, 
accompagné de huit maréchaux de France. Il y reçut le premier 
mai l’empereur de Russie Alexandre, et, partit le lendemain 
pour Paris. 

L'invasion rapide de 18 1 5 ne permit pasaux b^itans, àe Com- 
pïègne de défendre une deuxième fois leurs foyers. La yü)jç ( eut à 
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subir les coofribu dons , dépenses extraordinaires, et vexations qui 
accompagnent presquetoujours la présence desartqéesétraneèras. 

Lesroù ChaWes X etLouis-Phi lippe rétablirent l’hahituaedes 
voyages annuels de la cour, interrompus depuis 1789. 

>On sait que se dernier monarque y maria, 4e neuf août 1882, 
sa fille aînée avec le roi des Belges. 

On rétablit aussi Posage des camps de manœuvre. Il y eq:eut 
made sept «aille hommes en 1833; — un de dix mille hommes eq 
1834; — un troisième de vingt mille hommes en 1837, et uq 
qnatdàmede viqgt mille hontmes aussi en 1841. 

LaviU &iidJCompiè#*e n'a jamai6cefisé,depuklerègne4eCLovis, 
d’éfccedans ledomaine royal. Oaavu queplusieursrois enavaieoft 
fait leur résidence habituelle, et que plusieurs des événemçqs 
importaqs de l’histoire de France s’y étaient accomplis. 

On y, u 'tenu, à diftéren tes époques, les assemblées générales 
chargées de statuer 9ur des matières considérables du gouverne- 
ment ou du clergé, «désignées sens les noiv& de plaids (^placUa), 
parlement, somenti^v conciles, synodes, états généraux. 

Sous les Garlovingiens, il y avait chaque année deux réunions 
ou plaids généraux ; 4’ un au mois de mai dans la prairie de e- 
aette, l’autre, en oçtobre dans l’intervalle -entre la ville et la forêt, 
ûn a déjà indiqué plusieurs des assemblées convoquées sdu$ 
Dagobert, celles de Pépin-le-Bref en 757 et de Charlemagne 
en 779. 

En 812., parlement général de la nation pour délibérer k 
l’égard des Saxons qui s’étaient rebellés contre tOhariemagne. 

En 816, autre assemblée tenue par. Cou is-le-débonn aire pour 
recevoir ^ambassadeurs d’Espagne. 

Concile en 623 , dans lequel il fut pris des mesures tendant A 
empêeber ie mauvais usage des choses saintes. 

An œeia, d’octobre 833, réunion de l’assemblée qui déposa 
Louis-le-débonnaire, mais elle fut considérée comme usurpatrice 
ethlâmée dans un parlement tenu à Saint-Denis; l’empereur, re- 
tixé.du monastère où il avait été relégué, reprit la couronne., 
ftinemar archevêque de fiheims, préside, eu 871, uu concile 
datas lequel sont excommuniés, les instigateurs des révoltes contre 
PautprUé deCbacies~ie chauve. 

En 861 , états généraux en présence desquels Charles-Je-* 
chauve déclare duc de France le comte Robert d’Anjou, peur 
l’apposer aux normands et brettœfi. 

(âimrles-le-chauve réunit, en 877, un concile provincial qui 
assiste à la dédicace de l’église Saint-Corneille. 
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Louis-le-bègue fut sacré le six décembre de la même année, 
par Hincmar archevêque de Rheims, dans l’église Notre-Dame, 
appelée depuis Saint-Corneille, en présence des grands du royau- 
me. 

On connaît les capitules promulgués in broilo Compendü , par 
Carloman, le huit des calendes de mars 883. 

On a déjà mentionné l’élection du roi Eudes dans un parlement 
du mois de janvier 888 , sous la présidence de Walthaire, arche- 
vêque de Sens. r 

Raoul , archidiacre de Noyon , est promu à l’épiscopat l’année 
950 , dans une assemblée à laquelle assiste Louis d’Outremer. 

Ces sortes de réunions furent fréquentes pendant les neuvième, 
dixième et onzième siècle. On mentionne seulement les princi- 
pales. 

Un concile de trente-deux évêques est réuni en 1023. 

Le roi Robert convoque l’année suivante une assemblée des 
prélats et grands du royaume pour traiter d’affaires importantes 
avec les ambassadeurs de l’empereur Henri II. 

Des conciles sont indiqués aux années 1083, 1085, 1086, 
1089. 

Parlemens convoqués eu 1186 et 1196, pour régler les diffé- 
rées entre les comies de Hainaultetde Flandre, et recevoir l’hom- 
mage de ce dernier. Cet hommage fut renouvelé dans une autre 
assemblée tenue en 1203. 

L’assemblée générale dans laquelle le légat du pape prononça 
la nullité du mariage de Philippe-Auguste avec Ingelburge, fut 
réunie à Compiègne au mois de juin 1197. 

En 1235 concile de la province de Rheims. 

L’année suivante, assemblée des Etats pendant la tenue des- 
quels saint Louis donne le comté d’Artois à son frère Robert. 

En 1270, 1277, 1292, 1301, 1303, autres conciles provin- 
ciaux, et encore dans les années 1328 et 1329, pour réprimer 
les entreprises sur la jurisdiction ecclésiastique. 

Réunion célèbre des Etats-généraux en 1358, provoquée par 
la prison du roi Jean. Le régent avait d’abord convoqué l’assem- 
blée à Paris pour le premier mai, mais il changea son ordre et 
fixa la réunion au quatre mai dans Compiègne , ce qui, disent 
les chroniqueurs, affecta fort les Parisiens et réjouit beaucoup les 
bons français. 

Autre grand parlement en 1383, ou l’on décida que le roi 
Charles VI marcherait avec une armée de qnatre-vinfft mille 
hommes au secours du comte de Flandre , ce qui amena lanataille 
de Rosebèque. 
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La dernière grande assemblée générale est celle que tint 
Louis XI, à l’occasion de la paix avec le duc de Bourgogne. 

La ville de Compïègne était le chef-lieu d’un baillage , d’une 
maréchaussée, d’une élection, d’un greqier à sel, d’une direction 
des aides, d’une jurisdiction consulaire, de deux, maîtrises des eaux 
et forêts. 

Le baillage fut institué en 1209 par Philippe- Auguste. Bien 
qu’il eût le titre 4e royal , ce n’était au fond qu’une châtellenie du 
grand baillage de Senlis. Son ressort comprenait, outre la ville, 
les lieüx et villages de Annel , Berneuil-sur-Aisne , liienville , 
Chevrières, Coudou, Ëlincourt, J aux, le Plessis-Brion, Mari* 
guy-sur-Matz , Marquéglise, Mélicoq, Mpuchy-Humières, Mou- 
lin, Pimprez, Saint-Crépin avec Offémont, Tracy-le-Mont avec 
Ollancourt, Tracy-le-Val, Yaugenlieu. 

On lui réunit, au mois d’août 1748 , les prévôtés de la ville, de 
Meurgny , de Choisy , de Thouroite, et l’exemption de Pierre- 
fonds dontle siège était dans Compiègne ; la jurisdiction s’étendit 
alors sur soixante-onze paroisses ou lieux distincts (1). 

Plus anciennement les châtellenies de Béthizy-Verberie, Gour- 
- nay-sur-Aronde , Pierrefonds, Moyenneville etRemy, dépen- 
daient de la prévôté de Choisy ou prévôté foraine. 

Les officiers du baillage comprenaient un lieutenant-général, 
un lieutenant particulier, deux conseillers , un avocat du roi , un 
procureur du roi, ungreüier, huit procureurs, huit huissiers, 
neuf avocats, sept notaires, un receveur des consignations, un 
commissaire aux saisies réelles. 

— ; -.jO- ■ 

(I) Lieux du baillage de Compiègne : 

Canton d'Attichy : Berneuil-sur-Aisne, Rethondes, Saint-Crépin aux- 
bois. et Offémont, Tracy-le-Mont, plus les hameaux ou éqirts de 
Joyette, Lamotie, INeuffontaine, Palesne et Touvent. 

Canton de Compiègne : en entier. 

Canton d'Estrées-Saibt-Denis : Armanèonrt , Àrsy, Canly, Chevrières , 
Fayei, Jonquières , Lachelle, Le Bois-d’Ageux, Le Menx , Longueil-Sainte- 
Marie, Remy, Rive court , Rucourt. t| 

Canton Je Lafsj^oy : Elincourt-Sainte-Marguçrite , Plessi*-de-Rpyc, 

plus la ferme de la Çarmoye. 

Canton de Ressens : Antheuil , Baugy, BraisUés ; Coudün, Giraumoïkr, 
Marigny-sur-Matz , Marquéglise, Mo nchy-H ornières, Yignaintont >* plus le 
hàiiieaa èt Bayeoconét. 1 ’ : .♦ ; * ( ) ' • ! i.i 

Gaatton ée* Bibéeourt : Annel, Bailly, Cambroone, Cheviqcqart, Drp£- 
imçmtrt , be Plessis-Brion , Longueil-sous-Tbourotte , Macbempnt , Mareit, 
Mélicoq, Montmacq, Pimprez, Ribécourt, Saint-Léger-aux-bois , Thoü- 
rpttp*_ïraçy-le-val , Y^odelicourt. 

Canton de Crépy-en- Valois : les hameaux ou écarts de Four-d T en-haut , 
Lesssart-1’ Ahesée , Saiüt-Nkolai^de-Courson, Yaudrempont. : 
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On y adjoignit, par édit de juin T771 ; une chamaillerie «oui- 
posée d’an garde des seenux, d’un greüiep, d’tm saoUem» et 
d’un conservateur des hypothèques. 

La tille formait un gouvernement' partfcutiep, dépendhirt du 
gouternement général de ri^de-de^Franoe. Il y avait wn goever- 
neur, un lieutenant de roi et un major. 

Les gouverneurs militaires ne doivent» pas- être conéboMtas avec 
les officiers municipaux qui portaient la mêtnequaitfieatîoiii Lori* 
gîne de ces charges est obscure; on n’en* voit point avant le^faa*- 
torrième siècle, etl’on trou ve qu’à cetf*e époque ils étaientéJectif». 

Mathieu de Qttesnes, conseiller, garde pour le roi de* forêts 
de Champagne; fut élu 1 capitaine de Compiègne en* novembre 
1303, et son étedion fat confirmée par le régent. 

Mathieu, sire de Roye,élti le seine*marsl3t>7 r d)âivt»dwletires 
de confirmation le trois avril de la meme a*née. It y est qualifié 
de capitainc et gouverneur en la ville et fornde* Compiègne^et 
château de Chois )* , et visiteur des pays cireon voisins. 

Néanmoins l’élection des capitaines smiievadëSMjoftfesimioms, 
Tes rois y nommant quelquefois d’oflice , et fos habitant se pré- 
tendant en possession d'une charte qui leur avait reconnu ledreit* 
d’élire. 

€es fonctions furent- presque mu jours confiées* à desguerriers 
éprouvés otr à> des gentil hommes de grande noblesse, k&oul de 
fifosquiaux . connu par son dévouement à, la cause du roi Charles 
VII, et par le supplice que les anglais hii firent sabir pour ce 
motif, gouverna Compïègne pendant plusiewraawnées. 

On r e marqu e parmi ses- successeurs- Guillaume duGamaches 
grand veneur de France, Jean* de Villcrs de Lisie-Adaui maré- 
chal die France, Georges de la Trémeuille pair de France auquel 
Charles VII fit don de la capitainerie par lettres du dix-huit avril 
1429. 

Guillaume de Flavy , élu 1er deux août 1429 , est celai qui coin- 
mandaâi lors du sîége pendant lequel la pueelle d’Orléans fut faite 

I irisonnière. Cambry (l) assure, dfopcès d’aiatres historien s, <pae 
e gouverneur fit baisser la herse par jalousie au* momentoii cette 
héroïne rentrait r et que les habitans au désespoir le pendirent à 
Fuite des murailles de CompUgna. Ce fait, ajoute-t-il, était coi*- 
firmé par un tableau peint sur bois, qu’on voyait clan* fboteL- 
dfe-ville. H est cependant avéré que Guillaume de Flavy Cut assas- 
siné par ordre db sa femme au mars dè mars Î443, c’est-à-dire dw- 


(1) Descnptknd^dépaneiaèattl^FOitty totn. l v jiîg.,Sâ£l J 
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huît années après le siège. Loin q ne les habitans lui portassent* 
dés sentfmens dé' flirte*, les écrits contemporains témoignent de 
le confiance qtTil lèbr inspirait. Ce gouverneur ayant été dépos- 
sédé paT Arthus dé Bretagne que le roi avait nommé à sa place, 
la ville n’eût cesse que son rétablissement n’eut été accordé, et ils 
Pobtinren t en 1497. « Après la démission dta capitaine de Flary^ 
» dit un écrivain , fut si fort travaillé des courses des Anglors 
» que les bourgeois n’osoîent sortir de leur ville de crainte dé 
» tomber entre leurs muras, ce qui leur fit souhaiter mille im- 
» précations à ceux qui a voient moyenne la déposition dudit Fla- 
» vy. Ceux qui a voient desservi* Flavy n’osoient pas s’en vanter 
» tttnt la villeétoit irritée , et ceux de la campagne à cause que 
» telles courses ne se faisoient pas au tems dudit capitaine Flavy... 
» ib rappelèrent ledit Flavy qui s ? éioit retiré au château* d’Offé- 
» mont cheïr M. Gruy de Nesle son cousin , lequel dès auparavant 
» leur avoit fait offre de son service et promis de tenir le pays eu 
» paix etdéfiwrrer des courses des Anglais et conserver fa ville au 
» service du roi. » 

À partir d'Artfeus de Bretagne, connétable de France , les 
capitaines de Compiègfit; ne ftirem plus choisis pendant quelque 
tënrë à Sélection. On voit sur la liste, en 1458 , Louis de Soÿe- 
courrbaiHidë Vermandois ; en 1405 Guy Pot comte de Saint-Pol, 

E remier chambellan* du roi. Eusnite on trouve qu’eu 1526 tes 
abitans élirentAnne de Montmorency, grand- maître connétable 
crmaréchal-dè-Frande^ mais celui-ci nomma à la place Bertrand 
de ftambttre , ce qui fut* confirmé par letrresqiarentes ; toutefois 
l’approbation fut révoquée et le roi nomma directement Jacques 
de Francières, seigneur de Fresnel et de J aux. 

Bu 1557, le quatorze août, lettres d’Henri II, qui oc&oj'vnt 
Péfatefolftce tte capitaine de la ville et château de Compiègrte 
à Antoine Fowmut^ siewr de* Bryon, commissaire des guerres*, 
maître d'hôtël 1 de François de Morumoreucy , gouverneur de 
lTslë-dé*France. 

Les capitaines appartinrent tous à la maison d’Humières, de- 
puis Tannée 1587 jusqu’en 1690. 

Le duc d’Aumont était pourvu en 1748 , de cette charge *qui 
revio t.enauHe à U fuaisoo die Mbotniofeneyi- Lavai . 

ta maréchaussée, quirelbvait du grand-prévôt de Paris et de 
la lieutenance de Senlis», était composée ci oo sous-lieiUenaat* 
d’un brigadier etde trois cavaliers» 

L’étectfon étàit ht ririème de la généralité de Paris. Elle exis- 
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tait, dit-on, dès l’année 1411. On apprend par lesdocumens re- 
latifs aux états -généraux réunis à Paris en 1491 , qu’elle compre- 
nait alors trente-trois lieux ou paroisses, savoir iBienville, Com - 
piègne , J aux, La Bréviaire, La Croix-Saint- Ouen, Su-Sauveur? 
Venelle eX Vieux moulin, 

Armancourt, Bois d’Ageux, Canly, Francières, Jonquières, 
Lachelle , Le Meux, Longueil-Sainte-Marie, Montmartin , Ru- 
court. 

Baugy, Marquéglise, Monchy-Humières , Yignemopt. 

Annel, Melicoq, Vandelicourt. 

Béthizy, Gilocourt, Morienval, Orrouy. 

Noël-Saint-Martin , Rhuis , Saint- Vaast-de-Longmont, Yer- 
berie. 

Sa circonscription fut modifiée en 1551. On y ajouta, alors ou 
depuis, les paroisses d’Anlheuil, Braisnes, Chevincourt, Clai- 
rotx, Coudun, Elincourt- Sainte-Marguerite, Fayel, Janville , 
Longueil-sous-Thourotte, Marest, Margny-les-Compiègne , Mari- 
gny-sur-Matz, Rivecourt et Villers-sur-Coudun. , , 

En 1789, elle était formée, outre les onze lieux du canton de 
Compiègne mentionnés pag. 67, de douze paroisses du cantqix 
d’Estrées-Saint-Denis, — une paroisse du canton de Lassigny, — 
neuf de celui de Ressons, — six du canton de Ribécoprt, — cinq 
de celui de Crépy-en-Yalois, — six du canton de Pont-Sainte - 
Maxence : en tout cinquante lieux. 

Il y avait un président, un lieutenant, quatre conseillers, ujn 
procureur du roi, un greffier, un fiui^sier-audiencier , deux 
receveurs, trois procureurs, ■ ' 

- . ■ . j 

Le grenier à sel fut créé par lettres de Charles, YI du vingt- 
quatre juin 1396, qui transférèrent dans Compiègne le dépôt 
déjà existant à Noyon. Il fut ouvert au mois de juin 1*407. 

Le ressort de cet établissement s’étendait spr spijxante'-dix-huit 
paroisses (1). Il avait pour officiers un président^ un grainetier, 


, (!) Ressort dn grenier à sel : •* * 

Canton d’Attiçby Atticby, Berneuil, CheUe, Couloisy, Croutoy, Coise- 
Lamotte, Hautefontaine , Pierrefonds, Rethondes , Trosly-Breuil. 

Canton de Compiègne : Bienvilie, Choisy-aU'bac, Clairoix , Jan ville , 
Jaux, La Bréviaire, La Croix-Saint-Ouen , Margny, Compiègné ét Saint- 
Germain , Saint-Sauveur, Venette, Vieuxmbulin. > 

Canton d’Estrées-Saint-Denis : en entier, o« Vib^t ootnmttàes^ 

Canton de Lassigny : Elincourt-Sainte-Marguerite. 

Canton de Ressons : Antheuil, Baugy, Çpifcfnn, Gournay-jur- 
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un controleur, un procureur du roï, un greflier, un receveur 
des gabelles. f 4 ‘ 

La direction des aides QoroprçnaU dans son étendue, outre te 
ressort du grenier à sèl , les villages de Champlieu, Saint-Crépiof 
au-bois, Saint-Légef-au bois. 

La j u nsdiction consulaire fat établie, àf instar do celle de Pari*, 
par lettres-patentes de Charles IX ^ données au mois d’août lôé5. 
Elfe était composée d’up dgercopsul , de deux assesseurs ou con- 
suls, et d’un .greffier. Il y avait un huissier-audiencier et plu* 
sieurs procureurs. 

Xa îorèt â&iCompiègae&vait une maîtrise constituée en vertq 
des l’ardomnanee de Ehilfj^-de- Valais du vingt- neuf mai 134$, 
pour remplacer ïlaneieupe institution destroyers. Cette jorisf 
diction, réargpjnçée pn 1<55<4,. .comprenait un grand-maître^ uu 
maître particulier^ un lieMjtepaat, un garde-marte? u, fia procu- 
reur dû roi , uogrdher t deux huissiers, deux arpenteurs, deu* 
garder ,géué raux , deux, ga rdes .à esbe v ai , un gardc-pêche et vingt 
gardas forestiers» ' . u l 

La maîtrise pavûtnUèjrev T iip^tltA^ée pour la foret de Laigue f 
était aussi ancienne que celle de Cuise ou \€anmugpc., Choisy*au*; 
bac ea é ipi|> ^ ehftdViieif , mais les ^oiticiprs habitaient par le fait 
la ville HeCernpiè$pç~ Le grand -maître était le même pour 1 pp 
dpqxioièts. Les autres chargés ou emploi» de Laigue çom pre> 
naiesH un «naître. particulier* un iieuteonnc, uu^rdeftnarteaju, 
un prneu renr du fwatcommis^gpeüier y deux huistiers-audiet^ 

cieKS y un arpenteur, un g^rde-genéral et ho it gardes- 

JLa/çapîiainerie noyais des chassesétai tco apposée d’uA caprtain^y 
un heu tenant, deux fousiumtenans, ua prôcorour du roi ^ uf* 
inspecteur, im greffier. • , 1 I 

'Los étabhssertwus ecdesiaèuqiies oémptrnRawiit, d&ï&ksi alle r 

'U+ml 1 . ■ i i Ai . *JL . ^djjj 

rt ronde, Mcmehy-Hh tnières, SfMgxly-s'tfr^fi , Vl- 

gtieftiOnt , Yi#e^^r-Gdcldtf#. ’ ' ■ ni 

Gontaviée àmmeh, iCWmccfri fv 

Machemont , Marest , Mélicoq, Monimacq , Le Plestia-rgaioit, 
yancleUcourL. • < , j 

Cantbn 4e Érépy 1 *: Fffesüôÿ-ïà-f Mèfë , Citdfcoart , SfÀrientf àt , Wrrôny, 
Sain fines, les deu x Bétl iiz y. ^ 

Confonde Tont-Sainte-HTaience : lîoéf-Saint- Wartîn , RhuTs , Saint- 
Wast-dç Lonjrmont t, Yerbeins.- : i V 

tJantCB âe^înt-Jatft ^‘Wtoyednevilte. \ . ff 

Canton de Liancourt : Sacy-le-petit. 

H 
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une abbaye célèbre, une collégiale, quatre couvens d'hommes, 
quatre couvens de femmes, quatre paroisses, un collège, plu- 
sieurs bénéfices. 

L’abbaye de Saint-Corneille fut fondée en 877 (1) parCharles- 
le-cbauve, sous l’in vocation de Notre-Dame , dans la chapelle de | 
son château. C’est elle et non la ville de Compiègne qui re- 
çut le surnom de Carlopolis. L’empereur y mit cent chanoines 
qu’il combla de biens et de privilèges, leur abandonnant pres- 
que tout le domaine royal et* même le palais, qu’il remplaça par 
un autre plus rapproché de Saint-Germain. L’église fut dédiée 
en 878 par deux légats du pape assistés de soixante-douze évê- 

3 ues. Le pape rendit ce monastère immédiat au saint siège, lui 
onnant pleine jurisdiction et pouvoir d’employer les censures 
ecclésiastiques contre ceux qui attenteraient à ses biens ou h ses 
droits. L’empereur y transféra les reliques de saint Corneille, 
le corps de saint Cyprien qui était en dépôt à Lyon, et le saint- 
suaire dont Charlemagne avait enrichi l’église d’Aix-la-Chapelle. 

L’établissement ayant subi deux incendies consécutifs , fut 
rebâti en 916, sous Charles-le-simple qui augmenta les revenus 
et les privilèges. Après cette réédification l’abbaye quitta le titre 
de Notre-Dame pour prendre celui de Saint-Corneille. On la 
nomme souvent aussi dans les chartes ecclesia Compendiertiis , 
monasterium Compendiense. 

L’église devint le lieu des assemblées générales et le théâtre de 
la plupart des événémens politiques consommés à Compiègne . 

Les actes royaux y furent plusieurs fois promulgués : ainsi l’on 
connaît un diplôme de Raoul de l’an 932, en faveur de l’abbaye 
de Marmoutiers, qui est ainsi; daté : actum Compendio palatio in 
ipsa Scti Comelii basilicd. Les rois lui portaient une affection par- 
ticulière. On sait que Louis-le-bègue y fut sacré. Des diplômes 
de Louis d’Outrèmèr en 936, de Philippe I er en 1085 et 1092, de 
Louis VI , en 1 1 18 , augmentèrent les privilèges des chanoines. 

En 1150,’ Suger abbé de Saint-Denis, fut chargé par ordre 
du roi Louis VII, d’expulser lès chanoines dont la vie était de- 
venue scandaleuse, et de les remplaçer par des bénédictins sous 
la règle de saint Maur. Le pape Eugène III confirma ce chan- 
gement pour l’ëxécution duquel il y eut néanmoins nécessité de 
recourir à la force. 

Le premier abbé régulier fut Eudes de Deuil de la maison de 


fl) La charte de fondation est datée du 3* des noneS de mai. — ^Spicileg. 
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Montmorency; il était moine de Saint-Denis , çt quitta Sjaint- 
Corneille pour remplacer Suger.* î ‘ n y ' ' ' 

Guillaume de Flogny ^on successèàr , Sériait ausSÎde Saint- 
Denis. Il contribua par scô conseils à la fondation de 1k commune 
de Compiègne. Il obtint l’agrément du roi Louis-le-jeune pour 
instituer huit fiefs qui furent dotés de revenus, et donnés en- 
'suite à des seigneurs chargés de défendre les intérêts de l’ab- 
LaVe, de , ‘garder lés abbés et de les accompagner dans les céré- 
Ipôntég officielles. Ces agens, dont lescapitulairçsdc Charlemagne 
permettaient l’établissement auprès des évéques, des abbés et 
même des comtes , sont désignés dans les chartes par les noms de 
feodatiy casati, casatici, caseici , etc. , ils prenaient presque par- 
tout le titre de baron, et quelquefois çeluf de pairs. Les nuit 
'fieffés ou barons de Saint-Corneille avaient un costume spécial, 
des attributions diverses , des rétributions ou présens qui, dans 
les derniers téms, consistaient à leur donner chaque jour de leur 
assistance deux pots de vin etdeüx miches couventudux , c’est -à- 
dire deux plains pesant quarante-huit, onces, ou la part d’un 
religieux. On trouve dans la liste les noms les plus illustres , les 
Beaumont, Rouvroy, Saint-Simon , Hangest,de Sains, Estréés, 
Halluin , etc. 

On compte vingt-deux abbés après celui-cr jusqu’en 1462. 

Richard, le sixième, assista à la création de cent chevaliers, 
faite dans son église par Philippe-Auguste. 

~ Raoul, huitième abbé , élit en 1225, obtint du pape la confir- 
mation du droit de porter la mitre et l’anneau comme les évê- 
ques. 

Pierre de Braisnes, élu en 1265 et Pierre d’Estrées en 1?77, 
appartenaient aux familles les plus anciennes du pays, Philippe- 
le-long fit ce dernier conseiller d’Etat. Il excommunia en 1281 les 
maires et jurés de Compiègne pour avoir fait arrêter des clercs 
de l’abbaye. La mairie vint à composition. 4 " 

Philippe de Chastillon , abbé de Saint-Maur-des-Fossez , fut éltx 
en 1384. C’est l'un des trois abbés qui assistèrent à la translation 
du corps de saint Louis dans l’abbaye de Saint-Denis. 

* Son successeur Robert Gambart, choisi en 1401 , devint con- 
seiller d’Etat du roi Charles VI, en même tems c’aumônier du 
duc de Bourgogne, et fut promu au cardinalat. On reconstruisit 
de son tems l’église Saint-Corneille , à l’exception des deux tours, 
et les principales fermes de l'abbaye. 

’ GuilIaume-le-Forestier, vingt-unième abbé, assista, en I4l4f, 
au couronnement de l’empereur Sigismond, puis au concile 
de Constance il devint évêque de Maguelone et ae Montpellier. 
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Philippe de Ga mâches, transféré de Saint-Faron de Meaux à 
Saint-Corneille a déjà été cité pour la part quil prit à la défense 
de Compiègne en 1430. Charles Vil, par reconnaissance, le 
nomma conseiller d’Etat. 

Richard Olivier fut le premier abbé commandataire. Après lui 
vinrent, en 1483, Antoinede La Haye dit Passavant 5 — en 1499, 
le cardinal André d’Espinay; — en 1500, Hugues de Talaru, 
archevêque de Lyon, qui se démit en faveur de son neveu An- 
toine de Talaru; — en 1535, Louis de Bourbon, cardinal évê- 
que de Laon; — en 1556, Nicolas de Pellevé, cardinal et ligueur 
fameux; — en 1552, François de Pisseleu. Après celui-ci ou 
nomma Jacques Amyot, évêque d’Auxerre , grand-aumônier de 
France, mais Henri III le contraignit de renoncera son béné- 
fice qui fut donné à Charles de Valois, fils naturel de Charles IX. 

Claude Legras, aumônier du roi, qui introduisit la réforme 
dans l’abbaye, avait été pourvu en 1600. 

Simou Legras, évêque de Soissons, son neveu , lui succéda en 
1644. Ce prélat sacra le roi Louis XIV l’an 1654 , en l’absence 
de l’archevêque de Rheims. 

L’année suivante, le pape Alexandre éteignit le titre de LaJ a- 
baye k la recommandation de la reine Anne d’ Autriche; les re- 
venus et droits île la mense abbatièle furent transférés au monas- 
tère du Val-de Grâce. Les lettres de réunion sont datées du trente 
octobre 1656. Le Yah de -Grâce fut obligé, au moyen de cet ac- 
croissement, d’élever gratuitement douze demoiselles. 

Il resta dans Saint-Corneille seize à vingt religieux sous la con- 
duis 4’wa prieur. 

V abbaye avait de tout tems la juridiction spirituelle sqr toute 
l’é tendue de la. ville. 

Elle possédait la seigneurie temporelle de la partie ftsÿseswr 
l’ancien domaine royal qui lui avait été donné par son fomfctet}¥> 
Elle avait en outtfc* à titre détroit honorifique, trois jottjrs de 
prévôté ppur exercer toute justice dans la ville et les fauhot%rg^; 
oet usage datait de l’année 1092. La jurisdiètloq temporelle conpr 
m-enqit un bailli, uu procureur fiscaL; un grefiie^ un, sqrgpent, 
^qmux procureurs. 

*’ L’abbaÿe avait drpit de haute* inoyenue et basse justice., b 
Saint- Conieilk-aii't>ois * VçneUe^ J aux A Çaoly , Eois r Libus, Sflr 
fcy : Ie-Petît , Longàeil-Sainte-Maiie, Jaulzy, Croutoy* Hunier 
ipulaine, Marest, Nér y, Noël-Saint- Remy, à Estrup (Aisu^) et 
dans la prévôté foraine de Laon. > , 

Elle l’avait aus^E, avec péqge, sur le cours eje l’Oise* oepuip 
lé 'clocher de Ctairoix jusqu’à celui de J aux. Les arrêts du vingt» 
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trois mars 1753 niainlinrent le péage, en retranchant toutefois le 
passage du pont de Compïègne qui devint franc. 

L’abbé avait la collation des bénéfices dans Compïegne , et celle 
des cures de Croutoy, Jaulzy, J aux , Janville , Clairoix , reneUè, 
Àrmancourt, Canfy, Rivecourt, Sacy -le- Petit , La Berlière, 
Roye-sur-Matz , Bucy, Bouchoire, Bosquière , Faverolles, Le 
Mesnil-Saint-Martin, Morctreaux-Saint-Marlin , Chezy, Saint- 
Martin-de~Lognac , Rollot. 

Les rois Louis-le-bègue, Louis V, Hugues petit-fils d’Hugues- 
Capet^ étaient inhumés dans l’église, qui renfermait d’ailleurs 
des statues et des objets d’art du plus haut intérêt. 

Le trésor de l’abbaye était rempli de monumens meubles, aussi 
précieux par leur antiquité que par leur valeur intrinsèque. On 
y trouvait aussi les quatorze volumes venant de la bibliothèque 
particulière de Charlés-le-chauve , que cet empereur partagea 
entre les monastères de Saint-Denis et de Saint-Corneille. ? 

Il y avait d’ailleurs dans l’église plusieurs bénéfices, outre la 
cure du Crucifix dont il sera parlé plus bas : 

La chapelle Saint-Benoit, qui était conférée par l’abbé, et plus 
tard par l’abbesse du Val-de Grâce; 

celle de Saint-Clément , dépendant du même collateur; 

la chapelle de Saint-NicoIas-au-bois ; 

celle de Saint Thomas, à la collation de l'abbesse du Val-de- 
Grâce ; 

celle de Saint-Barthélemy : 

Une charte de Charles III, donnée à Compiègne le sept mai 
922, constate Rétablissement dans la même église d’une chapelle 
dans laquelle furent déposées les reliques de saint Walbruge. Les 
historiens ecclésiastiques n’eu ont pas fait mention. 

On doit encore énumérer une chapelle fondée en 1356 par 
Jean Aucher, avocat du roi au baillage de Senlis, en l’honneur 
de sainte Catherine; on y établit une confrérie qui obtint des 
indulgences de Guillaume Bertrand, évêque de Soissons. 

Jeanr Lécrivain institua, le quinze octobre 1359, dans la nef 
de Saint-Corneille, une autre chapelle dédiée à la Vierge, et 
surnommée, on ne sait pourquoi, l’autel de la Treille. 

Une autre, sous l’invocation de saint Michel, avait été fondée 
le Quatorze mars 1463 par Alix Roussie. 

Le principal de ces bénéfices était la chapelle dite de Roye, que 
Marie de Roye, dame de Hangest, Germigny et Monchy-le- Fer- 
reux, fit bâtir en 1410, contre le chœur de r église , pour lui ser- 
vir de sépulture. Elle y affecta sa terre et seigneurie de Becquigny. 

La collégialede Saint-Clément fut fondée en 914 par Frédérine, 
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femme de Charles-lesimple. C’était l’époque ou les Normands ra- 
vageaient la France, chassant devant eux les populations. Les ha- 
tans de la Picardie et du Beauvaisis se réfugiaient, dans les bois , 
qui alors couvraient les environs de Compiègne encore plus 
qu’aojourd’hui. On éleva d’abord un oratoire dont la cloche 
avertissait les voyageurs qu’ils n étaient pas loin d’un lieu ha* 
bité. On substitua ensuite à cette chapelle, située dans l’étendue 
du domaine royal, un chapitre de chanoines qui devait célébrer 
tous les jours 1’oiüçe divin, secourir et inhumer sans rétribution 
les pèlerins et pauvres voyageurs. Le roi le dota , par une charte, 
de 918 , de sept manses ou. métairies , situées à Venette , à Roye- 
suf-Matz, à Verberie et à Compiègtie même; il y ajouta dans ia 
suite, un moulin à Compiègne , diverses redevances, et le sou- 
mit , en 929, à la collation de saint Corneille. 

Une bulle d’Honoré III , à la date de 1228 , obligea les cbapoi-, 
nés à la résidence. Ils étaient au nombre de six avec un doyen; 
on avait institué , en 1190, six vicaires-chapelains sur lesquels 
ils se reposaient de leurs devoirs. 

Un autre chapitre dit de Saint-Maurice, dont ,on ne connaît pas 
l’origine, fut transféré à Saint-Clément après la destruction des 
bâtimens qui étaient proche le grand portail de Saint-Corneille. 
Ilyavmt six chanoines chargés de dire chaque jour une messe 
pour la reine Frédérine, d’où il est probable que cette princesse 
' avait fondé cette deuxième collégiale comme l’autrç. 

Le nombre des chanoines fut réduit à quatre après la réunion, 
et leur service borné à célébrer la fête du patron et à dire le len- 
demain une messe^pour les fondateurs. Il est vrai que leur revenu 
ne dépassait pas trente livres. t 

On réunit encore a Saint-Clément, sous le règne de François î, 
la chapelle de Bonne-Nouvelle. 

Il y avait une chapelle dédiée à saint Leu , à la collation de 
saint Corneille, et ensuite du Yal-de-Grâçe. On y faisait un pè- 
lerinage. , 

L’église qui était placée au bas du marché au foin , a été dé- 
molie. 

Les biens de Saint-Clément avaient été successivement usur- 
pés, et le revenu était réduit à. cent cinquante livres, selon un 
écrit placé en 1702 dans le chœur. 

Les jacobins furent introduits à Compiègne à ja suite du tes^* 
taipent de saint Louis qui, par une charte de juin. 1258 , leur, 
avait légué une partie de son château. Leur ordre ayant obtenu 
une bulle d’Alexandre IY qui leur permettait de former un nou- 
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vel établissemènt, les frères prêcheurs (ils étaient alor? ainsi qua- 
lifiés) s'installèrent vers 1264 , avec l'agrément de Jean de 
M/éricourt, abbé de Saint-CorneiHe. . . 

Leur église qui touchait à la salle Sain t-Lotiis de l'hôpital et 
aux de la ville, fut incendiée le quinze octobre 1422. 

Sa içcoiMfrjaélSon fut très-lente, car on apprend par des comptes 
qu’en 1461, Ta ville accorda un secours de seize livres pour aider 
à réparer le grand pignon. Louis XI vint aussi à l’aide du cou- 
vent. Il n'y fivait alors que trois religieux et quatre novices. 

Guil|auxne 4 e Flavy, gouverneur de Compïègne pendant le 
siège 06^1430, était inhumé dans le çhqeur de l'eglise avec plu- 
sieurs membres de sa famille. 

La grosse tour dont les ruines subsistent encore près de la ri- 
vière, était dans l’enclos des jacobins. 

Il^y eut un chapitre général de l’ordre au mois de mai 1632., 
Deux cents personnes y assistèrent. 

La communauté ne comprenait en 1789 qae deux prêtres et 
un frère. 

Les cordëliers s’établirent à Compïègne g n 1229, c'est-à-dire 
trois années seulement après la mort de saint François d’ Assise, 
fondateur de l'ordre. Robert-le-Lorgne , bourgeois de Compïègne , 
leur donna au mois d'avril une maison sise au faubourg de Paris, 
et obtint de Saint-Corneille la permission d’y bâtir une chapelle. 
Dix ans après, ils transportèrent leur résidence près du cime- 
tière Saint-Antoine , non sans difficultés de la part du curé. Ils y 
étaient encore en 1789. 

Saint Louis leur avait transféré en 1258 un droit de cens sùr 
une terre de Jean de Jaux , sise à Doméliers. Us eurent d'autres 
legs dans la rue dite des Doméliers, à Compïègne . 

L'introduction des minimes date de l'année 1607. L'église 
Saint-Pierre qui leur fut affectée aurait été, selon quelques tra- 
ditions, une des anciennes paroisses de la ville, mais cette ver- 
sion est erronée. L’église Saint-Pierre a toujours été considérée 
comme placée dans l'arrondissement de la cure de Saint-Jacques. 
On croit qu'elle a commencé, a une époque dont la date çst per- 
due , par une chapelle de fondation royale, située dans l'étepdue 
de la clôture de Charlemagne , et donnée avec cet emplacement à 
l'âbbaye de Saint-Corneille tors de rétablissement du monastère. 
Les moines en firent, vers 1185, un prietiré que desservait or- 
dinairement le grand-prieur del’abbayé; ii y exerçait les fonc- 
tions curiales pour les employés du monastère , parce qu'à raison 
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de la -suprématie spirituelle de .l'abbaye, les .religieux nç pou- 
vÿtfébt se trouver sôus la jurisdiotiou de l'ordinaire ; cette pa- 
roîséè' prétendue n’eut jamais de territoire r et, l’on demanda vai- 
netpente^ 15 f 84 -son institution en cure. Des bulles d'Adrien 
é*£\ekàti$ie H letcHJrbaia ÎIÎ , constatèrent on confiriuèreaties 
droits dé Saiùt-Cbrneifle sur le prieuré de Saint-Pierre. 

lia cession en fut faite aux frères mineurs die Pobservancô.de 
Saint-lfrançois de Pau le à lu suite d'un concordât du six octobre 
1609, ratine en cour de Rome le vingt-deux juin 1610, après 
un débat qui dura cinq ans, parce que les jésuites qui désiraient 
dfesdors s’étahliru Contpiègne , s'efforcèrent d'empêcher la muta- 
tion. Après la conctüsion , le titre du prieuré de Saint-Pierre fut 
transféré à l’autel de la Treille, dans la nef de Saint-Corneillèu 
Il y avait troiâ religieux prêtres dans les derniers tems. 

L'église avait plusieurs bénéfices en titre de chapellenie; Sàfot- 
Pierre, proprement dit, qui existait dès 1259upar fondation de 
Pierre de Maraisclieux ; ' . 

•la chapelle de sainte Catherine , instituée au mois de mai 1306 
par Jacques Iiariaux, bourgeois de Compïègne : elle fut trans- 
férée , au quatorzième siècle , dans l'église Saint-Corneille *, ’ , 
la chapelle Sauveur. 


Jean Cliarmolue , bourgeois de" Compïègne , donna en fBll 
un. emplacement hors la ville, près de l'hôpital, pour y fonder 
un couvent de capucins. La première pierre fut posée avec 
grande cérémonie, en 1612, par Louis de Crevant, vicomte de 
EriguCil, gouverneur militaire delà ville. 

Cette communauté était composée de (Quatre rejigieux piaffes 

Il y avait dans l’enClès une chapelle sous le titre de Koire-ftàmé 
de bon Secours, qui était le but a un pèlerinage considérable. ' 


Les carmélites de la réforme de Sainte-Thérèse furent appe? 
lêes a Compïègne sur une fondation de Françoise de Loue en court 
et d’Antoine Trudaine, seigneur d’Üisy en Picardie. Elles obtin- 
rent, au mois de juillet 1640 , des lettres de Louis XIII, confir- 
mées te treize juin 1667 p.ir d’autres lettres-patentes. Leur mâir 
son fut ins allée le vingt-trois mars 1648. La communauté était 
composée de dix-huit dames du voile noir et cinq du voile blanc. 
La prieure était élective et triennalç. 

Le comte de Toulouse fut inhumé dans l’église, et sa veuve 
lui fit ériger un ihonumeni remarquable près au grapd autel 5 on 
ÿ lisait f épitaphe suivante : A 
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Ici esl le cœur de tr'es-IIaut , 1res- Puissant cl Ir'es^KxccUenl Prince 
Lou is-A leæandrc de Bourbon ,Vrïnm légitimé deFrance ) ÜucdePcnlhVcvTc 
de Château-villain , cl de Rambouillet , marquis d'Albert, Commandeur 
des Ordres du Roi , Lieulenaul-Général de ses armées , Chevalier de 
la Toison d’or , Gouverneur et Lieutenant-Général pour Sa Majesté 
dans sa Province tle Bretagne, Pair , A mirai , et grand Vencut de 
France , décédé en son Château de Rambouillet , le premier Décembre 
de l’année 1757 , âge de LIA ans V mois XXI V jours. 

Priez Dieli pour lui. 

* Anne d'Autriche, alors rogepte. appela le treize juin 1640, 
à Compicgùe , les religieuses de la Visitation de Sainte-Marie, 
dont rétablissement fut confirmé par lettres-patentes du mois de 
novembre 1656. 

Ou célébra dans ce couvent, le mardi avant la Pentecôte de 
166*2 , la cérémonie de la béatification de saint François de Sales, 
fondateur de l’ordre. 

L’égiise qui avait été reconstruite ou achevée en 1774 , devint 
dans la révolution unie maison de détention, un lieu de réunion 
pour les assemblées populaires, une salle de spectacle; elle fut 
ensuite vendue par lots. File était située entre la rue du Chat qui 
tourne et celle des Petites-Ecuries. 

La communauté qui sc livrait à l’enseignement était composée 
de vingt-huit dames du voile noir et de dix du voile blanc. La 
supérieure était élective et triennale. 

Les fillesde la Congrégation de Notre-Dame furent établies vers 
1636, sous l’autorité de Simon Legras , évêque de Soissons , abbé 
de Saint-Corneille, qui les fit venir de sa ville épiscopale. Le 
corps municipal mit quelques obstacles à leur introduction à 
cause du grand nombre de couvens dont la ville de Compiègne 
étâit déjà pourvue. Il exigea que cejui-ci justifiai de revenus suf- 
fisans pour entretenir vingt-quatre religieuses, et que l’instruc- 
tion gratuite fût donnée indistinctement à toutes les élèves. 

Les filles de la Congrégation ayant été transférées à Versailles 
en 1773 , on les remplaça vers 1780 par des sœurs de la Sainte- 
F amitié. 

La quatrième corporation religieuse dé remises consistait eii 
augii&trucs chargées de Phôtel-dieu. 

Des quatre paroisses de In ville , la plus ancienne était cèlle de 
Saint-Germain (Sanctus Gennajius juxta Compendium ). Elle 
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comprenait dans l'origine tout le territoire de Compïègne . Dom 
Gelisson attribue sa fondation à Childebert , fils de Clovis , ce qui 
la ferait remonter au septième siècle. Il paraît certain que Char- 
les-le-simple fit rebâtir l'église vers 917, en même tems que 
Saint-Corneille. Philippe I confirma, par une charte de 1092 , 
les dons faits à ce bénéfice qui était situé dans le domaine 
royal. 

L’église , fort endommagée pendant les guerres des bourgui- 
gnons, fut entièrement détruite lors du siégé de 1430. On la re- 
construisit en 1482, et le pape Sixte IV accorda cent jours de 

} >ardon à ceux qui concourraient de leurs deniers aux frais de 
’œuvre. 

L’abbé de Saint-Corneille pommait à la cure et avait les dîmes. 
Ce bénéfice n’est plus qu’une succursale. 

La ville s’étant accrue par l’influence de la présence presque 
continuelle des rois, et l’église Saint Germain s’en trouvant sépa- 
rée après l’établissement des fortifications , il y eut nécessite, à ia 
fin du douzième siècle , de pourvoir aux besoins spirituels de la 
population. Eudes évêque de Paris, et Hugues abbé de St. -Denis, 
commis par le pape Innocent III, proposèrent d’instituer trois 

Î aroisses, Saint-Gérmain pour le territoire demeuré en dehors 
e l’enceinte, et dans l’intérieur deux autres cures dont la li- 
mite fut déterminée par une ligne tirée de la porte du Pont a celle 
de Pierrefonds en suivant la rue du Change, et se continuant au 
dehors par te chemin de Compïègne à Pierrefonds. Cet arrange- 
ment fut sanctionné dans l’année 1199. 

La cure de Saint-Jacques ( Sanctus Jacobus in urbe Compen- 
diensi) k l’est de la limite, avait le litre de paroisse royale., à 
cause du château qui était situé dans son étendue. La collation 
appartenait à l’àbbé de Saint-Corneille , et ensuite au Val de 
Grâce, mais le curé recevait tes dîmes. 

Il y avait deux chapellenies en titre : Sainte-Catherine, à la 
nomination du Val de Grâce, et Saint-Pierre, fondée en 1349 
par fldarcoul Guyard. 

La deuxième cure, Saint-Antoine ( Sanctus Antonius in urbe 
Compendiensi ), était, comme les deux autres, à la collation de 
Saint-Corneille. Le curé était à portion congrue. 

Il y avait dans l’église une chapelle sous l’invocation (Je Notre- 
Dame, à la collation du Val de Grâce 5 elle avait été fondée en 
1332 ^ 

une autre sous le titre de St.-Christophe , à la meme collation ; 
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une troisième, aussi dans le patronage du "Val de Grâce, dédiée 
à saint Léonard ; 

une chapelle Saint-Michel, fondée en 1318 par Raoul Herpin, 
sire d’Erquery , pannetier de France, à laquelle nommait l’évê- 
que diocésain ; 

une autre dédiée à saint Quentin , et une chapelle de la Vierge, 
toutes deux dans le patronage du Val de Grâce. 

Les églises de Saint-Jacques et de Saint-Antoine ont conservé 
le titre de cure. 

La quatrième paroisse, connue sous le nom de Crucifix (Cru- 
cifixus in ecclesia Sancii Comelii), avait son autel dans l’église de 
Saint-Corneille. Ce bénéfice, dont le revenu était confondu avec 
la mense conventuelle , n’avait point de circonscription territo- 
riale ; mais son institution concernait seulement les personnes 
des fieffés et attachés de l’abbaye-, elle comprenait dans la ville le 
prieuré de Saint-Nicolas-le-petit , et au-dehors La Bréviaire , 
Saint-Corneille-au-bois , le Bois-d’Ageux , les fermes de Covbau - 
Zieu, des Septvoyes , de Bois-Lihus, du Quesnoy, du Marais, de 
1 Orméon , de la Carrière; VOrtille, la Croix du Saint-Signe . 

Il y avait eu d’ailleurs daps la ville, à différentes époques , 
quelques chapellenies distinctes. L’une des principales était la 
chapelle dite de Salvation ou Notre-Dame de Bonne- nouvelle , 
qu’on a dit avoir été fondée en 1470 par Louis XI , sur la porte 
de Pierrefonds. Le roi y nommait directement. Les revenus qui 
valaient trois mille livres, furent donnés au collège de la ville par 
lettres-patentes du mois d’août 1623. 

Une autre chapelle , instituée en 1344 par Pierre d’Ailly, sous 
l’invocation de saint Pierre, était située dans la rue de Paris. 
Des lettres de Philippe VI, datées du Moncel en mars 1347, 
confirmèrent les revenus de ce bénéfice qui était à !a nomination 
de Saint-Corneille et ensuite de l’évêque diocésain. 

La chapelle dite de bon Secours fut fondée en 1637, en suite 
d’un vœu fait pour préserver la ville de Compiègnc des attaques 
des espagnols qui ravageaient alors la Picardie. Les capucins l’a- 
vaient établie dans leur enclos; on la rebâtit en 1653 de manière 
à la rendre publique. La reine Anne d’Autriche concourut à la 
dépense, et l’évêque de Soissons fit la dédicace solennelle de l’église 
au mois de septembre 1654. Des bulles de 1643 et 1669 attachè- 
rent des indulgences à sa fréquentation. 

On continua jusqu’en 1789 d’y faire une procession annuelle. 
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Les pouilléô indiquent encore quelques autres bénéfices sous 
lés titres de Saint-Barthélemy, Saint-Jean-le-pelit , Saint-Clé- 
ment, et de la Tpur du Roi. t 

H y etH, dès le deuxième siècle, «ne maUdrçrier sn f«ibotM>ç 
Saint-Germain et une autre'dans le lieu qui en retirit le nom de 
{mbou tg Saint^Lazare. Le roi donna remplacement dëoe deu- 
xième établissement en faveur duquel on donnait descfharte*de : 
l«niw4e*je«oe, une autre de PhiHppe4ediafdi , de Tannée î3?6, 
qui accorde aux frères un droit de paisson dans la £*fér de €«me, 
et une dernière qui leur octroyé l’usage du bois pour bâtir. 

- L’abbé de ; Saim-Cartteille nommait à iaehwpfüe* Ce bénéfice 
qui valait dix-buif cent «livres, (utiii4erciiivei^lÿMi, etles olon- 
chesporiéesà l’bôteküea; . * 

s Les templiers furent établis de 1 1 S8 à 1200 sur un terrain qui 
dépendait de Saint-Corneille. L’abbé Richardfeqr permit de dét, 
fricher les pâtures et bois de Bêlai nçourjU avec réserve du tiens 
des fruits» Il Jç$ai4a à construire leur église. Il y a une charte de 
Philim>e-Auguste,doniiéeà Paris en 1212* concernant cet hospice* . 

Leshâtimens qui étaient situés à l’encoignure de (a rue de la, 
Cagnette furent démolis en 1822 }les caractères de leur architec- 
ture serap portaient au style du quatorzième $ièçlp. < 

, La commanderie de Compïègne était un membre de celle d'I- 
\xy4e-Temple. • , - v . 

L’ancien collège fut fondé au seizième siècle par Noël Gam- 
fiier, fils jd un secrétaire de la chambre du roi, lequel constitua, 

K racle du vingt-trois septembre 1574, une rente de deux cents 
rçs tournois en faveur de rétablissement. Cet acte de bienfai- 
sance trouva quelques imitateurs, 

On réunit au collège, par lettrés^ patentes du mois d’août 
Î625, les revenus de la chapelle de Bonne^Nouvelle. La vill^e y 
fit bâtir, en 1627, une chapelle intérieure. 

On avait.projeté , vers 1648, dè confier la direction du. pen- 
sionnat aux pères de l’Oratoire. Mai§ le roi y mit des jésuites, rai? 
lettres-patentes de juillet 1654, it se déclara fondateur de Tèta-‘ 
Elissemenf qui reçut le titre de collège royal* et le dota à perpé- 
tuité de trois mille livres de repie à prendre sur les ventes de la 
foret de Cuise. f 

Après la suppression des jésuites, la maison fut remise aüx 
bénédictins de la congrégation de SainC-Maur , par lettres-patentes 
enregistrées au parlement le vingt-sept août 1772. 5 
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Le collège possédait la ferme de VOriiltc et celles Je Rocque- 
montetde Vérines, canton de Crépy. 

On ne connaît pas les commencemens de l’administration mu- 
nicipale à Compiègne , mais il est très-probable que cette ville 
s’étant développée sous l’inüuence de la domination royale et de 
grands établisseraens religieux, elle fut d’abord soumise au régime 
féodal plus ou moins arbitraire. 

Le roi était seigneur principal, ensuite l’abbaye de Saint-Cor- 
neille., celle de Jiojalieu le chapitre Saint-Clément , etc. 

Louis VI accorda, dès l’année 1116, aux habitons, des lettres 
dites de sauvegarde qui réglaient les procédures et les amendes à 
l’égard des délits municipaux, en les soustrayant ainsi à la justice 
discrétionnaire des seigneurs ; il leur donna aussi les défriche- 
raens qui avaient été faits dans la foret de Cuise. 

Il consentit en 1120, sur leur demande , à cesser de fabriquer 
monnaie dans Compiègne , c’est-à-dire à cesser d’erf altérer le 
titre. 

Enfin Louis VII leur accorda, en 1153, une charte de com- 
mune presqu’entièrement semblable à celle dont la ville de.Sois- 
sons était déjà gratifiée. Cet acte, divisé en vingt-deux articles, 
ressemble à tous ceux qui furent octroyés à la même époque dans 
les provinces du nord. Il consacre le principe d’association com- 
munale et statue sur les cas de police locale plutôt que sur l’admi- 
nistration proprement dite. Il concernait les habitans de la ville 
et ceux du dehors, c’est-à-dire de la banlieue, en exceptant tou- 
tefois les vassaux et hommes de corps de la châtellenie de Pier- 
refonds. 

Les magistrats chargés de régir la commune y sont nommés 
jurati. Les préliminaires disent qu’elle fut accordée ob enormi - 
taies clericorum , ce qui signifie pour remédier à la puissance ex- 
horbitante de l’abbaye Saint-Corneille (1). 

En 1 179 , le roi céda 5 la commune, à charge de cens perpé- 
* tuel, la prévôté royale qui comprenait les droits nu revenus du 
tonlieu ou du change, le four banal, le rouage de (mette , l’em- 
placement de deux moulins à construire près du pont, le droit 
de minage dans la ville, le droit d’usage dans la foret, et ce qu’il 
avait à La Neuville ou Royalieu . 

Ces concessions obligeaient les habitans à payer des taxes con- 
sidérables et à fournir un contingent pour le service militaire. 

(I) Elle est imprimée dans le Recueil des Ordonnances, t,om, Xt, pag. 240» 
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La charte fut confirmée en 1186 par Philippe- Auguste. (1 y 
ajouta quelques autres dons , efttr’autres la dispense de plaider 
devant les juges royaux. 

U donna de plus, en 1208, tous les revenus de son domaine 
de Margny aVecla justice , et les droits que le prévôt de Pierre- 
fonds avait dans Compiègne . 

Compïègne était en 13l4 une des quarante-trois bonnes villes 

3 ui étirent des notables pour aller à rassemblée de Paris, chargée 
e régler le fait des monnaies. 

Les difficultés de la ville avec les établissemens ecclésiastiques 

1 >lus puissans qu’elle, et les charges devenues trop lourdes, que 
es habitans avaient contractées en signant la commune, les dé- 
terminèrent à renoncer, dès l’année 1307, à cette institution. Oa 
la remplaça, au mois de septembre 1310, par uné prévôté royale. 

En 1319 Philîppe-le-long supprima la mairie et jurisdiction 
municipale. Le prévôt demeura chargé de la justice et de la po- 
lice; on conserva néanmoins le droit de beffroi, selon une charte 
donnée en juin 1327, à Armenonville, par Char les-le-bel. 

Les administrateurs particuliers de la ville prirent alors le ti- 
tre de gouverneurs- atiournés. Cette qualification fut admise dans 
les actes publics, car elle est employée dans une lettre de 
Charles V, adressée le premier juin 1373 aux Gubcrnatores - 
Attornaû et habitatores villœ de Compendio. Le nom d’atlourné 
correspondant à-peu-près à celui d’éligible, signifie que les habi- 
tans pouvaient être élus, à tqur de rôle, pour la gestion des af- 
faires municipales. 

Les élections étaient triennales, quelquefois quadriennales, 
sans règle fixe ; on nommait ordinairement trois gouverneurs, 
et plusieurs fois on porta le nombre à quatre et à cinq, selon les 
nécessités du tems. Ils étaient rééligibles et salariés. 

<c Le mode de procéder à l’élection, dit l’un des historiens de 
» Compiègne , consiste à faire sonner la cloche par trois fois, à 
» la requête des gouverneurs-attournés en charge. Les habitans, 

» réunis à trois heures de relevée, émettent leurs suffrages. Le* 
» greffier en dresse une liste dont il est fait procès-verbal qui est 
* remis au gouverneur de la ville, lequel l’adresse au Roy pour 
» obtenir la sanction, qui ayant manifèstéses intentions, retourne 
» la liste confirmative du choix des habitans au gouverneur de 
» la ville et chasteau qui installe les nouveaux élus, après leur 
* avoir fait prêter serments Ils sont ordinairement trois ans en 
» fonctions, leur nomination commençant et finissant à la St.- 
» Jean exclusivement» Après leur, installation Je gouverneur de 
» la ville et chasteau leur remet les clefs de la ville. » 


Digitized by LjOOQle 



— 119 — 

« Toute affaire mise en délibération dans la maison commune 
» se décide par les gôuverneurs-atlournésen charge et sur l’avis 
» de douze notables habitans dont les anciens gouverneurs font 
» toujours partie. » 

On commença , en 1480, à remplacer le nom à'attouniè par 
celui d 'éclievin. 

Toutes les charges municipales ayant été supprimées par l’édit 
du mois d’août 1692, on leur substitua, malgré la résistance des 
villes, des offices héréditaires qui furent mis en vente. Une pa- 
reille mesure s’explique par les extrémités auxquelles était réduit 
alors le royaume de France. Deux notables de Compiègne ayant 
réclamé auprès du contrôleur-général contre la suppression du 
corps de ville, furent blâmés par arrêt du parlement du vingt- 
neuf octobre 1701. 

On créa successivement des maires, lieutenans et échevins hé- 
réditaires. 

On y ajouta, par édit d’octobre 1699, un lieutenant-général 
de police qui prêtait serment au parlement et siégeait au baillagc 
ainsi que dans les autres juridictions de la ville. 

En 1706, l’administration municipale était composée d’un 
maire perpétuel, d’un lieutenant, du lieutenant-général de po- 
lice, du procureur du roi de la police , d’un secrétaire-greffier 
et de troft échevins. 

En 1761, il y avait seulement ün maire, deux échevins et le 
procureur du roi de la police, un secrétaire-greflier. 

La ville avait de tout tems une compagnie d’arquebusiers qui 
jouissait de plusieurs privilèges confirmés de règne en règne. 
Entr’autres faveurs, on trouve que le capitaine, nommé à l’élec- 
tion, et celui qui abattait l’oiseau dans les exercices annuels, 
étaient exemptés de toute taille et subsides. 

Le gouvernement soutenait cette institution qui avait quelque- 
fois rendu de grands services pendant les guerres. 11 est dit dans 
» des lettres de privilège accordées par Charles V étant dans Tour- 
nai, en septembre 1368 , que les arbalétriers de Compiègne avaient 
servi à reprendre sur l’ennemi les forts de Remy , de Longueil- 
Sainte-Marie, de Mareuil-Lamotte et autres. Louis XIV leur 
donna sur son trésor deux mille livres pour faire rebâtir leur hôtel 
qui était tombé en ruines. 

Les compagnies actuelles de l’arc ont succédé aux arquebu- 
siers. 

Les habitant étaient formés en cinq compagnies bourgeoises , 


Digitized by LjOOQle 



— no — 

donlîe gouverneur militaire nommait les officiers sur la présen- 
tation du corps de ville. Leur uniforme consistait en un surtout 
bleu * avec brandebourgs en ctv , en une veste rouge galonnée 
d’or , et chapeau brodé.en or aussi. 

Les armoiries de la ville étaient : d’argent au liond’azur, armé 
jet lampassé de gueule, couronné d’or, semé de fleurs de lys d’or, 
et pour légende : / 

Régi et regno fulelissima. 

Ce bfazpn avait été donné par Philippe-Auguste, à fa suite dé 
la bataille de Bouvines^ pendant laquelle les liommçs de Com - 
piègne rendirent des services signalés. La ville fournit à Tannée 
royale deux cents sergens et trois charriots de bagages. 

On doit citer, en tête-des hommes illustres ou distingués ori- 
ginaires dé cette ville, Pierre d’AÎIly qui y prît naissance et* 
f 350, d’une famille bourgeoise dont on voyait IeJooAeau dans 
l’une des chapelles de l’église Saint-Antoine. On prétend cfu 14 fut 
enfant de choéur dans cette paroisse. II devint successivement 
chanoine de Saint- Clé ment et <le Noypn, chancelier de Ttlniversité 
de Paris, trésorier de la Sainte Chapelle^ II fat fait, en 1389, 
aumônier et confesseur du roi Charles VI* Après «voir fondé les 
céïeslînsde Paris , il eut Tévéché du Puy-en*VeIay. ensuite celui 
de Viviers, et enfin le siège de Cambrai en 1396. L fut élevé an 
cardinalat en 1411 , sous le titre de saint Chnysoçone. Devenu 
légat du pape en X 4 1 4 , îT présida l’une des sessions du concile de 
Constance. Les contemporains ont dit de ce prélat % qu’il était uA 
Aristote en philosophie, un Àugusiîu en théologie, un phœnix 
r en toute science , la perlé des conseillers de l’univers et la mer- 
veille des hommes d Etal. Pierre cl’Àilty mourut le neuf octobre 
1425, étant encore légat du saint-sié«e en Allemagne. Ses restai 
furent inhumés dans la cathédrale de Cambrai* 

Il publia divers ouvrages de théologie et d'astrologie jucK- # 
cia ires. Les plus connus sont : Çoncordia Astronomiœ cam chro- 
nologùi , 1490, — et de Vit a Cfirisû x 1453. . 

Bi/ly {Jacques), né à Compïègne en 1602, entra dans la so- 
ciété de Jésus vers 1619 et suivit Ta carrière de Penseigneipeal^ , 
notamment pour les sciences physiques et mathématiques. IP a 
publié plusieurs travaux concernant Talgebre, la théorie des 
éclipses, la doctrine analytique, l’histoire des comètes, etc. Son 
ouvrage le plus curieux est intitulé : Opu? astronomieum (Paris, 
X66î , in-4*). BiHy mourut en X67TK 1 
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Bouché* (i Mfrflgannx ij), docteur de la faculté de théologie dé 
Paris, professe©* en Sorbonne, né à Compïègne ou i\ mourut le 
dix-sept mai 1754# On lui doit 1° la rédaction des délibérations 
de la faculté de théologie de Paris, publiée en 1718*, 2° larédac- 
tiond^yacrabl Partie Sot bon ne, 7 vol.ia-12. '' u 

Goûtant (Pierrm) , bénédictin de ta congrégation do $âint- 
Maur, né à Compïègne en 1654 , mort le dix-huit octobre 1721, 
dans l’abbaye de St-Germain-des-Prés dont H était devenu doyèn. 
lia publié, en 1693 . une édition des œuvres de saiùt Hilaire, 
et, en 1715, le premier volume de la collection des décrétales 
depuis saint Clément jusqu’à' Innocent III. Il avait son tenu eu 
1705 y contre le jésuite Germon , les règles établies dans le célèbre 
ouvrage de Re dîplomalica , pour distinguer les titres historiques 
véritables des supposés. Ce travail forme deux volumes intitulés : 
Vindicia manuscriplorum Codicum , publiés en 1705 et 1715. 

Gréban . On connaît sous ce nom deux frères qui vivaient vers 
le. milieu du quinzième siècle, et qui se livraient à la poésie 
française. Us donnèrent ensemble une traduction en vers deà 
actes des Apôtres. Simon de Compïègne, l’un des deux , devenu 
secrétaire du comte cPAnjou , ut par ordre*de Pbilippe-te-bel, 
la traduction d’un livre intitulé : le Chœur des Philosophes . 

i Hangest (Jérôme de), né à Compïègne , mort le huit sep- 
tembre 1538, au Mans où il était ehanoine. Devenu docteur de 
Sorbonne , il acquit une grande réputation comme théologien , 
par son zèle contre Luther et par sa défense des Universités et de 
la Schelastiquei 11 appartenait à l’ancienne maison d’Hangest. 

* Benafs^MéU^Antoine) , natif de Compïègne, célèbre cemme 
professeur de rhétorique au collège du Plessis et au collège de 
France, protégé dur ministre Louvois, Sacrifia les avantages de 
sa position pour se retirer dans sa ville natalé et se vouer à 14ns- 
truciiqq des eufens pauvres, en faveur desquels il fond» une 
école dans la paroisse Saint- Antoine. Il mourut le onze oc- 
tobre 1724. Il pubtia^n 1996 une oraison funèbre , en langue 
latine, de Michel le Tellier; chancelier de France. • ; 

■ Leféton(Jesm) , né dans le quinzième siècle d ? i*ne famille an- 
cienne, dont l’un des membres fut paanetierdu rot Charles IX, 
eobaill» de Sentis. Il est trèa-connu perses travaux héraldiques. 
Ou q de lui’ ftannémepres sur le» armoiries de France, d’Ecosse, 
d’Ir la éa le f> S t — m o lli s des grandsHOffiesers de la couronne, sortes 
itiis;4|éraa*Wtttpoursuivans d armes. Il avait aussi* préparé une 
histoire de la maison d’Haroourt , qui est renée manuscrite. 

Muldmc (séntome) , né lé vingt-trois Septembre 1695 , sur ht 
paroisse Saint- Antoine, religieux dé IVmfre de Ctteaux, prieur 

I 
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de l'abbaye de Longpont, historien et compilateur laborieux , 
publia ou rédigea plusieurs ouvrages qui intéressent le Soisson- 
nais, le Valois, et par conséquent le département de l’Oise : 

Compendiosum Abbatiæ Longipontis Suessionensis Chronicon , 
Collectore F. Antonio Muldrac ejusdem Monaslerii supperiore. 
Paris, 1652, in-12. C’est un recueil de chartes concernant 
l'abbaye, depuis 1131 jusqu’à 1648. 

Le. -Valois royal amplifié et enrichi de plusieurs Pièces curieuses 
extraites des Cartulaires et Archives des abbayes, églises et 
greffes du F dlois , et de graves Auteurs, par Fr. Antoine AIul- 
drac . — Bonnefontaine , 1662 , in-12 (de 169 pages). 

Compendiosum Diœcesis Suessionensis Spéculum , in duas partes 
distinctum. — 2 vol. in-fol. demeurés manuscrits. C’est une his- 
toire chronologique du diocèse de Soissons, depuis l’an 304 jus- 
qu'en 1661 j ^ 

Nepveu (^Charles) , <dtirtilDgten>, né h ^onqai^aéKlaasle <æi- 
aième siècle, ta publié t»n bureinliotié: Aphorisme* et Canoné 
de Ckirur^ie recueillis xï bitypooMstey Aristote , Julien,, G^Celae., 
NwoliPs Gardon . et >atètrs&} plus aucunes unrnjtudoAs sur le pre~ 
i 7 Ùer de4tes apbvrhmes. Paris., 1478,, ro-i£. 

Se rouie d'Agmcoàjttywù »Ci*r deTeuvrageinagnifiqueifttiHiWî : 
Histoire de f art par les monument , appartenait à uneaaoiû&ne 
-©(honorable Ituuille de la viMe. 

11 serait difjiclledc peconflaartne aujourd'hui les eDOeintesrsue^ 
cesstves de Compïègne , quoi qu’il, soit certain que cette ville reçut 
des aecroissomens considérables ‘lorsqu’on reconstruisit à deux 
Bfeprtses<, sor ties emplacement diflorens, la demeure royale. 

llest plos aisé de «constater le périmètreforuié parles anetenaes 
fortifications; il représenta à-peu-près 4$ »plan actuel si lon ott 
•etratiobe le quartier SaiouGerojain 5 devenu <un faubourg après 
«m>ir?élé le berceau di? la ville* * - \ V - ’ 

L’onceiate fortifiéeâgupaH.on arc de cerole irrégulier; ayatnt 
pour corde le cours dfe l^Jése. Elle est encore indiquée * à^peu-? 
près, par la-#üfe du BotU-à-*Rftj«auK, ipfcrdes vestiges rdè tfàiu- 
pjftftsqfcuitè la roc des |)o<uéliei?s o4>adlk v dcs Eusses ;parda«un(*-r. 
jsuaiictn dü nmw vis-à-vis le jeu de)poume^ tCUeduiit'delè,, 41*1** 

S eaietit. de là «fcqade dudhaHrflué Mcesde parc* ijusquîà kl) posté 
ap«l)e aprèsia^eifelemetf^ôais4e’jusqWatt)gnaad>caaab, t 
v 4-è eyslèt^e-de défense Cooei* tei icn< u n parapet \f rstégé^rdec 
tpurs espace^, «en uudosso commu* üt^n six demidurtesdgotef 
sbCNàt cn^orées'dajau/ Le<eélédel« rivière était cc^^nM&vjWiie 
^r l^lenlo laPalitio^rHadSt IflvGoucs daeupeiau jour «Tiw* 4Iampktr 
\ 
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cernent. Le rempart formait une ligne continue à crémaillère, avec 
angles saillans et rentrans sans rapports mutuels. Il y avait trente- 
trois tours, y compris celles qui flanquaient les portes, et cinq 
portes dites Chapelle, de Pi erre fonds , de Paris, de Notre-Dame 
et d’Oise, dont le nombre fui porté plus tard a huit par le perce- 
ment des portes de Soissons, de la Reine et de Corbve. 

D’après une vérification faite en l’année 1700, le périmètre 
extérieur de l’enceinte formait une ligne de trois mille quarante- 
quatre mètres, et le périmètre intérieur deux mille six cents mè- 
tres,* l’emplacement de la ville fortifiée couvrait une superficie 
d’environ cinquante-quatre hectares. 

On croit, sans preuves, que les fortifications furent rétablies 
en entier sous le règne de Saint-Louis. Depuis celte époque on y 
travailla presque constamment, soit pour réparer les dommages 
causés par les sièges, soit pour augmenter la sûreté de la ville. 
Louis XI, en 1472, fit faire des moineaux ou mines ayant aecès 
dans les fossés; on y employa des pierres provenant de la démo- 
lition du château de Choisj. 

Le vingt-quatre septembre 1 486 , Charles VIII accorda un se- 
cours pour refaire le boulevard près du pont. 

Par lettres adressées de Fontainebleau le vingt-sept juillet 
1544, François 1 ordonna une visite générale des murs, et en- 
voya pour ce fait à Compïègne sou ingénieur nommé Frédence. 
La ville offrit d’employer aux réparations cent quatre-vingts 
pionniers. Mais cette entreprise fut -insuffisante , car on voit 
qu’Henri II étant au château le dix-huit septembre 1552 , décida 
que cinq cents hommes seraient fournis chaque jour par la ville 
et les villages soumis au grenier à sel, pour bâter l’œuv\re des 
fortifications. Un arrêt du conseil du premier mars 1554 ., frappa 
une contribution de six nulle livres sur les élections de Mantes 
et de Loches, une de quinze cents livres sur l’élection de Com- 
pïègne, et une autre de neuf cents livres pour subvenir aux dé- 
penses extraordinaires nécessitées par le délabrement des tours 
et remparts. 

En 1594, autre levée» de trois mille écus pour refaire la muraille 
du château qui était comprise dans la clôture de la ville. En 15Ô5, 
arrêt du conseil portant que chaque muid de sel sera imposé de 
quatre écus jusqu’à la somme de vingt-cinq mille écus, toujours 
pour entretien des fortifications; le boulevard de la rivière me- 
naçait ruine. Le sieur Reniel (Auguste) , ingénieur du roi, eut 
mission de diriger les travaux. 

Un nouvel octroi de trois sols sur chaque minot de sel est ac- 
cordé par lettres- patentes du vingt août 1G25. En 1637 le sieur 
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Cremelle, ingénieur italien , est envoyé par le roi pour trace.? de 
nouveaux ouvrages et en conduire l'exécution. 

On travaillait encore par corvée en 1680 aux fortifications. 

Dans le siècle ^suivant , Compiègne ayant cessé d’êire classe 
au nombre des places de guerre, les remparts furent abandonnés } 
ils tombèrent bientôt, en ruine à défaut d'entretien. L’état en 
aliéna successivement la surface à charge de destruction. 

La porte de Paris fut démolie .en 1778; celle.de Pierrefonds 
en 1782. La porte de Notre-Dame avait été détruite vers 1730 
lorsqu'on établit le pont actuel sur l'Oise. Celle du Vieuxpont a 
été abattue en décembre 1811. Il ne subsiste aujourd'hui que le 
passagç de la Porte-Chapelle. 

Les lieux bâtis situés eu dehors de la ligne des anciennes forti- 
fications ont conservé le nom de fauxbourgs. Ainsi on trou ve, de 
l'est a l’ouest, le faubourg Heurtebise entré l'avenue royale et 
l'avenue du moulin , le faubourg Saint-Lazare entre l'avenue 
des moulins et le cimetière , le faubourg Saint-Accroupy à l'ouest 
du cimetière, le faubourg Saint-Germain , le plus considérable 
de tous, entre le précédent et la rivière. Les maisons au-delà de 
la Porté-Chapelle, sur la route dé Soissons, forment le faubourg 
Chapelle, autrefois nommé Tous les diables , parce. qu'il était 
habité par des protestans expulsés à la révocation de l'édit de 
Nantes. Ces quartiers ne sont plus distincts de la ville. 

Mesurée sur cet ensemble, l’étendue des lieux bâtis continus 
donne les dimensions suivantes : ligne de plus grande longueur 
à-peu-près parallèle à l’Oise , depuis l'extrémité de la rue de 
Saint-Germain jusqu'à l'àngte nord de la terrassé du palais , 
deux mille cinq cent cinquante mètres ; 

ligne coupant à angle droit la précédente , depuis la dernière 
maison sur la route ae Crépy jusqu’à Centrée du pont, treize 
cent trente mètres. 

la même ligne prolongée jusqu'à l'extrémité du Pèût-Margny , 
dix- sept cent quatre-vingts mètres. 

La ville proprement dite est divisée du sud-ouest au nord- 
ouest , par onze rues droites à-peu-près parallèles , dont la direc- 
tion première a été déterminée par l'inclinaison du sol vers le lit 
de l'Oise. Ces voies sont , de l'est à l’ouest, les rues de YJlrque- 
bifse( 1); du J eu- de- Paume (2); du Four ; de Chartres (3) ; 


! l; autrefois rue de là Porte-Corbye. 

2) anciennement me de Plaisance. i , 

(S) autrefois raides E étuves; tvm J.-J.+Rouss&t* en 1184, me Dau* 
; phine en 1816. 
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doise (corrompu de l'Oise , nom de la porte qui terminait cette 
rue), en prolongement de l’avenue royale ; des Petites-Ecuries (1) 
formant une meme ligne avec les rues Saint- Jacques (2) et des 
Grandes-Ecuries (3); du Pont-Neuf (4) faisant Suite aux rues du 
Perroquet (5) , du Plat-cf Etain et de Pierrefonds ; du Vieux- 
Pont p) faisant suite à celle des Boucheries' et à la rue Neuve; 
des Jacobins (7) et du Poriciil-Saint- Antoine , des Chevaux (8) 
et du Port-à-Bateaüx . 

Il y a trois lignes principales croisant celles-ci du nord-est au 
süd-ouest; l’une est formée par les rues d 'Orléans (9), du 
Paon (10), des Domèliers (11), de la Porte- la- Reine , se prolon- 
geant à Saint-ùermain sur la route de Paris. Une deuxième ligne 
comprend les rues d'Ulm (12), des Minimes (13), des Pâtis- 
siers (14), des Bonnetiers (15), des Clochettes, du Marché- aux- 
ToUes(16) et des Anges . La troisième, parallèle à la rivière, est 
formée des rues Royale (17), de iVemonrs(l8)et de la Cagnotte • 
La réunion de ces artères principales comprend trente-trois 
rues. Il faut y ajouter comme lignes secondaires, les rues Dame- 
Secaude , entre celles du Jeu-de-Paume et du Four 5 

les rues Réputée- Ruelle , A' Enfer (19), entre celles de Nemours 
et des Minimes; 

les rues Mounier (percée en 1841) et du Château (20), entre 
les places du Palais et Saint-Jacques; 


(1) me tes Papillons , et en 1194 me de* Patriotes. 

(2) anciennement rue Darneial y et en 1794 rue des Grands-Hommes . 

(3) anciennement rue de Souessons , de boissons, de la Porte-Soissoqs. 

(4) avant 1730, rue de la Porte-Notre-Dame . 

(5) se nommait aussi me des Trois • Pucelles. 

(6) , rue du Pont, rqe de V Ancien- Pont. 

(7) autrefois rue des Dominicains ; en 1794, rue des Marseillais . 

(8) anciennement rue de la Baguette. 

(9) autrefois rue Vide-Bourse ; en 1794 , rue de la Fédération ; en 18 16 , 
rue aAngoulême . 

flO) en 1794, rue Voltaire. 

1 il) autrefois rae des Tonneliers. 

(42) en premier lien , tue de U Porte - Chapelle 

(13) d’abord rue Saint-Pierre ï en 1794, me Egalité. 

(14) rue de la Hçuze autrefois. 

Î 15) autrefois rue Sallabé. \ 

16) autrefois rue du Marché- aux- Fruits. 

17) en 1794, rue de la Convention. 

18) autrefois rae do Grenier-à-Sei ; en 1816, rue de Berrjr. 

(19) autrefois me Avergnjr. 

(20 ) autrefois rue du Sac ; eu 1794 , rue de la Dévolution. 
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/. tasrues Sainte-Marie , du Clwfrqi&TçM'ne (1), de La 5ur- 
veillante (2), du Pas* de*- Saint- Jacques , intermédiaires à celles 
id*a Petites-Ecuries et du Poot-Dîeuf \*\ 

à droite de cette derniène , les rues du Donjon , de la Pêche- 
rio (3), des Trois-Bafi beaux , de la Corne-de^Cerf, Scdnt-N ico- 
Trois* Pigeons? 

rue de la Palette (4), fermant le pâté borné par le* rues des 
t ftoatteûws et du Vieux-Pont ; 

:j- ensuite La rue Saint- Coj'neille nouvellement créae parallèle a 
-la rue des Bonnetiers j . . *’ 

. , . J$s, petites rues Sainte Marin, de V Etoile (à)> et Lombarde , 
^$ni?e les places de rHdœd'-der Ville* du Change , et la rpe du Plat- 
d -Etain - r 

de là vers Saint-Antoine, les vues des Cordeliers (6) , du 


.Croissant.; 

puis en descendant vers la rivière , Les rues Saint-Antoine (7) , 

- des Gossrnemx , de YEcu., des Tanneurs f 

la grande vue de Paris-, allant de Saint-Antoine à l'hôpital ; 
ftutouvde l’église Saint- Antoine , les raesdu Presbytère et petite 
rue Saint- Antoine ; — la rue du Clos-Bazile , formant zig zag 
. jusqu'à celle de Ju PoJùtCnla-Reiiie; — en face de celle-ci, la rue 
Saint- Accroupy , les rues des Loups et Biscuit ; 

après l'hôpital, les rues des Sablons, des V aches , des Gogue - 
nettes , au nord de l’hospice; — cell.es des Capucins (8) et Notre - 
Dame-de-Bon- Secours (9). 

Il faut ajouter dans le'fawbourg Safnt-Gem»ra , les ru*9 de 
Saint- Germain , des Pèlerins , de la Justice; datas le fàubotirg 
Saint-Lazare, celles des Fossés, P ermanton, de Saint-Lazare, 
l’avenue du Cimetière. 

On a ainsi un nombre total cfe qaatVe*-viogt-trots’ti»es, grandes 
ou petites, auxquelles if fatît joindre l’impasse* de 1 2 3 * * 6 7 8 ¥ Ecof&-des- 
Wrères donnant dans la rue des Minimes, l’impasse de Y Ecole 
mutuelle près de Saint-Antoine, et cinq autres,, innojamées. 


(1) rue de la Loi en 1^94. . 

(2) autrefois rue de i' Arsenal, de V Intoge* * 

(3) autrefois rue du Donjon . , ( 

• ^4) autrefois ruelle des Clochettes. 

(B) rue de Saint- Jcan-le prit. ^ 

(6) autiefois rue d’ titrée, -d’un jardin appartenant!» Gabrôtlle d’Bstrécs; 

eo 1794, iîimî de U Liberté. ^ 

(7) autrefois rue du Change- à-Saint- A nriae',aa 1794,, vue lier#?). 

(8) rue HeivttmS'&f 179.4. 

(9; autrefois rue des Capucins . 
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1» ruestfOîèénnsvri» Mmfofeuiivdk* Pbrroqhet, 

des Chevaux , et sur la place de l’Hôtel-de Ville. 

* Ms places soutes mmbredesept, La ph|s grande «at'celtè du 
tégttfcvisét dépùis vingt au*, et omet de pkritaiioap. 

Aprtstf fceM# er eiennent les plirtah , i1l^iiriftiTipf>>jTier>rn irinen 
»è*e paroisstol; - — de V Hôtel-de-Ville , autrefois du MarchAJt- 
blé' y — du Marché aux -Herbes , autrefois la Couv-le-Rof 7 
du Change) — du M archè-aux-toiles ) — de l’ Hôpital. Ou pour- 
mû j jemrifrc Ï Eêplasmckt riiixée' flUot la rivière, le quajrtfer- 
hmptiar et fe Ceers*. 

Jmmun tu» n« u» alignait*? nlf >eemfdèÉeaiee t régulier; lès 
> petites et amrftsm es sopt smocusesnuattguteases. Celles des lus 
tqoqrliers reflètent encore l’aspect des vriies 4a Têoyen 4 ge.. Bu 
pfcntoaiMl frele sud», et.au* approches du (tbâtoan , il y a;, au 
eontrejra^df tenu* édifices dam le goât mnderne, eomirmit, 
lésions âènqlnelrèyfcefr de Louis X.V et de Losus XVI, les* an t ras 
depuis trente ans. «. . . i . 

: JMgfcrarifàde la rivièracaut prenne»* Je port an x cbaebong, le 
pont aa plâtre, le portai» vi», en^ amont dm pont, et ea aval Je 
qsia* de» Harlay qui fut cDosiruir^près l’éiaUisseeieut d t* a'oa- 
neaMipaut. >6»# partie dus wapsottodle oeiqani fat bâtie en 175 fc, 
avec les matériaux provenant de lft-déuio}jriaa de l’église des 
SonohoÊmm^eâ peès dfe Choistf. ),y 

Au-desse—i darqoai coippieoocle pont J» fea team. » - * 

La* promenade du Cours s’étend depots le pool jxft»qri!à l’Es- 
planatla 'tfeq*ffantawnft r dïeettîéfeslféti^ te pee/mèro! foie en 
È&êày eet> été; nunt acide» dansil’apeéf;l784^* « 

6 hk saii quai lu ville tafionstf* à , la focéft par d’mtrmprMteoades 

mmamàea. a^euueiitf^alé et aaeunôjdu.-mwufe^ 

». ■ , . 

; i. ! ■ «t « ; : . 

Le ehàieata al !1h port ie battto* de la nittr neMuwnrat de vastes 
carrière* qui ouf fourni des matériaux pour la construction des 
rampants eede&grands édifices. On croitque l’origine docesqx- 
Cavaitoo* reimotr k iopeqpa ou in terrpmqm les acaèfan’éf*it 
pas tsimte hàéL Leur» paierie* sféftradetit tons It»; dépendances 
dm château , jnsqivà l’église Saint-Jacques et à t» fdacd ae 
A’ ttoteUe.Vdie.OM 3 été obligé d v bâtir des pifidr* jtour spatamr 
JÉs voâèes et 8«q»pert»r Jst pndSi Üeç «id^isai9i.i%9idatts^ de.i. 7 JfcB, 
1720 , 1737 , 1765 , 1784 , indiquent les époques de ces travaux. 

Les carrières servaient de refuge à la poputâtion pcndanrtfcs 
sièges du quinzième siècle on prétend* qu’il y avapdes. 
passages ménagés potîr coci*unmiq«Mir er>ue le» points principaux 
de» fortifications. ' 
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Elles descendent â-seiae 1 mètres au-dessous de la place du châ- 
teau. \ 

M. PérirU a indiqué avec exactitude Les parties des remparts 
qui subsistaient enoore eu 1842 (1). On ne peut considérer 
comme mouumens remarquables, dans ces débris, que la Porte- 
Chapelle et la tour places à l’extrémhé dé la rue du Vieux- 
Pont. 

- • ’ « 

La Porte-Chapelle consiste aujourd’hui dans un passage voûté 
ouvert à travers le rempart attenant au château, communiquant 
de la rue d’Ulm à la route Soissons. Il n’y avait au seizième 
siècle, pour toute défense de ce côté, qu’un boulevard revêtu 
d’un perré. L'ingénieur Frédence, envoyé par François I pour 
'diriger les travauxdes fortifications , reconnut la nécessité d’éle- 
ver, sut ce point , une murailleavec plate-forme et passage défen- 
du par des tours et des fossés. Le procès-verbal d’adjudication , à 
ht date du trois juin 1545 , s’exprime ainsi ; 

« Ont été vendus et délivrés au rabais, à la chandelle, les 
» ouvrages de maçonnerie nécessaires à faire p r l’arcade ou voui- 
» ‘sure qui se fait à la porte de la chapelle p r faire une platte- 
» forme selon la devise feitfe par Jean Cboquet maître des 
a .œuvres au baillage de Senlis , moyennant la somme défi ” tour- 
a nois chacune toise cube qui est de ij. c xbj pieds pour toise , à 
a Michel Pooillet massou, comme dernier rabaissant, s 

« Pareillement a été vendu et délivré, au rabais, la vuidange 
a des fossés , à l’endroit de laditte porte de la chapelle , selon |a 
» devise , à la charge de porter la terre sur les remparts et platte- 
» forme, arranger les fascines, moyennant et parmi la somme 
» de 12 8 tournois, la toise cube, au dit Michel Pouliet comme 
» dernier rabaissant à la flame. » 

Les travaux ©e furent ferœiniés que dans l’hiver de 1553. 

La voûte de la Porte-Chapelle est kmguede cinquante-six mè- 
tres; les entrées ont douze mètres d’élévation. Il ÿ a à intérieur 
une arcade bouchée qui communiquait au château, dont la clef 
porte en rèlief les chiffres d’Henri 11 et de Diane de Poitiers. 

La façade intérieure a été décorée dans le style de la reoais- 
sance, sur les dessins de Philibert Delorme , célèbre architecte de 
, François I. On peut encore y distinguer les armes duconnétafcle 


(t) Revue artistique, monumentale et comparative de Compïègne, par 
/ <Cfc. Péri ni , professeur de dessin. Ce travail intéressant fait suite à l'ou- 
vrage intitulé : Compiègne historique et monumental, tom.2, p 4g. 201-521. 
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delfeontmevdncy sprintait «lors capitaine àeCompiàgne. La Porte- 
Chapelle s est long-tems appelée , par ce motif, la Connétable. 

Elle a servi quelquefois à renfermer des prisonniers de guerre, 
notamment en 1745, après la bataille de Fonteooy. 


La grosse tour ruinée située rue du Vieux- Pont, près de la ri- 
vière, ne présente aucun caractère qui permette d’en déterminer 
l’âae avec précÎMôn. Quelques auteurs en attribuept la fondation 
à Charles- le-cbauve, et veulent que ce soit un reste du palais 
«que cal empereur fit bâtir au bord de l'Oise après avoir fondé 
l’abbaye de Saint-Corneille sur le premier domaine royal. D’au- 
tres la reportent seulement au teins de saint Louis qui rétablit 
les Carnifications de la ville. Elle a été confondue avec la tour des 


- monnayes qui existait au bout de la rue des Bonnetiers, et avec 
une autre tour dépendant réellement du domaine royal, qui 

K rta successivement les noms de tour de. César , de tour de 
iarle8,du capitaine, tour Notre-Dame, tour de Compiègne, 
de l’hôtel-du-foi > etc. GeUe-ci s’écroula dans la nuit du mercredi 
de kîflBMarëme 1500, et le cardinal de Bourbon voulant ag- 
grandir L’église Saint-Cormeille , on fit démolir les restes eu 1539, ^ 
parce qu’ils occupaient la place destinée au nouyeau portail. 

La tour dont il s’agit a été surnommée tour de Saint-Louis ou 
des Jacobins, parce quelle* tenait à l’enclos des Dominicains. 
C’est un massif de maçonnerie avec revêtement intérieur et ex- 
térieur, ayant deux étages, un escalier en spirale, des loges ^n 
plein-cintre, pratiquées à tous les ordres, aux dépens du massif. 

On n’y voit aucune moulure. On présume que cet édifice avait 
été élevé pour servir à U fois de vigie et de magasin , .plutôt que 
. comme, moyen de défepse* 


L'église. Saint-Jacques comprend une nef, un choeur, des 
transepts et de nombreuses chapelles latérales qui dérobent, l’é- 
tendue des bras, en sorte que i édifice, vu à l’extérieur, attente 
• simplement une forme rectangulaire. , . 

Sa longueur totale est de cinquante-deux mètres, et sa largeur 
4p. vingt; trois mètres. ■ 

Le chœur et les transepts appartiennent à l’époque du style 
ogival primaire ^ fours fenêtres sont étroites, alongées, ornees 
de colonnettes grêles à petits chapi|aux réguliers* La corniche 
. «supérieure est formée d'une série de crochets. 

Chaque transept est percé, au fond, d'une large baie ogivale, 
portant sur une rangée de quatre ogives en lancettes accolées, 
dép^rvHCsdornenwts , avec colonnettes extérieures. 
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Lcs chapdjes dvobœor^ de* haies goimipécg 'dmstyte^ivhl 
flamboyant, séparées par des nichai ornées. Le» gaWçqnUlès 
forment «ai Mie. 

Les baies de la nef sont de larges oçivç* d- un destin méditera, 
avec moulures. Une frise à feuillages règne au-dessus, et une 
balustrade^ jours découpé# en arabesques, manpietè’arigiaé du 
toit. >• 

; Lés coHatéraux et leurs chapelles sont t de beaucoup , plus bas 
quela nefet dans le même goût. Des contreforts' simples, s'élevant 
au-dessus^ rejoignent le comblé au moyen d’arcs^boulMs bp» 
fides. 

Le portail , placé à F extrémité de ha waf y est formé «Fane large 
ogiwà nombreuses moulu res en retraite avec’sérieda sta nie lies. 
Il y ù de chaque côté trois niches sépaiées par des qardentfma- 
ma tiques. 

* la porte est sculptée dans le goôt du scfksième siècle; 

Le clocher est au bout du eôifatérai nord; il devait; yen avoir 
un deuxième au sud, à en juger par ta direct km d’arcades 
non achevées qui auraient dessiné dn nouveau portail entre les 

* deux «ours. Celle-ci aquarante^neuf mètres d élévation 1 , Elle date 
des derniers tems de* l'architecture ogivalei Ses oontrefçm sont 
chargés dé niches et de pyramides; appliquées h crochets. Cha- 
que coté présente deux ouïes étroites, à pleiiMtotre, Jongles de 

~ triiigt mètres Le couronnement est une calotte de l’époque de la 
'renefesantèe, avec batostradeornée, et desstatues! aux angles. Les 
niches supérieures ont coïf$ervé4ewrs statues. L’escalier est dans 
un contrefort bien détaché à l’angle N.-E* il y a du côté nord un 
petit portail en pleins-cintre , orné de feuillages. 

Le vaisseau, vu à l’intérieur, est un peuétroit, bienéebiré, 
haut dé dix-huit mètres sous clef. La nef comprend six travées, 
séparées par de gros piliers chargés de fûts , h chapiteaux Urnes 

• <fe feuilles. Les arches n’ont que deux moulutes^simplesi Bya 
une galerie bouchée, formée de petites ogives. 

Les voûtes ont des nervures alternativement sèmpfeeet wsi- 
:i$ées. * ,f , • ‘ •• ’ 

Les galeries latérales sont étroites ; lerchaprffes peu ppsfondhs, 
quelques-unes voûtées en are sairbékldé. M 

Le choeur, en hémieyclè, est entra ré tftme galerie* $ fcnè&es 
géminées qui ont été retouchées et semblent moderne#; des co- 
lonne t tes les séparewt. tt n’y a chaus sée ni cotomtdfc , 

irf ptfiers, mais des arebes^plem -ciwtre^ oûSrertea daas le 
"massif. ^ ' • 

Les latéraux sent fermés dedoutf pu fe m i ra véqÉ f la gaferfc me 
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la nef qui se continue de leur coté est percée d’arcades à plein»- 
cintre. 

Les chapelles montrent à leurs voûtes des arcs nombreux, avec 
écussons aux points d’intersection. 

Le choeur était autrefois séparé de la nef par un jubé qui Put 
placé en î dOO ; on le démolit vers 1750. 

Il a été pavé, en marbre en 1773. 11 y avait un petit clocher 
central qui fut détruit en 1760, lorsqu’on aggrandit le choeur aux 
dépens de la grande travée. 

L’église renferme de nombreuses sépultures, entf’autres des 
familles Leféron , Charmolue et autres, remontant au quinzième 
et quatorzième siècles. Il y avait autrefois un beau maussolée, re- 
couvrant les restes de François-Joseph de Montlouet, évêque de 
Saint-Omer, mort à Compiègne le vingt-trois août 1765, pen- 
dant un voyage de la cour. 

L’église Saint-Jacques avait été enrichie de meubles , cloches , 
ornemens, décorations, par les familles royales, pendant leurs 
séjours au château ; elle n’a conservé qu’en partie les dons prove- 
nant de la munificence des souverains. 

L’orgue a été restauré en 1711. On veut que cet instrument 
ait été, à l’origine, celui que l’empereur Coprouy me envoya à Pé- 
pin, et celte prétention est consacrée dans l’inscriprioR suivante 
placée sur le buffet : 

J)° Claud. Boulanger rcgalis hujus parochiæ redore 

D's Joan. Franc. DeÜillg , et œgicl. Laur. Gcnard , ædituh 
hocce imlrumcntum 

Prïmum organum , opinione majorum, Francïœ habitnm 
idem guœ 

Quod Comtatilini Copronimi missu 
Ilegi Pcpïnno , Compendii lune commoranti 
Olim fuerat datum ; 

Car. Bon . Ractno organïco 
Lud. Peronard organarïo 
Plana fuit redmlegralum 
ac sunipluose ampli ficatum 
Anna Domini M. DGGLXVIII. 

Mais l’orgue offert au roi Pépin fut déposé dans la chapelle qui 
devint plus lard l’abbaye Saint-Corneille. Les paroisses n’exis- 
taient pas alors, et l’on ne voit nulle part qu’à la suppression de 
l’abbaye il ait été transféré dans une autre église. De plus cet or- 
gue prétendu était sans doute un tout autre instrument, puisque, 
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jgejkgi les historiens, il était mis en mouvement au moyen de l’eau. 

Les parties principales de l’église Saint-Jacques doivent avoir 
été construites immédiatement après la fondation de la paroisse 
en l’année 1199, notamment le chœur, les murs latéraux dgs 
transepts ,. les angles de la nef ; les voûtes , les latéraux et les 
chapelles sont de la fin du quinzième siècle. Le clocher appar- 
tient évidemment au seizième. La plupart des ornemens caracté- 
ristiques de la première construction ont disparu. 

Selon la tradition locale , Louis XI fit commencer la construc 
lion du clocher , et en 1476 il fit refaire en tuiles le toit de l’é- 
gUge, sur l’observation que son. palais ainsi couvert , ne devait 
pas etre mieux que la maison de Dieu, alors à l’état de chau- 
. mière. . 

L’église Saint-Antoine , autrefois dédiée à saint Jean-Baptiste, 
a soixante-quatre mètres de longueur totale, dont vingt-cinq 
mètres pour le chœur. La nef est large de dix-huit mètres, et le 
chœur de vingt-un , ce qui fait disparaître, à l’extérieur, la saillie 
des transepts. 

Sa façade appartient à la dernière période du style ogival, ce 
qu’il est facile de reconnaître au luxe d’ornemens dont elle est 
surchargée et aux têtes arrondies de quelques arcades simulées 
sur les tourelles. Le portail est formé dPune grande arcade oèiye 
avec tympan à personnages, et des archivoltes en retraite dont 
l’extérieur est garni de niches et de dais. Au-dessus règne une 

K lerie à balustrade découpée à jour et une^assez belle rose flam- 
yante, dont la partie inférieure est désagréablement masquée 
par la balustrade. Au-dessus encore règne unç autre balustrade 
simple, couronnée par un pignon dont les rempants portent des 
crochets. Cet ensemble est encadré entre deux tourelles élégantes, 
polygones , à toits, pyramidaux , décorées de trois ordres de niches 
et d’arcades appliquées. Il y a une fenêtre ogive simple, ornée, 
correspondant à chaque latéral, et à l’angle extérieur une niche 
couronnée d’un dais pyramidal. 

La nef et les latéraux sont éclairées par de larges baies ogi- 
vales. 

Le chœur, élancé, en hémicycle, est flanqué de trois absides 
inférieures correspondant à autant de chapelles. Une balustrade à 
jour couronne les chapelles au-dessus desquelles s’élèvent des 
contreforts d’où partent des arcs-boutans, découpés en une série 
% d’arcades plein-cintre à jour. Le grand comble est consonne par 
unejarge balustrade. Le tout est surchargé d’ornemens, de fes- 
tons, de .niches. ; il y a surabondance de sculptures. 
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Les piliers de la rfef sont couverts de nervures prismatiques 
partant de la base. Les arcs des voûtes sont alternativement sim- 
ples et croisés. Les latéraux assez bas , ont leurs voûtes garnîtes , 
ainsi que celles des chapelles , de nervares réticulées. 

Les piliers de la travée centrale, de la dernière travée de la 
nef et des transepts, sont revêtus de colonnes apppliquées portant 
sur des socles élevés, terminés en chapiteaux de feuilles appli- 
quées avec tailloirs polygones. Les transepts sont éclairés par des 
baies ogives étroites et simples. 

Le cnœur est .élevé de vingt-uri mètres, tandis que la hauteur 
de la nef et des transepts est seulement de quinze. 

Lesaroheset fenêtres du chœur sont en plein-cintre postérieur 
au style ogival. Les voûtes furent terminées en 1584. 

Le clocher, central , est en bois. 

Les transepts et les premières travées de la nef appartiennent 
seuls à l’église primitive, bâtie sans doute vers 1200 , dès que la 
paroisse eut été fondée. Le chœur, la façade et tout le reste sont 
incontestablement du seizième siècle , et l’on croit à tort qu’ils ont 
été construits par le cardinal d’Ailly, mort en 1425} mais il est 
possible que ce prélat ait laissé quelque fondation pour l’embellis- 
sement de son église paroissiale. 

On voit dans la nef une chaire très-remarquable dans le style 
ogival secondaire, exécutée en 1837 par M . Boileau , et dans le 
latéral gauche , up baptistère en pierre de touche provenant dé 
la paroisse du Crucifix , dans l’église Sainl-CorneiHe. 

La chapelle de Notre-Dame, derrière le chœur, recelait la 
tombe de Pierre L. Flammeht, dit aux pieds plats, bourgeois 
de Compïègne qui l’avait fondée, avec cette épitaphe : 

» Van XXX ... mus cette pierre 
» fut enterré Le corps île Pien't 
» dit Fimument qui fut drappim 
» Ben Marchand , loyaux et entier i 

n qui sans faire usure , sahê diffame 
a cârSi nient oncqjie , peint de feupmç 
» çéant fonda la chapelle 

» priez Dieu qui ïy appelle. » , . ; 

L’égîise Saint- Germain qu’on dit avoir été reconstruite eti 
1|82 , ne présente Cependant aucun caractère 4 aucun ornement 
de cette époque si féconde en sculpture architecturale; elle Sem- 
ble entièrement moderne. Le clocner en pierre , posé sut* te por* 
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tait, a été bâti sous le règae de Louis XIII. On y voyait autrefois 
les armoiries royales avec celte inscription : 

Ludwici. Régis. Chrislianim. pie libemlilati. vncêL S. -Germant. 

Gratulanlès. P. B* Mnjtxtusfelix. Victoria: giùria. nomen. 

Impowcmt.' catris. Rex . Lodo'we. ttmm. 

4680 . 

Les restes de'Péglise des Minimes, ou plutôt du prieuré de 
Saint-Pierre, constituent le monument caractérisé le plus ancien 
(fc la ville. Cet. édifice , en forme de T , avait euviron viiigt-sqpt 
métrés de longueur. La façade montre un portail ogive *à quatre 
rentrons, avec colonnettes, latérales; le tympan était orne cfun 
bas-relief qui a été mutilé. Au-dessus est pratiquée une fenêtre à 
colonnettes grêles, avec cordon de dentelures, et au-dessus de 
celle-ci une autre petite fenêtre à plein -cintre avec un arc à dents 
de scie. , 

Ces latéraux sont plus bas que la nef dont le vaisseau sëmble 
étroit. If y avait trois fenêtres simples de chaque cdté. La cor- 
niche est composée de corbeaux à têtes monstrueuses et à des- 
sins variés, entremêlés de contre-corbeaux; les petites arcades 
sont légèrement anguleuses. Une corniche semblable régnait 
aussi au sommet des latéraux. Le$ pignons des transepts ont une 
petite baie étroite . entourée tf un boudin. Le chœur, à fond plat, 
était éclairé par trois ogives simples. 

Les voûtes qnt pour nervures des boudins croisés rencontrant 
dans les angles de longs fûts qui s’arrêtent à moitié Laufteur sur 
des têtes renversées ; tous ces ornpmehs signalent l’époque de la 
transition. , , ; 

L’église de l’abbaye Saint-Corneille était un de ces magni- 
fiques monumens.cfue la fèi du moyen-âge avait légué au respect 
de l’avenir, et que la barbarie révdutioniiaire a détruit sans mo- 
tif rationnel et sans utHité pratique. Reeoaalruite par Charles-le- 
simple au commencement *du dixième siècle, elle avait été ag- 
grandie sous le gouvernement du cardinal de Rpurbon par l’ad- 
dition d’une travée et d’une façade au bout de la nef. Ces ou- 
vrages, commencés vers 15 & 9 ,*n’étaiéat paâ eaeote achevés en 
1556 à la mort du cardinal.- * 

Il ne subsiste aujourd’hui qu’un pan de mur, sur la place du 
mp rçhé aijx Herljpa. On y voit une grande arcade, ogive à mou- 
lurea evitlëçs, dont le contour extérieur porte des feuilles ffi^es 
çt (fes statuettes. Il y a un bouquet de fcuiHes^f’ambrrissemenrt 
jtfyep^q.jécossQh au-dessous. On rerjafque , ttd fragment tPûVé 
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lat^omwht à «ouhrrcowprismatMfués ; décorée ide rameaux et 
dedeoiXea. iLe&gaarçjeuiHes sont sculptées engriffoas. Trots con- 
ireiorignonadsifii^ a *retBàit$^ sont revêtus de doolietus engagés • 

avec pyramides à. crosses^ 

Ces reslos sont d’um grande' proportion et dupkis ricfe ap- 
pareil. 

La rue SwnbCoirm^Ue a été Ouverte sur Féniplaoftmentde la* 
nef. 


ia façade de rHéteMMeu, construit en 1257, présente un 
grand pignon divisé pal* un contrefort centra! , de chaque côté* 
duquel existe une large porte ogive ïi deux rentrans décorés de 
tores grêles nombreux et de moulures évidées appuyées sur des 
oeioniiettea^groupoea a* en très-petits chapiteaux a feuilles re- 
courbées; un arc trilobé est dessiné dans le tympan. Le contre- 
font porte une niche ckrmême style. Deux fenêtres simples sont 
ouvertes près delà porte du nord. Au-dessus, large baie ogive- 
aveerboodinset cdonnettés grêles. Un cordon transversal passe 
au-dessus des fenêtres, à la hauteur des impostes.' 

* L’intérieur paraît iboder ne, ainsi que la chapelle. 

L’ancienne chapelle , (devenue sacristie, montre deux fenêtres 

bouchées, ogives géminées avec trèfles dans le tympan. Les- 
voûtes sont ornées de nervures prismatiques réticulées avec 
énumows armpriés. • 

La façade appartient au Style ogival secondaire, et la sacristie 
àlaftn du quinzième «siècle. 

M. Psmirtt (a)signale encore l'existence d’ün cellier dont la 
construction date aussi du règne de saint Louis. « ! C*est me salle 

* «demi^souterrairte de fceèze mètres dix-huit centimètres de lon- 
» guçuF«t»rlioitmètres>de largeur, divisée en huit travées carrées 
» par trtws cofontms ot-oées de chapiteaux à feuilles simples; 
a chaque ara vée porte ^ne voûte d arête ogivale à nervures mil- 
» lantes, qui reposent d’une part sur les'-ohapi féaux des colon* 
» nés, et de Tauanfrsordesoulsde lamperè moitié eftdrivés dà ns 
ollesmti**; fa îimteur de oetie salle est déaroie mètreS cjuntH'e- 

Il ne reste plus rien des autres édifices religieux, excepté fa 
<hajklte>delloird-Dâtn@éleMK)ii-Secdurs, édifiée en 1607. 

- >*.. .iJ *>h . >i • 4 ! i * v *<■> ‘ , \ • 

^ : <)fl!erppcSlte4a*i(^Aétrucff4Ai de l’hdtèl-de-villc^è l'aitoeelllIfH 


TïTT " n, *» 'T r i l r'j ' > ■' ; ■ . > T r T 

■- ■ -, ’ v • .:■> I 
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mais cette tradition ne doit pas être fondée, car les comptes des 
gouverneurs mentionnent une dépense de soixante-dix livres, 
effectuée pour payer des réparations de la maison de ville qui' 
avait été incendiée au mois duvril 1466. 

L'édifice est composé d'un rez-de-chaussée, d'un étage et d'un 
beffroi. Le milieu du rez-de-chausséeëstoccupé par une fontaine» 

Il y a de chaqtfe coté un groupe de deux feaêtfescarrées a angles 
supérieurs émoussés, surmontées d'un fronton chargé de feuil- 
lages. Une petite fenêtre aveugle est interposée entre le groupe 
latéral et la fontaine. La porte, figurée en anse de panier avec 
cordons de feuillages, est au-dessous de la première fenêtre de 
droite. ; * 

Le centre du premier étage montre un encadrement dans lequel 
est, depuis 1821, le cadran de l'horloge. U y a des deux cotés un, 
ordre de fenêtres pareilles à celles de l'étage inférieur. Celles de 
droite sont couronnées par de petites baies carrées. À gauche on 
a supprimé des baies pareilles et les frontons des fenêtres, pour leur 
substituer des jours modernes. Six niches à dais pyramidaux al- 
ternent avec les fenêtres et le cadran. 

Au-dessus règnçnt une double corniche de feuillages et arabes- 
ques, et une balustrade à jour garnie de Trois gargouilles. Les 
angles sont occupés par une tourelle octogone à fenêtres ar- 
rondies. 

Le beffroi est une tour octogone , centrale-, flanquée de deux 
tourelles cylindriques, montant sur toute la hauteur. Il y a deux 
étages, l'inférieur chargé de panneaux simulant des ogives gémi- 
nées dans un arc plein -ceintre, le supérieur à fenêtre simple; 
les panneaux s'étendent aussi sûr le§V>u relies. 

Les ornemens de feuilles iacipiées sont multipliés ; toutes les 
baies ouvertes ou simulées sont couronnées d'un fronton. 

On remarque à droite, au-dessus de la balustrade, une grande 
lucarne carrée, divisée par un meneau cruciforme , avec piliers 
latéraux et frontons terminés en bouqnét* ; 

Le toit est disposé en dos d'âne avec une crête. / 

La façade a un développement de vingt-quatre .mètres. La 
hauteur totale du beffroi est de quarante-sept mètres trente. cea- 
timètres. 

Les niches du premier étage contenaient: les statues de la 
, de l’ange de l'Annonciation, de saint Denis, de Charle- 
magne , de saint Louis et du cardinal d’Ailly. Elles avaient été 
posées en 1505. 

L*encadrement central -entourait la statüe équestre ' dé 
Louis XIII qui avait faitréparer l’édifice. Qn bsait au-dessous : 
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Non satis est tacito regens corda tueris . i;j 
s Spçclandum exhUwit qui latet intys amor 
# : , Anno 1655. 

* ' ’• i 1 

; __ . , , / _ y.'ÿ. ’ ( ^ , 

Çeœ a tjtve lut détruite le dix-sept août 179$f àvéc les six 1 
attires*,,, 

. Le quatre juin 18-21 , ou mît dans Tencaclrétuetit les armes 
sculptées de la ville et de la* couronne de France, auxquelles on 
substitua , après la révolution de 1830, le cadran actuel. 
L'horloge estdé 1 533-, • 

La, cloche du beffroi , haute de près d’un mètre un' fiers, est 
de 1350., » - 

La porte de l’aucien arsenal existe encore près dé l’hôtel-de- 
ville. Elle est Ornée de quatre canons en pierre, formant colonnes 
accouplées, et de sculptures représentant des boulets, affûts et 
autres ustensiles deguerre. t 

1 . ' , * .. i . y ' 4 i 

Le pont aotaek de l’Oise ta remplacé, depuis cent jseixe 
celui construit , plusieurs siècles avant, vis-à-vis la rüe nommée 
aujourd’hui du Vieux-Pont. Le passage à fcec de l’Oise devant 
Compiègne a dû existe# aussitôt qu’me, résidence royale eût été 
établie sur les bords de la rivière. On croit que Charles-le-chauve 
fit, le premier, établir un pont dont il » donna la propriété, ainsi 
que celle du domaine royal , à l’abbayc Notre-Dame. Il est cer- 
tain que le pont appartenait, sotis Phtfippul * à Saint-Corneille, 
et qu’un prévôt nommé Raimatdus, l’ayatft fiait détruire pour en 
construire un nouveau sur tin* autre point j encourut une excom- 
munication. Louis-le-jeune le rétablit en son lieu primitif. Une 
charte de Louis-le-gros, da?téô de f Paris d’an 11 lî,iavait déjà per- 
mis sa reconstruction. 

Ce monument qui avait été fortifié etqui était défendu du côté de 
Margny par un cavalier eotowéd’eati, fût encore détruit pen- 
dantle siège de 1430. Guillaume de Flavy, gouverneur de la ville, 
ta fit rebâtirv en louant par ntamère' d\trtptxinL Miv i*. peuple .une 
somme de deniers , payable en huit jours y sms peine> du deublel 
Cette taxe ne montait cependant qu’à soixante-six livres six sols. 

En<’l6ô9q' on établit *une)tuojûnpttlblkjdepàPeolj^d« 
q^i soolevaudes pisirtMes à> eusse: d« ; l’ineouinodUé dt* poaaggftxi 
et eeufflB lesitrauées ibtsnoiééraârës jcaBStruite&en'bot#) a^aitnt 
taèj’àiéee per des aimas id’eau, kirille, ra!paKtin4retvrmww«t ? i m 
CM3H.de. souéciter rétablissement d’une nouvelle oeflwnmwk&iàn. 

lï reste de ceH»eiimM]i:Meb«>sdp cotante. temlM 

K 
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quelles sont enfouies sous des remblais , deux sont ogivales , et les 

autres en arc de cercle. , „ _ , . 

Le pont actuel a été construit sur les dessms de M. Dubois 
directeur des ponts-et-chaussées, et sous la direction de M. Lahire, 
inspecteur-général. Louis XV en posa la première pierre le onze 
mai 1732. On plaça sous les piles, des médailles à l effigie du rbi 
avec cette legende : ^ omp endiunh omatum et lociipletcitufti , tet 
dans t’èxergue : Ponte novo Jsarœ imposito. 11 fut livré à la cir- 
culation au mois de mai 1733. 

Il est composé de trois arches elliptiques, l'intermédiaire 
ayant vingt-quatre mètres d’ouverture et les autres vingt-deux 
mètres. La longueur totale est d environ cent treize mètres, et 
la largeur, y compris les trottoirs, de douze mètres. II y a, aux 
deux extrémités, des rampes latérales , longues de quaranté-cinq 
mètres, pour descendre vers la rivière. 

Les matériaux ont été tirés du Ganelon. 

Les armes de France, sculptées par Cou stou’-îe-jeu ne, étaient 
placées sur l’arche du milieu. Au-dessus est un piédestal , jadis 
terminé en pyramide , sur lequel on lisait dette inscription : - 5 

• > . . , . ; ■ . . , ■ • • • 

f i Ludovico XV ’ a ^ !> 

Quod viâptiblicâ, kinc Lutctiam 

: ilimo . . -f •: fi *i 

r-, , JSovioihmum corrBcta ; l. » ,<* . •; <-yv> 

* 1 Strata et munita wi , :il ,, { u i( si r 

: r.'î CompendiumlHovo ponte , , » 

i f tapideo decorayit >v : 

„ Anno MDCCXJÇX, - ,? it , 

? . : • * ■ : ; -, si » , . ! m ! . ; " . '* . * . ' ‘'il! 

et sur la face qui regardait la rivière : > < rî- 

, Iteriutumviatwibus 

■ ; et nauli* facile commercium. » ; r . ^ 

. ,...••?• - ü ■ . ■ / 1 f W‘ * i • ? " 1 Y 

Cesdnscriptions furent faites surda denpande du.cof , t par L’Acar 
démiedes belles-lettres. > v. v 

On ne eonnaît, dans la ville^aucun* édifice privé dont on puisse 
reporter, avec certitude, L’établissement au-delà du seizièmesiècie r 
1 Le siège dé 14^0 causa la destruction de cinq cent quarante 
maisbns renversées |mr l’artiHerie , ou démolies à cause>de leur 
ruine imminente. Il ne resta que quatre cents feux ou ménages, 
c’est-à-dire le sixième de ce quiexbleaujoand’hui. - il 
A 
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11 dut doue y avoir beaucoup; de constructions effectuées pen- 
dant la deuxième moitié du quinzième siçcl^pti p^ndant le f ( 
ziètne. Les maisons de cette époque, qubn reconnaît presque top- 
jours à leurs étages en saillie et à leurs sculptures pu moulures . 
sur bois 9 étaient nombreuses il y a cent ans. Lés édifices élçjvçsà^ 
la suite de l'embellissement du château, et le renQUv^riemfpt 
considérable opéré dans les quartiers élevés, en opt fait 
raître une grande quantité. On peut citer, parmi celles qui ^exis- 
tent encore, les suivantes comme mieux caractérisées 

Rue de la Corne de cerf , n° 15. Maison en bois à pignon et à« 
double saillie , la supérieure en accolade ainsi que le gable. Drà-, 
gon en pendentif. Sur le côté en retour d’équerre, encorbçlle-j 
ment, à filet avec longues copsoles portant des écus armoriés. 

Rue des Cordeliers , n° 21. Maison en pierre et briqqes avec^ 
un étage en bois. Fenêtres à deux rangs composés chacun* de^ 
quatre panneaux à angles supérieurs émoussés. Piédroits chargés 
de colonnettes grêles écailleuses. Le poteau cornier a une sta- 
tuette couverte d’un dais ogival pyramidal. Côté en retour d'é- 
querre à fenêtres semblables, 'mais seulement de quatre pan- 
neaux. . 

Rue-Neuve, n° 9. Maison en bois à un étage avec fronton & 
accolades latérales; fenêtre couronnée d'une guirlande de feuilles 
entourant une tête. , * 

Rue du Pont-neuf, n° 16. Maison en boishourdé, à deux enn ; 
corbellemens , l’un décoré d’un rameau portant de grandes' 
feuilles découpés, et des piédroits avec grosses têtes; le deu-. 
xième chargé de spirales , cordes , accolades, etc., consoles or- 
nées de statuettes curieuses. Têtea saillantes au-dessus. Petites 
haies carrées. , , t , * 

Rue du Vieux-Pont, n° 33. Grande maison en bois ayant tin > 
pignon sur la rue des Trois- Pigeons. Rez-de-chaussée à corni- 
che simple. Le deuxième étage est en encorbellement avec ,acpp- 1 
lades, et piédroits portant des pilastres et des écossons. L^j 
consoles montrent de grosses têtes. Le poteau cornier a une sta- 
tuette. Corniche sous le toit^pareille à celle de l’encorbellement* 
La^ façade donnant sur la rue des Trois- Pigeons a des piédroits . 
écailleux chargés de rameaux. La corniche se continue.. Les 1 
piédroits de l’étage ont des dragons et des festons. , . . . \ 

... Même rue, n° 39. Maison en bois à pignon avec deux .encor;- ' 
bellemens ornés d’accolades. Les consoles trps-longues portent £ 
dçs couronnes et autres attributs méconnaissables. Le deuxième j 
étage est décoré de pilastres épipeux. Le poteau cpynier est gsgrpj^ 
d’iuie niche ogive recouvrant une statuette. , , ^ 
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‘jÇei édifice doit être l'ancien hdtel dé la'Gatèrè qüitennità 
là 'maison ou cb&tel du roi. 

ïlùe Saint-Nicolas, n° 37. Maison à un étagé en bbis sur un 
ptémier ordre en pierre. L’encôrbëlfemént a des accolades et dèà 1 
cônsolés plates. La corniche , au-dessous du pignon , est pareille. 

Place du marchéaux toiles, n° 1. Grande maison en bois hôurdé, 
déntles saillies sont soutenues par de grandes consoles à accola- 
des. Tétés saillantes mutilées. Consoles à armoiries sous lé toit. 

Rue Saint-Antoine, n° 889. Maison en pierre , avec étage en 
bois; l’èncorbellemént est appuyé sur de grosses consoles. Pignon 
à’tudarnés dont l’accolade descend snr des ogives trilobées, sou- 
tenues par des consoles. 

Rué aü Portail-Saint-Àhtoine, n d 2. Maison en bois hoürdé, à 
eftcadrures, avec deux faibles saillies. Lés piédroits du premier 
encorbellement portant sur des socles, ont des crochets et se termi- 
nent par un 'bouquet. Les saillies sont marquées par des feurllesdé- 
coüpées, dés têtes bizarres, des consoles chargées d’écussons; Il 
y à \soüS le toit une frise curieuse, ornée d’oiseaux et d’animaux 
singuliers. 

. Marché aux herbes, au coin de la rue de Clochettes. Màison 
eÀ bôis hourdé , à deux étages et encadrures. Pieds droits du 
prémîer ordre en spirale, portant des écussons au-dessous de 
consoles à grosses têtes qui soutiennent une corniche de "torsa- 
dés. Lé deuxième ordre est moins orné. Les fenêtres sont Carrées 
et' Composées de quatre panneaux. Poteau Cornieravec nich'e , 
stâttiëtte et colon nette engagée. Le pigu'ôn est snr la rue des Clo- 
cbëttës. 

c feàe‘de PTerrëfonds , au coiu dé la rüe des DWméllers. HAtet 
de la Grande-Croix-d’Or, ayant le pignon en face et une grande" 
ldfârftë 'C’éSt ta maison dans laquelle logeait Louis XL Elléap- 
pàrténait alors à Jean dé La Morlière , attôurné de^Côm^ié^e^- 
Chàrgé, par lé roi , dé là construction dé jà chapelle Notre- 
ÏJ^uûe àùr la porte de Piërrefonds. 

’ Le palais occupe le troisième empfecèmeot déstrfté dans Ctàm- 
pîi^rtô à la résidence des souverains; Orfa dit tpté (è prndileir^ 
domaine royal était devenu, sous 6harle$-le-chauvé , Iè siège 
l’abbaye Saint-Corneille, et que le deuxième château , placé am 
bôWdèl’OHe, fut donné en grande partie, par saint Louis 
ai^ "IVèteS péèéHëutS'. Ce rtfr fit ensuite MlïT tuf auftn paWis à^ 
l , 8tfeftt‘!Éte1a ; ViHfe; prèsdéS fortifications, dans Mé ptdlôngeïnefrt^ 
dèH^Weqûi coudàisàit à la pdf té d’Oise , d*étr est venu;’ p£f fcdf* 
ruption, le nom de r aèWA htonfcV Oé LiftiWè ; cotaittiè 4 btf 
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alors, fut aggrandi sous les règnes dç Charles V, de Louis 
de Charles Yll. François ï cT ÿ ajouta une entrée principale ayçc 
des tours. La reine Catherine de Médicis fit planter et çpclorç en 
t dehors des remparts, la plaine, qui ^depuis est devenue le parc; Spps 
, Louis XIV on aligna la grande façade , on relia le jardin aux, bâ- 
ti mens, et Ton ajouta un jeu de paume. Ces additions succeçstyes 
formaient un ensemble mal coordonné et représentaient, plutôt un 
^ro.upe de bâtimens divers, qu’une demeure de? chefs, de l’EtaU 
On entreprit une reconstruction. presque générale sq.us Lçjiis 

XV. Le projet en fut dressé sous la direction de Gabriel architecte 
du roi, par Potin architecte du palais de Fontainebleau j on 
Tétudiait dès 1738 , mais l’exécution des travaux ne put être en- 
treprise que vers 1753. Ou commença par les appartemens dits 
du Dauphin. On continua de 1764 à 1769 par les b^limen^ qui 
bordent la rue d’iülm. Le pavillon qui fait l’angle sur la pl^pe 
d’armes resta long.-tem$ a fleur de terre, parce qu’il était question 
de modifier le plan,- il ne Tut terminé que pour le mariage de Lqjjis 

XVI. La façade» lu colounade, et le reste furent élevés depuis 

1773 jusqu’en 1788. * • < % 

Le révolution occasionna dans l’intérieur de çe.. palais,. des 
dommages qui furent évalués à plus de trois millions huit dent 
mille francs. Le mobilier, dont Ja valeur était de quatre millicrns 
cinq çent mille francs, ayant été ve*jdu à l'encan, produisjbseu- 
Icment une recette de six cent mille francs en assignats. ( . . f 
On y avait installé un prytanpe de cinq cents élèves. Le con- 
sulat le remplaça par l’école des arts-et?inétiers, ( qu’un d^pcfct 
impérial de 1806 transféra dans la ville de Cbâlons, . 

JL’emper^ur consacra sept millions à la restauration dés \htti- 
men$t et trois millions pour l’ameublement et les décoctions. La 
galerie d’honneur est de son tems. , » , h ., a 

L’attaque du premier avril 1814 causa un dégât d’environ 
quatre-vingts mille francs ^ que le roi Louis XVII 1 fit immediaje- 
inent réparer. Depuis, cette magnifique, résidence, n’a #essé r jle 
recevoir dés embellissemens de tout genre. - , , . ^ 

On sait que le plan général e$t irrégulier; c’esfun triangl^dont 
Jç grand côté, appuyé sur la ligne des anciennes fortîfiçatiçqs, 
.forme la façade qui regarde la foret. CeUe façade a çent gumye- 
^vi^gt-treizie, mètres ,$e déyefoppem^pL Elle est com posée 
^vant-corps orné de quatre çofounes ioniques, avèç un yiclie en- 
tablement couronné par une balustrade italienne qui règne jgir 
toute la continuités Les 9 pparte^ensrdç plein-pied avec le jardin, 
.forment le premieréfoge du, çQte des cours. ? ■ . .n 

,11 y a iVois ailés qu arrière*cdrps d’foég^le lopguenjr qui yiéi- 
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iient aboutir sur la place d'armes, ou se trouve la principale 
entrée. Elles communiquent par une colonnade dorique, longue 
‘ de quarante-trois mètres, supportant une galerie à jour qui donne 
f accès dans le corps de logis. La grille de la cour d'honneur est 
un ouvrage remarquable exécuté en 1784 par Raguet , serrurier 
tfe Compiègne. 

Il y a cinq autres grilles pour le service du palais. 

Les cours sont au nombre de six et distinguées sous les noms 
de cour d’honneur, des Cuisiniers, de l’Orangerie, de la Cha- 
pelle, de la Pompe, des Bains. 

Les parties les plus remarquables du monument sont le grand 
escalier, la salle des gardes, la chapelle, et la galerie longue de 
quarante-cinq mètres. 

Le mobilier est extrêmement riche en produits des manufac- 
tures françaises. 

Les peintures sont de Girodet et de Redouté, les sculptures de 
Beauvalet. 

On voit dans le salon du roi un plan de la forêt de Compiègne , 
le plus grand qui existe ; il a quatre mètres de hauteur sur cinq 
' de largeur. On prétend que le maréchal Berthier., duc de Wa- 
gram , y a travaillé lui-même. 

Le nombre des cheminées est de quatre cent trente-huit. 

" Le château est alimenté d’eau par une pqmpe à feu, construite 
en 1810 sous la di réel ion des frères Perrier; le réservoir est 
' au-dessus de la Porte-Chapelle. 

Les plantations arborescentes du jardin sont de 1764. On y 
ajouta vers 1812 soixante-dix mille arbustes. 

Le berceau en fer qui communique de la terrasse au grand 
1 parc, a huit mètres de hauteur et de largeur, et quatorze cents 
mètres de longueur. 

Le château , proprement dit, couvre une surface de deux hec- 
tares vingt-deux centiares 5 le parc comprend cent quatre-vingt- 
trois hectares; l’établissement entier avec toute ses dépendances, 
^ deux cent treize hectares. 

On aperçoit de la terrasse la forêt de Compiègne , celle de 
' Laigué, le confluent des deux rivières, le mont Ganelon. La vue 
est attirée vers les Beaux- Monts par l’avenue, large de cin- 
v quante-huit mètres, que l’empereur fit ouvrir depuis la grille du 

5 arc jusqu’au sommet de ces collines; elle a quatre mille mètres 
e développement. 

La reconstruction du château amena rétablissement successif, 
pendant le dix-huitième siècle, de trente-cinq hôtels, vastes dé- 
pendances, écuries et casernes, destinés âu service dé la edur et 
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des ^ministres. Oit comprend quel heureux changement œtte ar- 
chitecture moderne 9 élégante et grandiose 9 apporta dans Tas* 

. poctde la ville. Il ne reste aujourd'hui debout que : 

1° r hôtel du contrôle des bâtimens , avec grands jardins , rue 
Saint-Jacques ; 

2® Thotel de la chancellerie , rue du Château , devenue le siège 
. de la sous-préfecture et du tribunal; 
r 3° le petit hôtel du contrôle , rue des Minimes; 

4° Técurie-chenil, rue de Pierrefouds; 

6° les grandes écuries , construites de 1738 à 1750; 

6° les écuries de Monsieur, rue d’Àrdoise , bâties parChal- 
grin, de 177*2 à 1775; 

7° les écuries neuves dites écuries Leroi , parce que Leroy , 
payeur du trésor, les fil élever par spéculation , de 1784 à 1786, 
rue de Nemours. 

Le faubourg ou hameau du Petit-Margny est situé, comme 
. on sait., sur la rive droite de J’Qise. Il comprend vingt maisons. 
Cette partie du territoire est la seule qui n'appartienne point à 
l'ancien Soissonnais. Le projet de sa réunion à Compiègne re- 
> monte à une époque bien reculée, puisque Charles-le-chauve 
voulut, dit-on , changer le cours de l'Oise , afin d'ajouter au do- 
maine royal une chapelle Saint-Eloi qui était située vis-à-vis le 
palais. 11 est probable que le Petit-Margny a dû sa création à 
l'ouvrage avancé qui défendait, du coté du nord , 1? vieux pont 
de Compiègne $ ce cavalier qui entourait la culée comipç< une 
demi-lune , était garni de fossés dont on voit encore un reste sous 
le pont qui joint la chaussée de F’emtte, 

Des traditions locales indiquent au Ptfit- H.argny l'existence 
ancienne de chapelles, sous les titres de Saint-JtPlftipe ,eL de 
Saint-Claude, dont il ne reste pas de , traces et dont les, pquillés 
ne font pas mention. Lé service; religieux du faubourg dépendait 
de T Hôtel- Dieu. , 

Ou voit sur le chemin de Fenette u ne construction assez con- 
sidérable , bâtie en 1 763 « appelée l'hôtel des hqeufs , parce que le 
premier propriétaire, M. de Chamousset, y avait rassemblé un 
assez, grand ncJmbre deces animaux qu'il destinait au labour. Le 
hallagé de l'Oise avait lieu, dans un tems reculé , au moyeu de 
j . bœufs.» . ; 

L'hôtel de Beauvais qui est réuni au précédent, a commepcé 
par un pavi|lon que M. de Saint- Aignan* évêque de Beauvqis , 
fit bâtir en 1720 pourvloger pendant les voyages de la cour- Le 
- rpî a uquel la propriété, en était revenue , la donna le premier 
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- août 1733 , à BoüHlettev entrepreneur <tu portt neuf de Com- 
pïègne. . ' 

La grande auberge voteNtetbi pont r sur>la route de Yfa*à*ç, 
tétait Fhdtcl de la I^otrr\oirte^C60struit*eii 1$7S» pour Fun des 
services tin château. 

La Glacière est un écart prêtées anciens piliers de justice , 
dans le propageaient delà ruades* Vaches. C'était, eti tfffet , 
Tune des glacières du obàteatt.’ Elle lut établie vers 1763* par 
^ M. Leroi, fruitier de la cour., quonsurnom-mait le roi débourre. 

Le hameau de Royalicu, Royal- lieu-lez* Compïègne , Royxw- 
* lieu, Ré au lien , fietoélieu (Rega/i* locus), > est à neuf cents mètres 
" au siuhooest de Compïègne, la vallée deiOise , tombant à 
la forêt. 11 est peuplé de trois cent cinquante habitans. 

Ce village est nommé Beilum villare dans la charte de fonda- 
tion de fnbhaye tie /o Cjxrix*Ssnn1*4kien$ on erç a fait Beaulieu. 
Les rois y établirent une maison’ de chasse, ec la reine Adélaïde , 
par One charte donnée k Comfjiègne l’an 1153, accorda des 
droits dkiîtage dnmHn forêt, à ceux qui bâtiraient déshabitations 
'prèsde la résidence rotule. €<«tie conoessiop fut confirmée par 
fetlresde Louis* VII datées de Sorvlis en 1 \ 77 , et' renouvelée au 
mois de février f&94, s aou$ le règne de Charles- VI é Le \ nouveau 
!i lieu fut apjidé La'W#to\*Me±au-l>ois , La f^Menpuve-Saint-G^r- 
mabt 'ÇNovavilfàin bosto, FiMamvn) , paroq qvdil était* situé dams 
Fé tendue de Cette* paroisse , «et ' bVantfne ville ( Fumça^iUa pvape 
CompérrdÜirh)\ beatosé des 1 privilège* donnés aux habitons. 

Philippe- Auguste, pardettees datées» de> Lâ Mou v»iUe«am- bois 
en 1166 /‘heebHle wux feorrtmes de Compïègne n&eptace pour 
J leur ttiéééhè. n : 

PÜHippédeditel; parUiflè charte du *ndis de juin 1303 , fonda 
dans* le cbâteOii un prtenrédeOWdre du Vahdesécehers ins- 
talla vingt proies et les déclara ses chapelains. Une attire charte 
‘ de Faunéê 136# wSSi^a des revenus oongtééralbies à ce eônvent 
J qtie lès lettres qooli fient de Regnlif locus. Lenom de LaNem>ille 
•disparût alors. Des ccfes dti' même roi , dans les qmwées 1311: et 
1314, sont ! datées apüd,' IfrêgateM locum et Megèii Jocum. La 
1 La même^désignaiioti osreuiployce-'dBris une charte de Louis- 
hutin de 1315, concernant la ville d’Amiens; dans un lkre*de 
? Philippèdedong dé Fannée 1319 v relatif trax relIgieaseside'Ste.- 
d Péri ne ; dans une attiré le tire* de 1825^ donnée i^iarChariwle- 
bel pour Fabbaye de Là Gioià-fiain&Gum. 

1 Les rowcéi>nnuèi^t, pendant tequa(oriîièn)e*ièeio,(Jrsé^eur- 
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-nerà/ktjfafiènalléraaHràioentavec Compagne. On connaît 4fs 
lettres de Philippe de Valois , du deux septembre 1342 , portant 
troUbltésemant Ide l'abbaye d© ChaaliadensJo froit de, parcours 
de la forêt d’Ermenon ville. i TnM&antnsiduroi Jean (l)4piU datés 
-iri Hègmii Joco+àitx mois de mai et de iuin 126} , U ae autre lettre 
- en français, du. mène roi, concerna u i 1 labbay© deMor'umn t, est 
'Ainsi 'terminée ; Ce fmt faU. à Méauliea 4« lex~ Compté# ne , pu 
-mois-dfijuing. 

. , Le -vidage i ut entièrement.détruil en'l43t> pendant le «légende 
• £kunpià^æ..Le couvent survéent àicettetruiae* et |e« bienfaits 
des rois l’aidèrent à se relever , mais la maison royale disparu* , 
;iottdn «eiebennetrwave pasquf dépuiscemoment aucun sou- 
derai» y »it! séjourné. i 

Leysromiee prieur ,jean<des Granges , ; portait le litre d’autuo- 
latendu toi; iUut eaéctMAwr testamentaire d©>la reine, Jeanne de 
Navarre et de Philippe-le-bel- Sa», successeur Pierre Avenant 
jaèbàtiti vers ' 134 A le monastère qui , avait été brûlé. On. trouve 
apafi Jui en 1361 Smon de Sentis, qui lit établir, le oartulaii^ , 
: aujourd’hui perdu , et Jean de. Cendc en 1374- 

Philippe, septième abbé , obtint de Louis Xl eo l470 de* let- 
. -inea <ooa£rmatiw«s. de privilèges dc- ltoyulieu. Ce titre, daté de 
Compiègne au mois de février ,. indique parmi les lieux de sitpa- 
tux\ des bieos, Ckeisy-awlKic , Relhomles , Roy, BerwoiUsur- 
, (Aisne, Saint-PierredeBilry , Awlresches , ftlotUaiacq,. Dreslm- 
n court, Machênraut , Eiineeuit p Hiarigny-surriiaiz , IWarquéglisp, 
- i Gi nunaent , Aantl , Tbourqiie , Cambrenoe , Offémont , Mer- 
cière , La C roix-Sain l- O uen , la forêt de Lajgue. 

Le prieuré tenait d’ailleurs de l'hUipporle-bel des redora nces 
.' à Compiègne même , à f tmeile , Aiguisy , Corfaulieu, au Meux, 
iides obapellps à Covipiagne, l'hoùy,- ftiemanoufoi. U possédait 
. l’étang de VOrtiUc et deminval prè&Girsutnont, 

Arnoult de Ligny et Nicolas de Courtagnon ,tous deux abbés 
de La Victoire près Senlis , furent aussi prieurs de Royalieu eu 
.•.1547 et 1554. ' ' . v 

riBnoé Le Caron, d’une ancienne famille de Compïègne , mort 
taon 16*26, fut le dixtnenvième et dernier abbé régulier. Il y -eut 
««suite unoéeaiMMuat pendant quatre, ans, et le roi donna, le 
> ftriduréen cmn<unmle à: Bené Licier© évéque de iGtaodèves , anus 


ft ) Rec. Ordonné , tord. 3 , p*jj.496, 90”. La «ieMtjttfeti Is»ml*!*rt qnt-en 
rapporte une (toiu. S , pag. 125 ^ , traduit Itegalis locus par château royal 

Vpfîla tSWiyMtjl», V',' . 
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f lequel les moines de Royalieu permutèrent de résidence avec les 
religieuses^ de Saint- J ean-aust -bois. 

' Gabriel le de Laubespine , trente-cinquième abbesse de Saint- 

Jean y était installée à Royalieu ed I636i 

Les autres abbesses furent, en 1662 , Anne- Madeleine dé Co- 
chéfilet de Vaucelas , qui permuta en 1673 avec Marguerite- 
Henriette Gou Hier, abbesse de la Trinité de Caen; en 1086 Ma- 
rie-Madeleine d’Escoubleau de Sourdis; en 1691 Louise-Elisa- 
beth d’Arrest de la Chaussée d’Eu ; en 1726 Jeanoe-Marie- 
Gabriëlle Gritnaldi , fille du prince de Monaco. Ensuite madame 
Paris de Soulange 

L’église de Royalieu est la première qui ait été dédiée à saint 
Louis. On y conservait une parcelle de la vraie croix qu’on ap- 
portait procession Bellement à Compiegne le vendredi+saint et 
qu’on déposait dans la chapelle du château. On allait la chercher 
aussi lors des calamités publiques. 

' L’abbesSe Henriette de Gouffier avait fondé en 1677' une cha- 

G llè dédiée à sainte Euphrosine , dans laquelle étaient exposées 
\ reliques apportées de Saint-Jean . On y venait en pèlerinage 
pour la guérison de la fièvre. 

Il y avait vingt religieuses de voile noir, six de voile blanc , 
dix pensionnaires, quinze élèves. 

Les revenus annuels étaient évalués à soixante mille francs. 
L’abbaye possédait entre autres domaines, la ferme de Parvil- 
lers (Somme) , celles de Serres , de Grancbeuiont à Morienval, le 
moulin de labbesse à Morienval, ceux de Betlancourt; de Pa- 
lesne, etc. r • \ . 

ll y eut aussi à Royalieu , près de la forêt , une chapelle dédiée 
h saint Jacques, qui donnait lieu à un pèlerinage très fréquenté. 

: Le chemin dit aujourd’hui des amoureux, par lequel on venait 
de Saint- Lazare' à cette chapelle, s’est long-iems*.appelé chemin 
de Saiîit-Jacqqeâ. 

Le Vivier- C or ax , le Vivier -Cor ad , le Vivieï+Cônrard (en 
" 1694), écart au sud de Compïègne y dans la forêt, .au point de 
rericontre des routes de Mercière et de la Gouvernante. C’était 
tinte propriété de l’abbaye de Saint- Jean-aaxJ>ois ; qui passa 
' plus tard à celle de Royalieu . L’étang fut établi en/ 1664. Le pré 
des Planchettes, voisin du vivier , appartenait au même établisse- 
ment. Ce domaine comprend plusieurs corps de bâtiment, une 
belle laiterie et quatorze hectares environ de prés ou terres. 

Les Clavières ou le Parquet des Clavières , auttçécârt, est 
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situé à l'eSt du 'Pt Mer-Corax. sur la routé dés' ïeàü x-^îf ènts i au 
carrefour de Jupiter. C’est la résidence d’un garde forestier. 

' t \ . 

La ÇwjHfâp. autre écart et garderie sur la rqute^esyeptes- 
de-Saint-Gqmeifle, est situé entre le Parapet dç? {Ulçyigqps ef la 
ville. Il à 1749. Il y a çeize lwmtaqs. . • • 

’ • - f *iîi< t r - f . v* ■ ’ ■ ' ■ 1 , • . • . • ; ‘ ' s * .i' 

La Faisandent qui -comprend quelques .maisons, est située au 
sud de Compiègn&et comm unique aveo la ville par la route du 
même nom. Cet établissement fut fondé sous Louis XIV* à qui Tou 
doit l'introduction des faisans dans le pays. A^rapdisOUS le règçe 
de Louis XV, on y ajouta d'assez grandes constructions vers 1807. 
L'enceinte; «turée comprend vingt-deux hectares. ) . 

La Faisanderie est une sorte de rendez-vpus pour les'chaases 
et un centre dans lequel les gardes 4$ la forçêt se réunissent de 
tems à autre, et notamment en hiver, afin d'y concerter lps 
moyens de détruire les animaux nuisibles. 

On élevait environ deux mille faisans par année, trois fqille 
perdrix grises, douze cents perdrix rouges. Cette éducation cc&i- 
somtOait une énorme quantité de fourmis qu’on faisait recueillir 
dans les forêts de Laigue, d’Ourscamrp, de Varcsnesi, de Saint- 
Gobain^ d'Halàtte, d’Ermenonville , de Chantilly, de Retz. Trois 
hommes chargés de l’approvisionnement fournissaient environ 

huit cents sacs d’teufs pendant la belle saison. 

: : » • ; 1 . ' ' ' 

Le Parquet-des-Vineux est au sud-est de Compïègne , près du 
carrefour de T réan et des Beaux-Monts. Get écart fut construit en 
1749, par ordre du dup d’Aumout, capitaine des chasses, .en 
même tems que, ja Forte-luiye , la Lande-Blin et les nouveaux 
bâtiment de lu Faisanderie. > 

Sdint- Corneille- au-bois est au sud de la ville et au pied des 
Beaux-Monts. Thibaut de Rumini, clerc, y fonda, vers 1164, 
une chapelje dont le patronage fut donné à l’abbé de St.-CÎorneille. 
L’emplacement dépendait alors de la païoissè de FieUJcmàutin. 
Les moines y bâtirent une maison, et prétendirent avoir droit, 
ou ‘obtinrent" réellement là faculté de mettre patürer dans la forêt 
sepi vingbdèiidc pourceaux et des vaches en nombre indéfini. 

Les pèlerins et voyageurs étaient reçus à Saint+Cofnèille'CQlgme 
dàtt&üir hospice. - ^ 

François l* r convertit vers 1539 celieu en une vénerie. On y 
ajouta un pavillon,' des écuries, une gtange, une clôture de 
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^grpssei^wi^rH^^Lç. roi fit don plus^dà l^^de ^otrCpr- 
peillp de touies ces augmeotatious. 

On y célébrait la messe tous les dimanches pour les gardes de 
la forpt ; ,cet usage fut transféré en 1779 à la Faisanderie. 
u t’efdise qh'i à^eté convertie en habitation, est celle de laL fonda- 
tionTltè^ ^pôrtaîî est uoe arcade ogive à deux rentrons, ; ,$ont. lès 
moulures et les Colon nettes ont été mutilées. Une fenêtre en plein - 
cintre simple est pratiquée au-dessus. D’autres baies modernes ' 
ont été pratiquées dans le choeur et sur les murs latéraux. f T 

On Voit encore à la naissance des veâteèT les ckatmaux ^es^eo- 
^ ionnes-groupéesqui séparotem les travées; 4es feuilles 'étaient 4n 
crosse àdeux rangs, et les fûts anndés. f t * 

La façade portait les armes de France,, au-dessous les lèttres 
F. P. couronnées, plus bas le blazon du cardinabde'lfcmritoà , 
r abbé de Saint-Corneille. Ces ornemens ont été mutilés. 

La charpenté a de grosses têtes sculptées dans le goût du sei- 1 
' Eièmesièele. 

L ’ Qrùlle ou l’ Ortie , écart à l’est de la ville, derrière les Beaux- 
..Jtfools, touchant au ru de Berne qu’on nommait autrefois ri^us 
l Trùciçt comprend, une ferme* un moulin et, un ét^ 9 g. Gçheu 
^appartenait à la raaladrerie de Saint-Lazare de Çompiçffne^&es 
„ { jésuite&$u collège le possédèrent ensuite, et après*eux lv^bépé- 
( .diçUns qui leur a vaient succédé. t 

La listecivileracqviitenl927,inoyenpantciqquantemUlef^wtcs. 

L’étang qui comprend à-peu près deux hectares, est alimenté 
par le rû de. Berne. ,, 

Behtë ou le Pont-tfe -Berne, Bierne (Beerna en 131*9), est un 
’ ' écarf de deux maisons, à un myriam être à l’est dé Compiègne, 9 ur ' 
* la routé de Soissons. H y eut pendant long-tems une chapèllédé- 
diée à saint Hubert, qui était desservie le dimanche parles ber- 
nardins du prieuré de la Joie (canton d’Attichy). Cet édifice fut 
v4étnôlfv«rs 1760. 

v 1 * v , / *: ' ■ • - , ■ . • - ■ 

ta&cnoe dc,Z« MotJe-Bkn, La Mot&’Bluin, La Mo^e-rBfiin 
. j(Mma Bc,Hn en 1&69), .former .un.aijire écart entre r£;,sixo,.et 
. Pefft-deyBeta^. CeUeu fu ( donné au monastère de la. dois par 
;■ délires de, sei n Lanis, ; datées de Paris, au mois de février. 

PhiJtppthld-fael ,y .ajouta i JQ9 , te don , d’ww atteste, tenant 
„»»rm de Jterne ; IHùiîppe-le-tlojjvg, aumqis,^ décembre 1,318 , 
une clairière ( boscus clarus ) de trois arpens; enfin „te wêi9PJK>i , 

/ s» juin 1319, quatre arpens de bois $isas\JBewe. . f 

, itesJ^iimens fij^pi pe«en.sti;uiis, vers, 1790. . .. 
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L’écart de' La Croix-dû-Shint-Signe est 1 situé à Test delà villfe, 
plèéde la etdturedu grand parc. C’est le point sur lequel le clergé*' 
elles habitans de Compicsne Tinrent recevoir, en 87B, iesamt-^' 
suaire qu’on transférait d’AÏx-la-Chapelle.'Oit-y éleva une chk^ 1 
pelle appelée d’abord dû saint-suaire, d’où vint; par corruption, 
lé nom de Saint-Signe. On*fit pendant huit cenYs ans, avec l, fa b 
relique, une procession à la ch&pelle les mercredis après ftMptès 1 
efhprès fa Péntëcote,et cet usage ne pufêlre interrompu fpie 1 par 
léSincûTSiôns des espagnols en Picardie, atrdix*septiètne siècle. 

Il y avait une retraite habitée par deux ber mites. Les titulaires^ 
ayant été volés et assassinés en 1000, la chronique rappocte*que*^ 
1 assassin, nommé Oudin Verroh, fut reconnu parce qu’en” sa 
présence , les cadavres qui étaient épuisés , jetèrent de nôuveatP 
du sang. " ■ 

La section de taTorét, dépendant du territoire de Conipiègrt e;: 
recèle, comme les autres parties, de nombreux débris de Parti 
rbraairi eide* vestiges de ‘constructions. Lès environs du Carre- 
féhtr dti Bifissortner, pyès de la route de Sorssons, d’oïl Pdn 'tire' 
des'cailfôùx pour les travaux des poofs-et-chaussées, sont rert^- 
plfe de grandes tuiles, de pierres taillées, de médatHes, de po-*> 
terics rouges. Ou y mit à découvert ; vers 1814 y de* restes qui" 
démontraient l’existence d’anciennes habitations agglomérées/ 
ainsi que leur destruction par le feu ; on en relira plusieurs âtmeÉ ri 
brisées et Une statuette de terre eu if et Les restes des rnturs cou- 
vraient ntt espace d’environ quatre cents mètres carrés, tontl 
jonché de longues tuiles. , 

On avait trouvé dans l’année 1804 , au même lieu , en abattant 
vttt arbré, art vase cdnrtenértt soixaîitetnédaHièsd 7 argent. Eïi 1813 
oiTCtf découvrit ^trofe ceht soi*ahYe*six d’tin seul tas* 1 at^carre**» 
fobl^cKttiélaViêiHé-MOnnîiiè. 1 

On retira près de la hutte du Buissonnet, en 1820 , de* tuiles,'* 
dés pièrtéS tanléès /dite médaiHedé Vespasien. 

Deux années après , les travaux de* défdncemertt amenèrent if> 
là* 'surface 1 Quantité de* ‘médaiHes , dés Go tidién y Constantin /Tfe- 
trtéuB^* Alfitmin; etei OW en rectrellttir* jtrsrju^iP ciûquawtfc pfciq 
jeert ' T ' ' i ' '■ * ' ' ; 

En 1824, plus de quatre-vingts médailles furent trouvées !* 
l’âtt^le^fôCriié par les routes de Grainvilfe eY du Buissonnet ‘ 

OH CèCueHfit en-l BlOi près^ j^er/ie y médatHee>#ÉVgé»P 

à-Ré*&tathi ©érdïém /J ■ ■ ! ^ î : 

A WfXfvièr>€àtak‘; otYèettéorftèhelrMfif { (knsdeapMteilobs, 
plusieurs médaiHéS^'bü^isurpiÉCr:. f n * : j *>• J 
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A La Faisancferiç , lorsqu’on démolissait .en 1773 les fondations 
d’un vieux bâtiment, on découvrit douze médailles d’argent entre 
deux pierres. Elles étaient à l’effigie de Carisius, Ancus-Marcius, 
Licioius-Porcius , Tibère-Claude, Posthume. 

M. de Cayrol possède un vasede bronze avec anses en torsades, 
d’un travail exquis, trouvé le huit décembre 1826, dans la plan- 
tation des Arzillières , près de la route de Crépy. ' 

On a recueilli ou pu recueillir encore des médaillés sur la 
route de la Fontaine-Huet, au Puits-du- Roi , à la Forte-haie, au 
carrefour des Secquenaux On, en a trouvé en 1830 près de 
Royalieu, entre la roule de ce nom et celle de Bretagne. 

Des casses^ têtes ou haches celtiques en silex furent rencontres 

en 1826 dans la vente des Rossignols. , 

Il v a dans la même vente un heu nomme la Table-ronde; 
c’est une fosse de figure circulaire, irrégulière , ayant trois a 
quatre mètres de diamètre. La tradition le signale comme un 
ppint où il se faisait des apparitions. 

Dae autre excavation nommée la Fosse-Dupuis est l pbjet 
d’une version semblable ; elle est située entre les routes de Roya- 
lieu, de Bretagne et de la Gouvernante. Elle consiste en un es- 
pace ovale, long de soixante mètres dans la direction du nord-est 
au sud-ouest,. large de trente-quatre mètres;, le fond n a que 
vingt mètres sur huit. Le nom est celui d’un garde qui fut assas- 
sine et enterré là. . . . ' , ^ • r> -n 

L’emplacement couvert par les bâtimens de Saint-Corneille ou 
plutôtpar la rue actuelle de ce nom , contenait plusieurs sarco- 
phages en pierre tendre , remplis d’ossemens mélangés. 


Le8 rou tes nationales de Rouen a Reims, de Paris a St-Quen- 
tin, de Compiègne à Abbeville, traversent le terntpire et la ville. 
Le chemin de fer de Oeil à Saint-Quentin passe dansLe-Peta- 

^L? route départementale de Compiègne à Yillers-Cotterets part 

de la ville, et parcourt la forêt. 1 ,,, x , . -.i j 

Les propriétés. communales comprennent 1 hotel-de- ville , deux 
presbytères , deux écoles, un collège, un theatre,,les quais, les 
promenades , les maisons d’octroi , un abattoir* une halle a la 

Le cimetière actuel a été établi au faubourg Saint-Lazare, par 
ordonnance, de M r de,;Bourdeil|es évêque de Soisspns, dp neuf 
mai 1786, non sans quelque résistance de la part de, p pepplateop. 

.11 y .a nnhospice , un hôiel-dieu , un .Lureau de bienfaisance , 

un octroi municipal , une compagnie 4 e pompiers. 
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La ville- est éclairée pet lie au gaz et partie par des réverbères. . 

EUe possède une bibliothèque nombreuse et un musée d’art du 1 
à la raunificeoeede M. KiveneL 

Elle réunit les établissemeqs administratifs et judiciaires affé- 
reos à un chef-lieu de sous^préfecture. 

Le tribunal est composé de trois juges et de deux suppléais. , 

On y trouve un tribunal de commerce. 

Il y a upe foire mensuelle et un marché hebdomadaire. 

. Les établissemeas industriels comprennent deux moulins à, 
vent, un moulin à eau, cinq fours à plâtre, une tuilerie, deux 
ateliers de bonneterie , une brasserie, une féculerie, deux im- 
primeries , deux tanneries. 

Les arts mécaniques sont exercés avec une certaine perfection 
dans cette ville , notamment la serrurerie, la menuiserie, la cou- 
tellerie, et l’art de bâtir. On doit en attribuer la cause aux grands 
travaux exécutés pendant presque tout le dix-huitième siècle et à 
l’établissement, à demeure, de maîtres intelligens qui ont formé, 
avec le tems, une population d’ouvriers habiles. 

Üne société d’agriculture, fondée en 1834 j réunit les notabi-' 
lités de l’arrondissement. 1 

Contenance : Terres labourables, 787 h. 41,35. — Jardins 
potagers, 79 h. 06,85. — Parcs et jardins d’agrément, 11 h. 
80,05. — Bois et forêts, 4,254 h. 66,75. — Vergers, pépinières, 
2 h. 42^30. — Qseraies et aunaies, 0 h. 46,80. — Pâtures, O'hî. 
18,70. — ; Prés , ?2 h. 63,15. — Eaux, 46 h. 90,75. — Placés, 
rues, chemins 66 h. 14,50. — Superficie des propriétés bâties, 
35 h. 61,90. — Total : 5,307 hect. 89,20. 

• Distance de Beauvais, 6 myr. 6 kîl. — Marché, Compiègne. 
— Bureau de poste, ^Compiègne. — * Population, 9,762. — 

Nombre de maisons, 1,273. — Revenus communaux, 124,643 fr. 

•; ** “N* •« ' • - • - ! 

Janvillb, J eanville , J enville , à la limite nord, entre Ctairoix 
au sud, Loiigueil-sous-l’hourotte au nord, ChoUy-au-bac à l’est. 

Très-petit territoire bordé à l’est pat* la petite-Oise, occupant 
le» pentes une partie du platbau 1 du' Ganelon. Le chef-Ufeu 
fbrme une seule rue de 1 huit cents mètres , sur la route de Saint- 
Quetitih. • ' • 

La commune qtii aVait étéTeuniele vingt-sept septembre 1827 
à celle de Clairoix , recouvra , par ordonnance du vingt-huit oc- 
tobre 1832, £çh existence fdisti note. ; < * 

La^seigoeuriè appartenait anciennement aux mêmes. familles 
croeiceRe de Coud un,, et $é trouva comprise avec elle dans Ici 
duché d’Humières. Elle était possédée, au dix-huiûème:sjècie# 
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ppr Jéati-Nicolas Leroy, comte de J a mette. Il y avait un droit de 
péage, roage et rfa vers dort t le produit était considérable, parce 
qu’il s’étendait sur toutes sortes de marchandises par terre et par 
eau, depuis le port t de Ctaû'oix jusqu’aux haies de Longueil- 
sous-Thourotte II fut supprimé 4 par tes lettres-patentes du qtun 
torzeevrtl 1733, rémblHe douze mars 1737, et définitivement 
aboli suivant les lettres dtr vingt-six août 1747. 

Le château était plàcé att-déèsdus de l’église, ati carrefour des 
Osoves. Il n’en reste qu'im souterrain qualifié de cave au fro- 
iflâge. { 

La cure , sous ^invocation de samt Nicolas , était dans te patron 
nage de l’abbaye Saint-Corneille. 

Elle est comprise aujourd’hui dans la succursale dé Cfàiroil r. 

L’église est un petit édifice adossé à ta grande route. Le chœur 
élevé, polygone, à larges contreforts étagés, a été construit dans 
lerseizièoie siècle. L’un des contreforts porte une niché et un 
dais de la renaissance. Il y a cinq larges fenêtres ogives géminées 
à_t£ie& tréflées. Là nef est moderne, basse, supportant une py- 
ramide couverte en ardoises. 

On descendquatre marches pour entrer dans celte église qui 
est sombre. La nef est lambrissée et le chœur plafonné. Il y a des 
restes de vitraux avec le millésime 1550; ils figuraient les armes 
delà maison d’ H Ornières. 

On y conserve une relique de saint Aubin, à l’occasion de la- 
quelle il y avait jadis un pèlerinage auquel on attribuait la vqflu 
ae guérir la fièvre. Saint Aubin est- fêté le premier mai comme 
deuxième patron de la paraisse. 

La route nationale de Paris à Saint-Quentin , remontant la 
vallée de TQise , traverse le territoire de Janville. 

La commune possède un jeu d’arc', une école , et une parcelle 
4e terrain à l’état de pâture. 

te cimetière , entouré de haies vives , xièui à l’église. 

Toute la population est agricole. 

. Contenance . Terres labourables, 24 hv63,45. Bois, 28 h.i 
37v-r- Vignes^ 8 lu 36,lfr. —^Vergers et pépinières, 9 h. 99,60. 
— Oscraies. 0 h. 01,35. — Prés, 3 b. 73,60. — Rues, places, 
ctaemîns, 5 h. 24,70. fcu perfide des pqopçjqtés bâties, 1 h. 82. 


Distance de Compiègne , 6 kit — « De Bèmvaî?^ .7 
WÀvcèm^Cimtpiègne.^ Btireaude poste, Comjriègne. — Répu- 
tation ? 24*9. ^ Nombrodc maisons? §f. ^ jtevevms oom atn 

**u**2fio fri 1 • : - * . 
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J aux , J aulx , Jau , Giaux (Gettœ, Gattis villa), à la limite 
occidentale, entre V mette au nord, Compïègne à Test, Lé 
Croix- Saint- Ou*n an sud-est, Àrmancourt , Le Meux, Jen- 
quières et LacbeUe du canton d’Estrées-Saint-Denis sur les autres 
côtés. Le cours de l’Oise sépare la commune de celles die La Croùt 
et de Compïègne . 

Le territoire , de médiocre étendue , en plaine vers le nord , 
s’élève vers le sud et forme* une série de tertres ou coteaux qui 
se continuent dans le bantou d’Estrées. 

Le chef-lieu constitue , entre ces collines et le' lit de l’Oise, une 
rue sinueuse longue de deux mille deux cents mètres, à laquelle 
sont annexées quelques ruelles. Les maisons sont environnées de 

{ "ardins, ce qui explique Tétendùe de la voie principale. Ce vit- 
âge comprend quatre-vingt-dix feux. ! 

J aux était compris, en partie, dans le comté de Clermont. 

La seigneurie appartenait, au seizième siècle , à la maison de 
Montmorency. Le château dont il ne reste presque rien , était à 
coté de l’église. * 

Louis Vil conféra, vers 1177, aux habitans de Jaux uiie 
charte de commune dans laquelle il est dit que le village est situé 
dans la foret de Cuise et que la population jouira de certains 
usages, tels que le ramassage du bois mort et la faculté de prendre 
dp bois vif pour construire les maisons. 

Malgré la réduction du sol forestier et le passage de la rivière, 
il y avait encore des maisons usagères en 1649 , mais leurs droits 
furent supprimés à la réformàtion de 1669. 

C’est un des lieux ou prit naissance la jacquerie du qua- 
torzième siècle. On connaît des lettres du régent , datées de Paris 
au mois de septembre 1358, accordant rémission au nommé 
Etienne Velon, lieutenant du capitaine qui avait été élu par les 
habitans pour les commander, au très lettres de même date ac- 
cordent la même grâce à Jean Legrand , qui s’était opposé èn 
armes au passage ae l’Oise par les troupes. J 

Il y avait à Jaux une demhcompagnie de gardes~du-corp& en 
garnison. 

La cure, sous l’invocation de saint Pierre et de saint Paul, 
était à la Collation de l’abbé de Saint-Corneille. 

C’est aujourd’hui une simple succursale. 

L’église est de forme rectangulaire, avec un chœur plus large 
appartenant à la manière du seizième siècle. Les* piliers cylin- 
driques le partagent en trais parties* égales; les voûtes sont or- 
1 nées d’arcs doubleaux avec deà écussons aux points d’intenec» 
ion* Il y a au fond trois grandes fenêtres ogives embrassant 

L 
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chacune trois ogweueaà tj^arroodies etjréllées, l#%, c&éstont 
lue feuotrct pare Uloefcdeuxau très à deux divisons. 

La nef ,e$t bosse, à façade en pignon awea deu* contrefort 
ia porte et deux fenêtres latérales sont modéra*** mais. ou )t re- 
marque à la base du tympan un cordeu de bUfeue&qui permet 
de reporter la construction à l’époque romane. 

.. O» voit sur un coté une porte en are surbaissé à mouiiires 
«vidées, qui est du même teins que 4e chœur. 

Le clocher est central , carré, court , percé «sur les faces nord 
4fi sudde deux; lénètres rompues- sans ernemcAs, sous-di visées 
par une cokmoetto à< chapiteau carré, à volutes; il y a des cor 
lonneites semblables aux angles; U ne oer niche de hachures; couct 
aiv-dessus des* baie*, La pyramide a été remplacée , par u a char 
peau recouvert d’ardoises. 

Il y a de* restes, de carrières ayant le miUésiiæ de. 154 J. 

H y avait autrefois , dan* une chapelle dédiée à saint Pierre , 
itine fontaine entouirée d'un bassin. 

La commune compte cinq hameaux ou écarts. 

Di&mwriy Dimiteourt Bisaucpurt,, i comprend soixante- 
‘dm maisoosaur uae, hauteur , près de la limiie mérkliouale^ est 
ymUé à l’extrémué dor^/ouæ par une; rué formée d? habita tiens, e#r 
ftaeées. 

Il y eut une ma ladrerie; au. lieu eût Piewe^Mwwwux y m$yA 

de Dizoeoyrt. ; v 

Jüe Pi'&Gt’ket.y au nord det Dizioeomt et à l’est de/aavt;,jiîe 
pas plus de vingt habitons. L’était une seigneurie distincte* 

Le ha méeu des Tmriwis* pWtsdi 1,’oeestprèsde i’ano/ten ne route 
de Cterfcwml à Gompiègn** compte quarante mai suas- espacées 
per des jardhaant plantation. C’est le liait te plus élevé, do fe 
uoiwnune. 

FnkYemtiêly Varamaüa^ qyûréunM: viogN>inq léMR , est au «oui 
des r^/ras, très-près de là limita d&Jkn***ièret, surfe moatdn 
Hêtre. La seigneurie avait haute , moyeone et basse jusdee, 

fetaoni de ¥<mns^l et sur lé* chemin dd de 4’Qrwefe4 est 
l’écart de Bouquy, Boucquy, Bouqui, ancien prieuré , $ao& (’j$- 
,*M*i«* de ÎMredüatio, dépendant de T^bbaye de Beafne, 
ordre de P remontré, Les» m**m de $e*othG$rnm lie qu i le^pewé- 
daient à l’origine , Ift d o uu éregt en .«1443 h abW*yo> a la 

oUirtMumfmtotW n do Baouk comte de VeiimqmJki^. 

un auquel. en yepa jj,fefertW*n 

.pufeUcf * 

-<«OAAMmn£lbtaMMatiô% ivliflatvt desniot CMgâeiUm Ldh}QÉMSD 
1 .dapirifaii^t 
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La ferme d’Aiguisy (canton d’Rstrées) relevait du prieuré, de 
Bouquy. 

Il ne reste de l'église que la nef dont la façade appartient au 
teins de la renaissance. La porte est accompagnée dq panneaux 
et de trois niches couronnées par des dais à colonneiles. Les.pî- 
liors intérieurs, polygones, sont chargés de filets prismatique^. Us 
paraissent n’avoir pas été achevés. U y a une large fenêtre ogive 
bouchée, à cymaise anguleuse. , * 

On a recueilli des médailles gauloises d’or à J aux même. 

On découvrit i en 1810, un ossuaire dans la rue Dieuval qui 
conduit au bois de Plaisance; les squelettes étaient entassés; il fttf 
mis de nouveau à jour par des ébotdemens dans l’bnnéè 1825. . 

La route nationale de Rouen à Reims, et lechçmin de fer dé 
Creil à Saint-Quentin, traversent le territoire. 

11 y a deux bacs sur l’Oise. 

Les propriétés communales comprennent un presbytère, une 
école, un jeu d’arc, deux places au bord de PQise, garnies d’orr 
.mes, de peupliers * saules, et servant au pâturage. Le cimetière, 
clos de murs , tient a l’église. 

.On trouve dans retendue tUi pays, deux moulins à vent, une 
carrière ? une cendrière, une tuilerie- 

La population compte un grand nombre de vignerons. 

Contenance : Terres labourables, 564 h. 6,4. -r- Jardins pota- 
gers, 1 b. 08,70. — Bois, 55 h. 15,80. — Vignes, 106 h. 92,55u 
— Vergers, pépinières, 56 h. 05,90.—- Oseraies at a un aies, 4 h. 
62,95. — Friches, 0 h- 96,75. — Carrières, Oh, 35. — Pâtures* 
2 h. 51,05. — Prés, U h. 14,60.— Eaux, 13 76,40..— Rues , 
places, chemins, 30 b. 78,20. — Superficie des propriétés b ir 
lies, 15 h. 02,90. — Total : 863 heqt. 04,80. 

Distance de Compiègne . 6 fcil. — De Beat) vais , 6 mÿr. — 
Marche, Compiègne. — Bureaude poste, Cotnpiègne% — Popu- 
lation, 1,100. — Nombre de piaisons, 364. — Revenus çomnu*- 
naux , 734 fr. 

La Csoix-Sv.int-Ouen, La, Ci oix-Sainl- Ojcn, La Croix-Sgînt- 
Ouin, La Croix-Saint- Oin % Sdjvie en 1794 (Crux ji+xta Ço/m- 
pendium en 944, Cru# , Cmx Sancti Audoent) à la limite sut}* 
ouest entre Compiègne au nord , t Saint-J^an-ou^c-bois, à l'est > 
Saint-Sauveur au sud, Verherie 4» canton do Ponr-Saipte-!J4§* 
xence au sud-ouest , Rivêcourt, Le Metut, Ârmancouçt du eau- 
ton d’Estrées-Saint-Dfenis à l’est, faux au nord-est. L’Qise forgée 
la limite avec ces quatre dernières communes. . 
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Le territoire est couvert aux quatre cinquièmes par la forêt 
de Compïègne . Les* lignes du périmètre sont déterminées, dans 
la forêt , par le chemin du bout de Jaux , la route du Carnois , 
celles de Champlieu et de la Volière. 

•Le chef-lieu est placé vers la partie moyenne, mais rapproché 
delà vallée de l’Oisé. Il forme une agglomération considérable 
comprenant quatre rues assez larges , bâties sur d'anciens che- 
mins forestiers , et quelques ruelles transversales. On y compte 
deux cent soixante-dix feüx. 

Ce lieu est un des plus anciens de France , puisque Sa création 
remonte au règne de Dagobert I. Lès historiens rapportent que ce 
roi chassant dans la forêt de Guise au mois de mai, rencontra une 

S laine couverte de neige , au milieu de laquelle une croix était 
essinée. C’est la version du litre original dont Charles IV déli- 
vra en 1324 une copie certifiée ; mais d’autres auteurs assurent 
que la croix fut aperçue dans les airs. Le roi , par les conseils de 
rarchevêque de Rouen , son aumônier , résolut de fonder sur la 
place même un monastère sous le titre de la Sainte-Croix, et il 
assigna d’avance , au nouvel établissement, des revenus en bois , 
en terre et en prés sur les deux rives de l’Oise. L'archevêque 
Saint'Ouen fut chargé de bâtir l’église pour y placer une comma- 
nauté sous là protection de laquelle un village se forma bientôt. 
Xa plaine de La Croix qui dessine une échancrure assez pro- 
fonde au bord de la forêt , est précisément le lieu défriché par 
ordre de Dagobert, afin d’y installer le nouveau monastère qui 
fut soumis à l’abbaye de Saint-Médard de Soissons. 

L’abbaye de. La Croix est nommée dans, un diplôme du roi 
Eudes de l’année 893 parmi les dépendances de Saint-Médard. 
Mais elle avait tellement souffert pendant les invasions des nor- 
mands, qu’on la réduisit en prieuré simple. Elle h'avait déjà 
plus , sous le règne de Charles-Ie-chauve , que le surnom 
d 'abbatiola. Les biens en furent donnés à Saint-Médard par 
une charte de Charles-le-simple, datée de Compiègne le quatorze 
mars 918. 

Louis-le-jeune accorda, au mois de septembre 1 155, des lettres 
de franchise aux hommes de La Croix , ainsi qu’à ceux des au- 
tres villages compris dans la châtellenie de Pierrefonds. 

* Le village fut entièrement détruit pendant l’année 1359, en 
mêmetems que le palais de Verberie, par les anglais et nàvarrois 
réunis Les anciens bâti mens abbatiaux, consumés par l’incen- 
die , ne furent pas rétablis. 

Louis XI séjourna dans ce lieu en 1474; bn connaît de fui 
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deâ lettres données à La Croix - Saint- Ouen , proche Com- 
pïègne y \e treizième jour de juin (1), pour prolonger les trêves 
conclues fcvec le duc de Bourgogne. 

L’abbé de Saint-Médard de Soissons possédait la seigneurie avec 
toute justice. Le prieur nommait à la cure et jouissait de toutes 
les dîmes. 

La commune forme aujourd’hui l’arrondissement d’une suc- 
cursale. 

L’église semble formée de deûx constructions accolées ; l’une 
des parties était paroissiale et dédiée à la Vierge ; l’autre, sous la 
vocable de Saint-Ouen , appartenait au prieuré. L’ensemble est 
rectangulaire. L’une des façades a pour portail une ogive romane 
un peu en fer à cheval, ornée d’un boudin portant spr des co- 
lonnettesdont les chapitaux son ( t dissemblables. On voit au-dessus 
une petite baie romane simple avec un ruban transversal de 
dentelures passant au-dessus de la tête. La deuxième façade est 
naoderne. % 

L’une des nef/s montre des voûtes méplates à arcs doubleaux 
anguleux portant des écussons et descendant sur des piliers cy- 
lindriques à socles polygones. La deuxieme, à droite ae celle-ci, 
est lambrissée. Le latéral de gauche est bas* étroit, moderne , 
avec une Voûte imitant la manière du seizième siècle. Il y a trois 
fenêtres Ogivales tripartites à têtes tréjflées. Le clocher moderne, 
en bois, est posé sur ce latéral à côté du chœur. L’ancien clocher 
qui tomba en 1722, était central. 

Le chœur, remanié,’ appartient à l’époque du plein-cintre, 
sans . aucun ornement. 11 est éclairé par trois petites baies 
ogives simples, dont l’intermédiaire est plus haute que les laté- 
rales. * 

Il y a un pèlerinage très-fréquenté qui commence le vingt- 
quatre août, jour de la fête patronale, et qui dure pendant huit 
jours. On y invoque le saint pour' la guérison de la surdité. Les 
malades descendent dans un caveau placé sous le chœur et pas- 
sent la tête dans une niche de pierre. 

On appelle la Croix-aux-œufs ou Croix-rouge , le point précis 
sur lequel eut lieu , dit-on , la, vision de Dagobert. II est placé sur 
la grande route à la limite de Compiègne-, on y viçnt procession- 
neflement le jour des rogations. Autrefois le prieuré donnait Aix 
asssitans deux œufs et un morceau de pain. 

Le hameau de Mercières-au-bois , Mercière, Marchieres , Ma* 


(1) Recueil. Ordoou., tom. 18, pag. 12. 
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rescîiières ; Manchet ^$ferciera\ comprend treize maisons, situées 
à l'extrémité fiord du territoire, eiitie la route de Compïègne et 
la rivière. 

On y a trouvé en quantité des tuiles romaines. 

ît y avait une chapelle dédiée à saint Pierre, à la charge de 
l’abbaye de Royalieu\ elle était en tète du village en venant de 
LaCroix. Elle lut démolie, et le lit re transféré dans l’église Saint- 
Jacques de Compïègne . 

Antérieurement il existait une autre chapelle avec un hermi-; 
tâge dans les prés de la plaine, entre la route des Dames et Roya - 
Heu , 

Le hameau du Rac compte trente leux au bord de l’Oise. Le 
bac appartenait à l’abbé de Saint-xWédard comme dépendance du 
prieuré Un arrêt du trente janvier 1753 en autorisa le maintien 
au profit de l’abbaye. 

La plaine de Mont-Chypray ou Chyprés dans la forêt, est un 
espace dénudé qui est jonché d’antiquités, romaines. On y dé- 
couvrit, en 1825, des vestiges de construction ; des tuiles à re- 
bord et à dessins, des vases de toute (orme; on rencontra sur un 
jSetit tertre sept cents médailles agglomérées, à l’efligie de Cons- 
tantin, d’autres médailles de Nervn, Fausta , Crispus,et autres 
types. On en a tiré encore des meules de poudingue, des armes, 
line tête de marbre, dçs poteries très-fines. 

En creusant un fossé dans la direction de la Malmaire, on ren- 
contra un puits bouché, des débris de poteries, de tuiles, des 
médailles. En continuant les travaux, au mois d’avril 1826, on 
recueillit deu* potsdont Pun contenait cinq cent quatre-vingt-dix, 
etTautre deux mille deux cent trente-cinq médadles impériales , 
petit bronze. 

11 y a encore des débris analogues à la Mare-neuve, près du 
carrefour delà Hideuse. 

Le château Bêlant est un emplacement situé dans la forêt, sur 
la rou{e 'Geoffroy , dans l’étendue duquel il y a quantité dé tuiles 
et de poteries romaines brisées. Les vestiges de construction, 
ttès-apparêns, ont un développement de cinquante-quatre mè- 
tres sur trente-trois. On n’a aucune donnée concernant l’origine 
et le nom de ce lieu. ' 

La route nationale de Paris à Saint-Quentin traversé le terri- 
toire et le village. 

Les propriétés communales comprennent un presbytère dqnné 
eti^620 par Gbaries X , alors Monsieur, une maison d’école r *m 
jeu d’arc. 

Le cimetière, entouré de murs, tient à Téglise. 
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y * un b» feaude bienfaisance, «ot enmpngair 4* ptmn 
piers. * 

La papulation •» eovpose de bucheraas, tmeramls , cguroiàt 

de gants, ouvriers layettiers. 

Il y a dans l’éteadoedu pays un raoutin'à' vent , no feu# à 
plâtre, ^ptfobmeans de l»y elles. 

ComtefX*nce : Xernes dubouaables , 363 h. 09+45, — Jardins, 
17 h. 44,30. — Bois et forêts, 1,614 h. 75*601 — #§éa, 20àu 
06,05. — Banir, l&ih 14, — Roes*, plaçai, chemina, 32 h. 
34^85. — Superékietderpropatélés bâties,’ 6 b, 88,00. «-'fetil : 
2,082 h. 48,05. 

ilistarteede Compïègne , T myc. ~ • deBuauvais, 6^«iyr. — 
Marché, Compïègne. — Bureaode poato, Comprègne. ^Popnfet 
lion , 1250. Nombre de «aiseos , 819. — flevewus aommi^ 
naux, 984 frawns» 

Margny-les-Compiègne, Le gwmd-àfargnyr , Mtuignien*lm* 
Chaussée, Afarigm^prèsCampiègim^ Matiïgm », M'êùgpgy, Ma- 
rèmni ( MatixnUœus e® 047, Atadrinmeu* en 986, AÂmrwnucmn 
en 1174, Marigniacus , Mareniacum «o 12 30 , Marerimm ) , st*P 
ta fhmhe nord-ouest., entre inetêea l'ouest, C otopiègn*,* u^sad, 
Clairôix à l’est, Bienville , Coudun du canton de Ressows -a» 
nmd , Battgy du canton de .Bossons et LaabeHe duoatrtend lus- 
trées au nord-ouest. 

Le territoire descend jusqu’au bord de rOiaéMfut lesépîçneide 
eeluide Compïègne^ il> constitue vers le «orcKonest la plus grmdè 
partie du plateau découvert connu sous le nom. de plaine da 
Margny ou de Coudun. Il n’y a point d’eau ni de bois dans cétte 
étendue. 

Le chef-lieu est au pied des talus de ce plateau. Il est fortnéde 
trois rues, dont (leux sont parallèles, et la técnsiènie cruisadt à 
angle droit , constituée par la route d’ Abbeville. 

Ôn a déjà dit que Margny était le chefdieir d’une des prévôtés 
du baillage de Compïègne. Philippe-Auguste fit présent, vev* 
1Û08, de celle juridiction, ou phi lot de» droits qu’elle rajppar- 
tait, à la commune de Compïègne . Cependant les rota conservée 
rèm quelque domaine, car onti^Mveqiikminaiselemars4317, 
Pbilfppededong donfta-à Pierre de Marcheny , chevalier , sM 
queux* tout ce qu’il avait en la terre de Margrt)'. 

La seigneurie appartenait de tout temao 1 ’a bbf v y e deSaèwfi 
Lucien près Beau vais, qui l’aliéna t»i 1 57:,<iHoyènnimtf cinq 
mille six cent trente-cinq tiviïes en lavenr de 'Michcl Vatervat* 
premier. inédcctnde M. tal>ucj£ti lfi34,Ietonr<üit*al cfodfedhe- 
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lieu, afabé de Saint-Lucien , fit un traité avec le seigneur, par 
lequel l’abbé renonce à rentrer dans la terre, selon la faculté qui 
lut avait été réservée, moyennant six cent* livres et une rente 
de cinquante livres. 

, Ce domaine fit partie du duché d’Humières. 

Le village de Margny fut détruit presqu’cntièrement lors du 
siège de Compïègne en 1430. L’armée prussienne l’incendia pen- 
dant l’invasion de 1814. 

. Le patronage de la cure appartenait à l’abbé de Saint-Lucien. 

: C’est aujourd’hui une succursale sous l’invocation de saint 
Pierre. 

L'église qui avait été reconstruite après le siège de Compiè - 

C , subit uh nouvel incendie pendant le dix-huitième siècle. 

n’a pu conserver de l’ancien édifice qu’une partie du cbœur 
donjt les voûtes ont des arcs doubleaux formés de boudins triples. 
Les fenêtres sont allongées, étroites, à plein-cintre, mais sans 
caractères. EHes ont été remaniées. 

Le chœur, contre l’ordinaire, est plus bas et plus étroit que la 
nef. On n’a pas rétabli les latéraux dont on voit encore les ar- 
cades dans le mur de la nef. 

. Les ventaux du portail sont sculptés dans le goût de la renais- 
sance, 

Margny e, ut une maladrerie; elle était placée entre la xp^re et 
le village. 

Les routes nationales de Rouen à Reims, de Paris à Saint- 
Quentin, de Compicgne à Abbeville, parcourent, en différées 
sens, l’étendue du territoire. 

La commune possède une école et iip jeu d’arc. 

Le cimetière, clos de murs, entoure l’église. On y voit un if 
monstrueux. 

Les pauvres jouissent de quelques revenus. 

Les établissement industriels comprennent deux moulins- à 
vent, plusieurs carrières, deux fours à chaux, trois fours à 
plâtre. 

La plus grande partie de la population est occupée aux travaux 
de l’agriculture. 

. Contenance: Terres labourables, 545 h. 52,45. — Jardins, 
12 h. 13,80. — Vignes, 48 h.. 42. — Vergers, pépinières, 
0 h. 57,55. — Friches, 2 h. 74,80. — Carrières, 0 h. 65,20. — *• 
Prés, 23 h. 34,10. — Argilières,0 h. 09,55- —Eaux, 5 h. 70,95. 
— Rues, places et chemins, 20 h. 48,65. — Superficie des pro- 
priétés bàpes , 5 b. 36, 1 Total : 665 hect. 06. 

• Distance de Compïègne y 1 kil. — De Beauvais, 6 myr. 5 kil. 
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— Marché, Cqmpiègna. — Bureau de poste, Compiàgne . — 
Population , 590. — Nombre de maisops, 15?, — Revenus com- 
munaux, 364 fr. 

Saint Jban-aux-bojs , Saint- J èan-de- Cuise , La Solitude en 
1794 (ÿanctus Joannes in bosco) , etdan^ l'origine Domus Cuisiœ, 
Domus Codas , Domus rçgis, Domus de nemore ) , à la limite méri- 
dionale, entre Saint-Sauveur , La Croix-S aint-Ouen à l’ouest, 
Compïègne, Vieuxmouiin au nord . Pierrefonds du canton d’Ât- 
tichy à l’est, Morienval, Orrouy du cantop de Crépy-en-Yalois 
au sud. 

Cette commune est comprise eu entier dans la forêt de Com- 
pïègne . La limitées! formée, au nord par une seule droite résul- 
tant de la route de la âiariolle, à IVst par les routes de la Héron- 
pière et de la Fontaine-aux- Porchers 5 au sud ou, elle montre 
plusieurs saillans et rentrons, elle est déterminée par les routes 
de Saint-Nicolas, de la Garenne, d'Aucourt, .du Pont-Cardon, 
de la Lande-Blin , de Morienval , des Grès-Saint-Jean , de Bour- 
bon, de Dianp et des Princesses; à l’ouest elle est représentée par 
la route de Chemplieu, sur un seul alignement. 

Le territoire est une plaine légèrement inclinée vers le sud, 
s’arrêtant au pied des Grands-Monts, couverte de bois; quelques 
parties défrichées pbur l’emplacement des lieux bâtis, de terres 
et prés, équivalent au plus à la quarante-septième partie de là 
contenance. 

Le village esta peu près ceptral ; il comprend cinquante mai- 
sons, la plupart renfermées dans l’enceinte circulaire de l’an-v 
cienne abbaye. 

Saint? J ean-aux-bois est le lieu oit était située la maison royale 
deCuiSje^rvisiVi^, si célèbre sous la première et la deuxième races, 
qu’on a cru pendant long-tems avoir existé à Cuise canton d’At- 
tichy, et même à Compïègne . Carlier (i) assure que cet empla- 
cement* a été le premier défriché dans l’immeqse forêt de Cuise; 
il ajoute quç la maison de Cuise tenait, avec celle, de Nanteuil , 
le premier rang par son ancienneté et par l’étendue de son do- 
maine* 

Grégoire de Tours rapporte que Clotaire I, roi de Soi&soqs , 
chassent en «560 autour de la maison de Cuise , y fut pris de la 
maladie dont il mourut au château de Choisy. , 

Le roi Eudes y réunit , en &90, les évêques et les grands vas- 
saux du royaume. 


, (l).Hitt. Valoir,!, p. Si. 
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fiü TBèo, Philippe I* r assistant à la dédto^e'ée t^lisetteSmi*^ 
Adrien à Béthizy, fit don à la nouvefNe collégiale , de la maison 
royale de- Guise qui déjà tombait en ruines. Lou ia4e-gPOs r con- 
firma cette donation en 1108. La résideoce de Guise perdit alors 
tout son éclat , et te domaine son importance. 

Les chanoines de Bérhizy conservèraïtce 4teu réduit àl’étatde 
métairie, jusqu'en 1152, qu’ils en transportèrent ia propriété à 
lu reine Adélaïde, veuve de Louisde-gros et mère do Louis Vil , 
en échange de certaines terres et redevances'. 

La reine y installa une communauté de bénédictines , après 
avoir fait élever des dortoirs et avoir rebâti l’église. 

ftosceline, la première abbesse, obtint de i,oüi$4te-jeu ne, par 
une charte datéede Compicgne en 1 1 55 , la dhne du pain , toute» 
les fois que lacouéséjournerak à Compïègne > Bétbizy, Verberie, 
ou dans quelqu’autre Heu de la forêt. Philrppe-Augustedui fit y 
en 1187, le même don relativement au château de* Choîsy. Del 
son tems,, les reliques de sainte Euphrosiue furent déposées dans 
le monastère. 

•Pétronille, deuxième abbesse, obtint du même roi, en îlP4s 
une semblable concession pour le tems pendant lequel il séjour-» 
aérait à Pierrefonds. 

Saint Louis a datéde Grépy , au mois d’octobre 1260, unechaVt© 
eu faveur de Saint- J ean-en - C uise . 

Odette d’OfTémont, cinquième abbesse, fit reconstruire ete 
1273 le clocher ou campanilfe. 

Autres lettres de‘Philippe-le*-bel , données à Cftoisjr, en faveur 
des religieuses de SainuJean. Lettres pareilles de Philippe de 
Valois, en 1334 , étant à l’abbaye d’Qurscamp. 

On compte trente*crnq abbesses jusqu’à Gabrielle de Laubes- 
ptuc , sous le gouvernefnent de laquelle on a dit que le monastère 
avait été transféré , eu 1634 , à Royalieu. Plusieurs appartenaient 
à d’anciennes familles de Picardie : Msrrte de Marie en 1425, 
Marie de BiHy en 1449, Renée de MOilly en *1551. v 

René Leclerc éveqne de GUmdèvcs, qui transféra les mornes de 
Hùyatiett à Saint^Jean, céda la commende en 1644 à 'Louis Le- 
clerc son neveu. On trouve après celui-ci, Christophe deBriolet^ 
Renaud de Briolel abbé de Sa intSerge-d’ Angers, tbéophile'de 
Rosset , après lequel les revenus de la commande furent renais 
à la mense abbatiale de Hoyalieiu 

En 1760, un assassinat ayant été commis dans Fmtérieurdu 
couvent , un arrêt du parlement , rendu l’année suivante de Coït** 

I ^MA/ gitn /Li m>vi # Ia nAiakiiiAiSàAâ&âl!i r q l I 

« «▼w I vtvuUÜ W UUIJBU1IJ * utftt fft LTRH ffftffUnifv crTVrljUayTï 

de Saint- Léger de Soissons, ordre de Sainte -Geneviève, et 
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statua qu*uti religieux serait mis à Saint - Jean avec le titre âé 

E ’ îur-curé. L’aboé de St-*Léger eut la çoltetion de ce nouveau 
éftce. 

Quoique te maison de Cuise eut perdu sa spletideuï par le â i oti > 
qui eu fut fait aux chanoines de Bétbizÿ^ les rois y firent detemsk' 
autre quelques voyages. Le châfteaù proprement dit était au sud 7 
du village, vers^aint-Nidolas-de-Coursou. If y a encore des Ves- 
tiges d’une tour et de murs très-épais. 

Mrilippe-le-bel y séjourna depuis le dix-sept jusqu’au vingt- 
cinq octoDre 1 308, allant de là à Béthizy et à Eierrefonds. 

Philippe de Valois; a daté de Saint-Jean-aux-hois , au mois de 
novembre 1333 , une charte donnée dans l’intérêt de Pabbafyede 
Royaumont. 

En 1652 , un détachement dei’armée du maréchal de Turenne* 
traversant la forêt, mit au pillage le monastère de Saint-Jean , 
brûla les archives „ détruisit une partie des lieux réguliers et dé- 
molit ce qui restait de l’ancienne maison royale. Il ne demeura 
plus , après cet exploit, que trois religieux. 

La seigneurie de SainirJcan n’avaii pas cessé d’appartenir au 
domaine royal. Cependant le jour de eainteEuphroaine, le prieur- 
curé exerçait seul et en m nom la justice. - 

Cette commune est aujourd'hui le chef-lieu d’une succursale. 

* L’église est un élégant édifice du temsdes lancettes ou ogives 
primaires. Commettcœvers 11 52 /par la rélne Adélaïde, efleVie 
fut achevée qu’à la fin du douzième siècle. Elle a t renté- huit ‘flïfr- 
ttes de longueur, huit de largeur, quinze d’élévation sousVôûte. 

Le chœur est carré, éclaire par trois ogives simples, étroites, 
dont l’intermédiaire est plus élevée. Les murs latéraux ont des 
baies pareilles. Chaque transept s’ôuvre en deux Ogives surhaus* 
sées , séparées par une colonne isolée , svelte , à chapiteaux 
. chargés de feuilles recourbées. Les eolonnettes latérales des ar- n 
ches sont fasciculées. Les arcs des voûtes sont’ formés de Trôte 
boudins, arrêtés sur le nu du mur à hauteur des impostes. 

La nef comprend trois travées, et de chaque côté, trois fenêtres 
ogives , petites étroites, simples. Le fond , tapissé dogives si-» 
mulées, est percé d’une grande rose bouchée avec un cordon de 
violettes entourant deux lancettes: E n’y a point déportât!; la nef 
ouvrait directement , à ce qu’il paraît , dans les bàtimens régu- 
liers. 

Elle est dépourvue de bas*côté$. 

Une entrée latérale dans le transept nord , constitue une rfrcadtf 
ogive W moulures enceintes par un cordon de dents de scie ; il y 
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a deux colonnettes de chaque cqté. La porte e^t carrée, le tympan 
simple; l'ensemble porte ues rentes évidens de coloriage. 

Les têtes des ogives sont entourées, à l'extérieur, a’un cordon 
dedenlelures appuyant sur des têtesgrimaçantes. La grande cor- 
niche est à corbeaux avec têtes monstrueuses alternant avec des 
violettes. On voit une petite rose à dentelures au-dessus des baies 
du transept nord, et une autre plus grande sur le mur latéral 
touchant à la nef. 

On remarque* contre le transept sud, une tourelle hexagone 
terminée par un toit pyramidal chargé de modillons superpo- 
sés. 

Le clocher a été démoli. 

On voit, dans le transept sud, la pierre tombale de Diane 
Gausse, trente-troisième abbesse, avec cette épitaphe : ' 


Ici repose le corps de très-respectable madame Diane 

Abbesse de St-Jean-aux-bois qui api es V avoir gouverné 

Vespace de vingt-cinq ans avec un esprit 

de paix et de douceur , est expirée du grand regret 

de cette communauté le A 9 e juin A 627 

Priez Dieu pour le repos de son ame. 


Les baies du chœur ont conservé des restes de grisailles et de 
verrières du treizième siècle. 

Ily a, sur la façade du nord, entre les contreforts du transept, 
une niche ogive* dont l’arcade porte sur des colonnes courtes, 
massives, à chapiteaux garnis de feuillages; elle est recouverte 
d’un fronton terminé par une sorte de fleuroq. - 

L’arche entoure un tombeau, en forme d’autel, dontle retable 
est orqé de trois fleurons. La tradition rapporte que cette sépul- 
ture est celle de la reine Adélaïde, fondatrice du monastère, mais 
elle est contredite par les faits. Adélaïde était inhumée dans l’é- 
glise du monastère de Montmartre, ôù l’on voyait son épita-r 
phe. D’autres versions attribuent ce monument, à la reine Ber- 
the, mère de Charlemagne, dont les restes furent transportés de 
Choisy-aurbac dans la basilique de Saint-Denis, et à la reine 
Blanche mère de saint Louis , ce qui est une supposition toute 
gratuite. 

Cette tombe ayant été ouverte le quatorze juillet 1817, on ren- 
cpntra un çavçau qui contenait un squelette et les vestiges d’un 
cercueil de bois Les ossemens paraissaient avoir appartenu à 
une femme âgée de quarante ans. 
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L’enceinte de l’ancien monastère est entourée d’une muraille et 
d’an fossé circulaire qu’on franchit sur un pont de deux petites 
arches aboutissant h une porte en plein-cintre, couronnée de 
mâchicoulis, flanquée de deux tours. 

Les bâti mens tenant il l’église du côté du sud, aujourd’hui à 
l’usage d’écuries, ont des voûtes à ogives, ornées de boudiné, 
supportées par de grosses colonnes, à chapilaux revêtus de palmes. 

Les nervures portent, contre les murs, sur des fûtè ftsciculés. ' 

' > 

Malassise ou la Malassise, hameau de quatorze maisons, est 
situé sur le rudes Planchettes au nord-ouest de Saint-J ean, dans 
une prairie. ‘ C’était une seigneurie .distincte , dépendant de 
l’abbaye de 7 loyaüeu qui concéda un terrain pour l’établisse- 
ment a’un moulin détruit aujourd’hui. Il n’y eut pendant long- 
tems que la seule maison du moulin. Les autres habitations oht 
été élevées depuis 1789; 

Au nord-ouest de Malassise est le hameau de La Bréviaire, 
La Brevière ( Bruiera ) sur la route de Compiègne à 6repy.11 
comprend quarante feux. Annexe de là maison royale de 
Guise , d prit quelque importance lorsque celle-ci eut été con- 
vertie en monastère. Les rois y eurent un château qui tenait 
h la route de Morienval et qui est entièrement détruit depuis 
plusieurs siècles ] l’emplacement est recouvert d’une vieille futaie 
qe hêtre. . 

Louis VII , par une charte datée de Compiègne en 1177 , ac- 
corde divers privilèges à la ville de La Bréviaire . Philippe-lè- 
long y résidait au mois d’août 1319; l’ordonnance portant sup- 
pression de la commune de Compiègne est datée de ce lieé , ainsi 

Î u’un autre acte de Charles-le-bel concernant La Croix-Saint - 
) uen . 

On voit, -dans le recueil des ordonnances, des lettres de 
Charles VI, données à Compiègne au mois d’août 1381 , portant 
confirmation des privilèges accordés en 117 7 aux habitans de 
La Bréviaire par Louis-le-jeune. 

Ce village a quadruplé, depuis 1789. Il appartenait à la géné- 
ralité de Paris , tandis que Saint-Jean dépendait de celle de 
Soissons. ' ’ 

( . * - > ; k 

On trouve au sud de La Bréviaire et à l’ouest de J BTalassUè , 
l’écart de Sainle-Périne-aux-bois , autre annexe dé la maison de 
Cuise. 

Ce lieu a commencé par un monastère de filles'dont on ne côù- 
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.naît; pas l'origine , mais ou sait qu’il existait déjà lorsque, la. reine 
Adélaïde fonda d’a hbu y e cle Sainl-Jcan-aux-bois , ci que les no- 
vices qui étaient refusées à S ai/ il- Je an à cause de leur g^and 
nombre , entraient dans la maison de Sainte- Pinine. La reine fit, 
ditroa; construire ou rebàiir la chapelle dont on voyait eneore 
des. restes il y a quelques années. 

L’établissement était tellement pauvre et ruiné, à défaut de 
ressource* pour . l’entretien , qu’en 1240 les religieuses furent 
obligées de l'abandonner pour venir habiter un jardin avec vi- 
gp oble , sis au faubourg Saint-Germain de Compïègne , 

La nouvelle maison , installée sous la dénomination de Sainl- 
Jean-des- Vignes , y suivit la même règle qu’à Saint- Jean- 
aux-bois. Saint Louis lui accorda quelques revenus; il leur 
donna , notamment en 1258 , par lettres datées de Royaumont au 
mois (te ma rs - tout ce qu’il possédait a La Neuville.— au -bois , 
autrementdit Royalieu. Philippe III confirma, au mois de février 
1277 , les acquisitions que le couvent avait déjà faites. 

Autres lettres de Philippe.-lc-bel, du mois de février 1285 , 

Î ui donne à Sain t- J ca u-des-V ignés l’ancienne maison dfc Sainte- 
* érine ., alors nommée fief de Lbermite; deux muids de blé à 
prendre sur le moulin banal de Bétbizy , quarante sols parisis 
à prélever annuellement sur la prévôté de Compïègne , et droit 
d’n sage dans la foret pour quarante bœufs ou vaches. 

U uo charte de Philippe - le - bel , datée dé Choûy - au - bac en 
1290, confirme ce que les religieuses avaient acquis dans Je 
voisinage de Thonrotte. Charte du même roi , datée de Yic-sur- 
Âisne en novembre 1295 , pour sanctionner d’autres acquisitions 
à Choify-au-bac. 

Le même roi leur donna, an mois de juin 1310, dix arpeas de 
Lois dans la forêt de . Cuise. 

Philippe-le-long, par ordonnance datée de La Bréyiaire au 
mois d’août 1319, confirme de nouveau tontes les possessions du 


monastère. , 

La maison de Saint-Jèan-des-Ytgne* fut ruinee pendant les 
guerres du quatorzième siècle; les religieuses s’étaient dispersées. 
fi p lej réunit de. nouveau à Sainte- Périne dont les bàiiœens 
avaient été aggrandis et. fortifiés. Eltes y demeurèrent jus- 
qu’au règne dcLouis XIII , qu’on les transïêra de nouveau dajjs 
la ville de Compïègne. La maison de Saint-Jean-des-Vignes qu’on 
«vais réparée fut démolie on 15&1 par ordre de II umière,, gou- 
verneur de Çompiègiw » pour la sureie de la ville. pendant la li- 
«gu. Le roi donna en 1625 l’hôtel de la Porte-Rouge ou Ton cous* 
ttuisji w« église. 
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164&*d«i révêq^de Solfions, permission d'aller s’éiablir à, La 
YilleUe , près Paris. Le roo aa^ève fut uni, eu 1741 , à la maisa* 
de QJiaiUQi j^ui,fu*it;le î aaeajd , aW^ye royale des chauowieesas de 
Sau^Eériuv, . 

La aaaison da Ja forêt: dovint'cn 1626, moyennant trois mille 
livres, J a propre té de Ja famille Lefèvre, qui la conserva jusqutai 
1790. Ou y a *jaulé depuis uo étang. 

Le parquet de la Lande •BRn , Blain ou Blairn , forme un écart 
attire , Sarn+J***, &amt~Piei'we et Vaudrempoot (du canton de 
Grépy). Il a été bâti , pour élever des faisans , squs le règne de 
' Louis- XV. 

Tout;psè$ do là «ai OA autre écart nommé la MaisanMem. 

l&Muetet,h PatYpuet de ImMu&tte, autrefois Aruyè/'es-la- 
Muette 9 ancien reridez-vous de chasse, est à trois mille métras 
a&wmdL-eueskà&JSaiiiit-J ean , sfcw* la route de là Mariolle. 

Les hâtimms çntéré construits sons» le nègne de Louis XIII), 
•ainsique rindiquatàeoe insor*ptinn*<'i* leUivsdorées sur une pla- 
que ^ de marbre bleu, .qui était placée au dessus de k» porte : 

fiu vifjBû de lLouis JfW/ r Rmj de France et de Napwrre 
Eide VmàeimuneeiteimessireDomkXÙqHe île Ligny 
/ ^ (Chevallier seigneur de Marcilly Conseiller du Roy 

En son Conseil d' Estât et Grand-Maîhte des Edites 
Et Forestz de France , Geste Muette fut bâtie par 
Lestés Commandement de Sa Majesté pour la 
4^mm$tidÊÉie ses Plafàvs en la forestz de 
f Gstt/te^snCompUgm , L'm 1645. 

*• r f - 

Drèade làestla mare-Reauvel , ainsi appelée du uo» d’«tn o&- 
«fieiflrdesebewesyqui ta fit établir et empoissonner; elle a. près 
devant < mètre* de langueur. t: , , » 

On a recueilli pendant le siècle dernier, à plusieurs reprises , 
*jmns de la J/uetta, des haches de bronze; o» a cru qu’il y aurait 
^ew là uns fabrique de ces arabes. 

Ou vrait autrefois' une croix dédiée à, sainte Euphrosiue près 
neetefieeurel, ha tradition rapparie que les reliques delà 
sainte s’arrêtèrent là lorsqu’on les transférait à Smitl-Jetm yct 
iqA’il s’v fit depuis , pendaniloug-teuiâ, dee.tairaole$. 

On, découvrit «ulftlft, au Ueu dit laP«nt-.Car<$on à la limite 
de Saint-4mm, Y»r« Seù*t-Ji kolas deÇottraa», des ruines caxi 
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dérablçs avec des médailles qui indiquaient leur origine romaine. 
On en retira , vers Tannée 1 823 , quantité de pierres , de grandes 
tuiles, de vases de couleurs diverses. 

: On a recueilli aussi de grandes tüiles et des poteries au Long- 
pont. près du carrefour de Lherçiite, au sud de La Bréviaire . Il 
y a de nombreux vestiges de construction dans la garde de la 
Michelette , autour de La Bréviaire , de Sainte-Périne , de Ma- 
lassise ; on y a retrouvé des puits et des testes de fours à chaux. 

La route départementale de Compiègne à Crépy traverse la ter- 
ritoire de* Saint- Jean. ’ 

Les propriétés communales comprennent un presbytère et une 
maison d’ecole. 

Le cimetière , enclos de murs , tient au chœur de l’église, 
line compagnie de pompiérs est organisée au chef-lieu. 

Il n’y a d’autres élablissemens indüstriels qu’un moulin à eau. 
La population se composé presque exclusivement de bâche- 
rons. ' 

Contenance : Terres labourables, 25 h. 12,05. — . Jardins, 
0 h. 73,80. — Bois et forêts, 3,679 h. 16,00. — Prés, 46 h. 49,95. 

— Eaux, 0 h. 21,90. — Bues, places, chemins, 3 h. 57,45. — 
Superficie des propriétés bâties, 2 h. 04*30. --Total : 3,759 hecL. 
78. . 

Distance de Compïègne, 1 myr. 2 kil. — De Beauvais, 7 myr. 

5 kil. — Marché, Compiègne . — Bureau de poste, Pierrefonds. 

— Population, 404. — Nombre de maisons, 111. — Revenus 
communaux, 1763 fr. 

Saint-Sauveur , Saint-Sauveur de Géromênil y Saaveur-Gero- 
menil en 1794, Giromesnil , Gïrosmenil (Giroldi-Mesnilium , 
Geromenailium) , à l’angle sud-ouést du territoire , entre La 
Croix-Saint-Ouen au nord, Saint-Jean-aux-bois à Test, Orrouy 
du canton de Crépy au sud-est , Béthizy-Saint-Mârtin et Béthizy- 
Saipt-Piérre du meme canton au sud , Saintines encore du canton 
de Crépy au sud ouest, Verberie du canton* de PonùSainte- 
Maxence à l’ouest. 

Le territoire est limité, dans la forêt de Compiègne , au nord 

E ar la route de la Yollière qui forme une seule droite , à Test pat* 
i route de Champlieu. II s’élève au sud, sur les pentes des 
Grands-Monts. Il descend au sud-ouest jusqu ’è la rivière d’Àu- 
tonne dont le lit le sépare dè Saintines. » ; 

Le chef-lieu forme une longue nie sur les pentes de la vallée 
d’Àutonne: elle est accompagnée de qüfelques ruelles transver— 
sates qui eonstitualent autrefois des hameaux distincts. 
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Le nom ancien de ce lieu, Giromesnil , vient, dit-on, de 
Giraud évêque de Soissons, qui en possédait, au onzième siècle, 
la plus grande partie. Le deuxième nom lui fut donné, en 1359, 
après la victoire que le capitaine de Béthizy remporta sur les 
anglais dans la plaine du champ-dolent près de Verrerie. Il avait 
juré, en cas de succès, de rebâtir la chapelle de Giromesnil 
qui tombait en ruines. Ce vœu fut accompli , et la nouvelle église 
prit le titre de Sainte-Trinité, jour delà bataille, ou de Dieu 
sauveur. Elle conserva, comme seconde fête, le jour de saint 
Michel qui était le nom du patron primitif. 

Saint-Sauveur dépendait de la baronie de Saintines. Le parc 
du château de Saintines, à droite de l’Autonne, est sur le terri- 
toire de cette commune. 

La cure était conférée par l’évêque diocésain , depuis la sup- 

E ression du prieuré de Pierrefonds qui en avait eu primitivement 
i collation. Le curé était à portion congrue. 

L’église a maintenant le titre de succursale. 

Cet édifice a la forme d’une croix, mais les latéraux dissimulent 
les transepts. Le portail est formé d’une large ogive à crochets, 
contenant des portes carrées séparées autrefois par une niche; 
une moulure creuse est garnie de feuillages. Il y a deux niches 
x latérales, couronnées par un dais pyramidal. Au-dessus du por- 
tail est une grande baie de deux ogives tertiaires. 

Le vaisseau est élevé et de belle apparence à l’intérieur. Les 
voûtes ont des arcs doubleaux à pendentifs-, elles sont soutenues 
par de gros piliers chargés de filets prismatiques. 

Les fenêtres comprennent deux divisions à têtes arrondies et 
une petite rose, inscrites dans une arcade plein-cintre. 

Les deux dernières travées de la nef, ajoutées après coup, ne 
sont pas voûtées. 

Le chœur a des verrières remaniées, avfec le millésime de 1543. 
Les contreforts sont appliqués. 

Le clocher, placé à côté de la porte , est une tour carrée , sup- 
portant une pyramide octogone, massive et comme rétuse , saps 
aucun ornement. Il y a un clocheton simple sur chaque angle. 

Cette partie de l’église semble moderne. Le reste appartient à 
l’architecture de la fin du quinzième siècle , malgré la date histo- 
rique qui lui est assignée. 

Sept maisons du hameau de la Mabonnerie dépendent de Saint- 
Sauveur , le reste étant sur le territoire de Verberie. 

Le Soupiseau, écart , est à l’ouest de Saint-Sauveur , au somipet 
d’une colline d’où l’on jouit d’une vue gracieuse sur les vallées 
d’Autonne et de l’Oise. Le château avait autrefois une chapelle. 

M 
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U riher mitage , placé au-dessus des carrières , é«ait ancièrine- 
«ment un lieu de station dans les processions solennelles. 

La commune possède uri ( presbytère, uneéeôte, un hectarcde 
friche livré au pâturage. 

# Le cimetière, clos de murs, tient à l’église. 

TI y avait autrefois une fondation de'deux sœurs, instituées *en 
T747 par ‘M m# de Varan , veuve du séigneur*de Saintines et 
*5 aint-Saiiveur . L ? une des religieuses sôrgnait les malades , Pau tue 
tenait l’école. ; EHes appartenaient à f rordre‘ de la' Charité de’Mon- 
toire, dit Quérouet. 

On trouve une cendrière dans l’étendue du territoire. Une 
partie de la population fabrique des bois de brossent des cadres 
à miroir. 

Contenance : Terres labourables , T.53 b. 74,15. — Jardins po- 
tagèrs, 16 b. l t,10. — Boiset forêts, 1.617 h. ‘21,10. — Friches, 
7 b. 57. — Prés, 47 h. 98,40. — Eaux, 0^. 36,95. — Rues, 
places, chemins , 6 b. 25,90. — Superficie des propriétés bàéies , 
^ b. 66,95. — Total : *1,853 hect. 93,15. 

Distance de Compiègne , 1 myr. *4 J kll. — De Beau vais, 6 myr. 
5*411. — Maréhë, Compïègne . — Bureau de poste, 'Verberie. — 
*ï*opdlation, 81 1. — "Nombre de maisons, 210. — ; Revenus com- 
munaux, 887 fr. 

^Vïnktte, 'Fenete, Venerie- en-Beauvoisis , Veuille. (Venelta 
en 577 , V initia en 9T7, Venetœ* Veneta , Venitta , Venitn ) , snr 
la limite nord-ouest, entre Margny-les-Ccmnpiègne aunorü-est, 
Vompiègne au sud-est, Jauxau sad, Laéhélle canton d ? Estrées- 
Saint-Denis, à l’ouest. 

Le territoire, de moyenne étendue, est rompris dans lepla- 
teau découvert qui sépare la vallée d’Aronde de cèllé de l’Oise. 
ÏTOise forme la limite avec ’Compiègne. ‘Le chef-lieu , 'rappro- 
ché de cette rivière , est un village aggloméré, comprenant plu- 
sieurs rues sur les routes de CompiV^ne/Clermont, Corbauneu , 
'VnuX 9 etc. 

Venelle «est un des lieuxles plus anciens du Beau va i si s. Les 
*"Tiom»ins’ y avaient établi, sur TÔrse, un pont qui'farsait suite à 
une' dhaussée «et qui a subsisté, dit-on , jusqu'au neuvième 
siède. 

" < *Ohapprettü,«pai J la vie de saint Àuibert, qu’en W5 1 les évêques 
et le cleigé de ‘Normandie tinrent chercher adVerdllam itybam 
yxs^iamtfUcèSitaest inpago ' BèUovacçnsi vécus 'flitpittmïfseràm , le 
" isorps üë ce saint quéfts léhgieux d*Âuifa6ttt enTïaridre y avaient 
xoxnhxh. } 
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La maton* rdyate l ée >fîeneüe tnt wuvcttt^abk&paiMee fois 
de da pr«mière*iâoe qui ’qamnHHt^y <abafrs*r„ ! et beoveut même 
ittfërer de»ee^it Hëtyatoioÿie(«itMsoa'ndai(^ ial^ts^d fout 

'venir des vigwesqui couv ralentie territoire. 

€haries4e*cliat*ve tniteef lieu au «nombre? defe ob*peltaqu?il 
• aecorda au monastèrede SainhÆoriïeiUe -, viUestprobabJt toutefois 
qu ? il fle donHaipasia roaison., maisseulenaeiula chapelle Saiot- 
Bloy, skuéë v coiunie oniraulav viatà-^iifiile^ieu^ fu >iu4e£otf»- 
piègne. A f 

Charles-le-sirapte concéda <à • Uu mène abbaye, . certains droite sur 
la rivière usque adpontem Venitœ* ce qui prouve quedeipoût 


existait encore sous satï*TCf>fne«. - 

Le palans et le village elové sous «sa protection furent. entiè- 
re ruent détroits <pqr ta norn»nds. ; Charles-le-svwple ffitrétabUr 
l’église avec douze maisons. 

^Veneave *fut-brûle de nouveau par tamavarrois eu 1368. 

Il fut encore incendiéovec M^Fgny &i HoyaUeu , pendant Je 
siège de Compiègne de l’année 1430. f 

Ce désastre s ? est reproduit ’au icomroeneeœeat du viècle. Le 
vingt*neuf mars 184 4, f’armée prussien* neassiégraat Gowpiègne, 
mit le fèu dans onze endroUs à la fois du village de FmetteJCGQt 
soixante maisons furent brûlées; le dommage lut évalué à deux 


cent quatre-vingt mille francs. Le roi Louis XVIII acoofda, dès 
de mois de mai , le bois nécessaire polir reconstruire 4es. habita- 
tions, à prendre dans les fotaies des Rossignols* forêt de Gom - 


piègne. 

La cure de ^én^tm^dusrtnvooationulesaiiH Martin/étaibcon- 
féréepar' l’abbé de Saiisl^orneille iquiaaraitles {grosses dixmfs. 
C'estau^otvrdbuiufye>si«)ple«uoeuiisale. ( 

L’église est 6^uwpiièe*ueQ«Bngukirre* * Toutes las baies ysoitep- 
• ‘vertes, soit btaôbta 9 tmdiqwK^t laima*Mètodo.seifcième£ièole ppr 
letfnélartge *<ta 'ogivt» >m tdesrores en pieio-cin|re. , On rcrtKM'qtie 
'sur le c36ténorddu >chBeur, deux gargoailta saüUatés figuMsn t 
des griffons* , . m 

La perte, ogivale , phidée .* teatréroUé 4e la 'Def^.^etè 
maniée. On voit au-dessus, une longue fenêtre surmontée d/ûne 
^croix encrée qu’aocomj^gnèDtdeuxflgUriiles. 

Le chœur, à l’intérieur , est ogival, mais retouché. Il/ç ^ sur 
deux despiliersprincipaux, deux petites colon nettes qui paraissent 
romanes et qui sont sans doute des restes (te la CôfiSITUtril&n 
primitive. Dans les angles du fond sorft tteux aotms colotrties à 
Joug iut* .appartenant probablement a ta même époque. 

La nef, retouchée , est ganâiM^Uflambritki 
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Le clocher est. placé sur le latéral méridional. C’est. une tour 
carrée, à deux ordres de fenêtres en pjein-cintre , mais récentes. 
Les baies du premier ordre sont bouchées. Celles du second ordre, 
au nombre de trois sur chaque face, sont séparées par des (àisceaj*x 
de colonnettes dont les chapiteaux imitent les masques du style 
1 roman. On voit au rez-de-chaussée une arcade ogive inscrivant 
trois arcs plein-cintre , dans le genre du seizième siècle. La tour 
supporte une pyramide octogone, un peu lourde, dont les faces 
sont percées de jours arrondis dans le haut, allongés dans la 
partië inférieure. Les arêtes sont garnies de crochets bifides, sur 
toute leur longueur. 

La hauteur totale est de quarante mètres. 

Il y a une balustrade à jour, une gargouille saillante à chaque 
angle de la tour, et un escalier formant un gros contrefort poly- 
gone terminé par un clocheton. 

Un batiment voisin de l'église repose sur des caves à voûtes en 
: plein-cintnè, qu’on croit avoir appartenu à la maison royale de 
renette. 

La ferme de CorbauUeu (Corbolium) forme un écart au nord 
r et près de la limite du territoire. Elle dépendait de la paroisse 
du Crucifix, dans l’église de Saint-Corneille. 

Plusieurs ordonnances de Philippc-le-hardi sont datées de 
' CorbauUeu. 

On a trouvé des sarcophages au lieu dit la Croix-de-Martelois. 

Il y a des vestiges d’antiquités romaines entre les bois de Cal- 
feux et de Montbclloy, sur le chemin de Remy. 

Jean Fillion , prieur des carmes de Paris , surnommé Jean de 
• Venette, naquit en 1308 dans cette commune. Il est très-connu 
comme continuateur de la Chronique de GuillaumedeNangis. Ce 
travail, écrit en latin , important pour l’histoire de France, a été 
publié pour la première fois dans le Spicilegium de Uom.Luc 
a’Àchery. Jean de Venette est également l’auteur de l'histoire 
des trois Maries, qu’il éçrivit en latin et qu’il traduisit ensuite 
en français. C’est, dit le père Daire (1), un poème de près de 
quarante mille vers, entre lesquels il y en a, à peine, deux pas- 
sables (2). • 

La route nationale de Rouen à Reims traverse le territoire et 
le chef-lieu. 


(1) Tableau historique des sciences ? des belles-lettres et des arts, dan» 

la province de Picardie , pag. 106. ' ' '" ; 

(2) Voir, au besoin, le mémoire de Saintè-Palaye, dans. le torir. XÏII de» 

Mémoires de l'Académie des Inscriptions. ; ■», 
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Le coranafune possède an presbytère et une maison d'école. • 

Le cimetière , dos de mars , tient à l'église. 

Il y a un four à plâtre et un four k chaux dans l'étendue du > 
pays. 

Contenance : Terres labourables, 660 h . 51,05. — Jardins, 
16 h. 09,40. — Bois, 44 h. 62,90. — Vignes, 75 h. 48,95. — - 
Oseraies, O h. 84,45. — Friches, 6 h. 00,30/ — Prés , 1 h. 68. 

— Eaux, 8 h. 19,25. — Rues, places et chemins , 23 h. 93. — 
Superficie des propriétés bâties, 8 h. 66,95. — Total : 846 hect. 
04,25. 

Distance de Compïègne , 2 kil. — de Beauvais , 6 myr. 8 kil. 

— Marché, Compïègne . - — Bureau de poste, Compïègne . — 
Population , 888. — Nombre de maisons , 239. — - Revenus com- 
munaux, 638 fr. 

Vibuxmoulin, Viehnolin , VielmouUn ( V etus molinum , Vêtus 
molendinum) , à la limite orientale, le territoire ayant un saillant' 
dans le canton d'Attichy, entre Compïègne à l'ouest, SaintJea is- 
auxdrois au sud-ouest , Pierrefonds du canton d'Attichy au sud, 
Cuise-Lamotte et Trosly- Breuit du même canton à l’est. 

Commune entièrement comprise dans la forêt de Compïègne ; 
les bois couvrant plus des neuf-dixièmes de la superficie. Elle* 
forme une plaine limitée vers le nord-ouest par le vallon de 
Bcrne^ l’extrémité occidentale du mont Saint*Marc et le mont de 
Saint-Pierre sont situés dans son étendue. 

Le périmètre est déterminé, dans la forêt, à l'ouest par la. 
route tournante sous le mont Saint-Marc, celles du larns-Mfr- 
thieu et des marais Saint-Louis, au sud par la route de la Ma- 
rioUë, à Test encore par la route tournante sous le mont Saint- 
Marc et celle du Criquet. 

Le chef-lieu est traversé par le rû de Berne. Il comprend une 
céntaine de maisons réparties en une rue principale et quelques 
groupes épars, nommés les Fermes et le faubourg Saint-Pierre. 
L'aspect du village, dominé de tous côtés par des colline&cou- 
vertes de bois, est sévère, pittoresque , et rappelle les gorges des 
contrées montagneuses. 

Ce lieu a pris sdn nom d'un moulin qui existait dès le teins de 
Philippe- Auguste, sur l'emplacement qu'on appelle aujourd’hui 
le châteaux erd. 

Vieuxmouhn fut compris dans le comté de Sentis. La ségqeu^ 
ri# était partagée entre le roi et l'abbesse de RoyaUeu . 

La cure;, dediée A saint Mellon évêque de Rouen , était con- 
férée par l’évêque de Soissons. Il y avait, outre fautai principal. 
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une ohapelterti^sous le titrede saint MeUon aussi ,afat ooUatièn 
de l’évêque. Il est probable^eia f panM 68 e>a^t.e 0 nfnencé pfetr 
c*tte> chapelle etpanun hermitage* • *. > 

L’église, aujourd’hui succursale, est un petit édifice irrégpt*» 
lier, moderne, plàfoonés à baies carrées, avec un etaebetefr>sur 
Ifr-feoade quila été reconstruite Oit 1*736. 

.©n*y voit uo table&Ur représentant Judith ettHbfopJiernev aiwfc) 
cetteinseriptioi**: - 

Monument 

SninéfmueikfiiPrïme^pmr^ leui^éienfiùtS'ào€tèe'€ommun€ 1 

— - . * përméfbttHimk - ■ - 1».,*' — 

. iIa itfr AtioàplieiJâueim, Sointftréfét 

au I er octobre 181 6. 

> he Vivier Vrèie^Rvbar'tQsi) un hameau dé dix mcdsoars sur lé 
râtde»6erney aonordMiuestdn.oheidieui 11 fut donna* levingtm 
c ia wp ]uUfat< l4»93u par GhariçsVlIi, aux moines doRayalieu-j la> 
propriété lOemprenaitseixanteHquaioi'ze arpens de * ma récages *m> 
aulnois entre lë»monl( Saint- Aftarc etfleivûvier de VOrtiUei 
\ 'Imivivéer ou* étang appartenait aux ceiéstitrs de Saint^Piwrifre- 
en*Ghasires. Il contenait prè^dequaire beetaTee^ mais les enva** 
senieas-en ont réduit la superficie. 

It y avail sor le mont Saint-Maro, en face dui ^âawr &rè*e& 
Robert , uu hermitage qui existait* dès le douzièmes siècle. Qêc 
oauniujt une charte dePhiiippe-Augusfe donnée hGomfdèi^neneii 
Mé 09, par : laquelle le roi accorde sa protection asux herenstesidsr 
Ftêuaomoulihi : 

- Otr iafpporte^qiie la reineMBrfe.da Médiqis étant k\Compièjgner 
alla visiter le frère Reniva , ancien militaire;, «qui était! tetirédana 
lUiOr mitage du niont Saint*Marc» Eüe ne putjaraaai* >le-déèidef à 
quit|et>< eette retraite , et obtint à gnawd’peine qut’il acceptât ilo 
patu dém elfe le* dota sur UBei boulangerie de C’o^n^wÿmt Get 
benune avai t fftit tmis lois le voyage de Jérusalem- 

h’hermitage du mpnt Saint^Mar^oossa d’étre habkà en ITâfiv 

Smnt-PterrYf-e^hastms «et unt écart ausud<oueet de Vieutx- 
moulin^ s*ur de plttteauufatuiottt 

Les historiens <iu Valois veulent qu’il ait été* occupé pas 
Im romains, et que cen coo^aérirns y- aveuli hâ*i< trois ^ Arts 
( Castra ) ou» tour» d’observtHioas;; 1b ets restait encore ai» soi* 
zième* siècle i, selon Ifcrgcpon^ des vestiges dont otr ne voit au- 
jtbupd^buit àntauoe * traou / &m a/ recueiüi^ dans des; {mrrdlèsi d* s«a> 
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met ,, en. différent tems des médailles impériales >et d'autres, an- 
tiquités. , 

Oaassureque les rois *de la première race, en firent, 
maison de chasse. Ce qui est plus Certain, c'est la dopatiou.der. 
Charles* le- chauve à l'abbaye de Saint-Crépin de Sois$ou$, 
et la fondation patle.® moines d’un prieuré, sous le litre de Sainte 
Pierre* Les seigneurs, de Pierrefonds. se déclarèrent avoués, 
c'est-à-dire défenseurs de cet établissement, qu'ils dépouillèrent. f 
plus tard, à tel point que la résidence. en fut abandonnée. t 

En 1308, Philippe-le-bel échangea le mont deChattres contre,, 
deux cent quatre-vingts arpens de bois dans la fàrét de Laigue, v 
qu’il céda au monastère de Saint-Crépin ,,et l’année suivante pl 
installa dans l’ancien prieuré, six. religieux de d'ordre des cékjs-; îf 
tins, auxquels- il donna deux cents livres de rente à, prendre sUTr, 
le péage de Jaulzy II y ajouta, en 1 3 1£,. quatre-vingts, livi^à^ 
prélever sur les tailles de Pierrefonds. ; 

La fondation de St-Pierre fut .confirmée en 1321 par Philjppp- 
ledong, et Charles Je bel trouvantque l’échange avait; cte trop, 
avantageux pour les moines de Soissons, leur retira cent vingj-^ 
sixarpens,. qu'il donna aux célestinspar ses lettres de lannéel 32g. 

Louis de France, frère de Charles VI , premier duc de Valois*, 
fit, rebâtir, vers 1384, l’église à laquelle on ajouta des chapelles, 
sous les, vocables de ^Notre-Dame, de saint Jacques et. de sainte 
Jean l’évangpliste. Il, logeait auprès des bâtimens réguliers de ma- 
nière à assister aux ollices sans être vu. Il légua au. monastère, , 
cent livres parisisde revenus, .par son testrimenudu. dix?neuf,op- 
tobre 1403. 

Les céle&tins de Saint-Pierre étaient déjà assez^ombrenx vers,; 
1330;, pour fonder une succursaleà Saint-Croix dMDlffémont danst? 
la, forêt de Laigua. En ^352 ils en étahfinent à. Paris qna au*re t 
qui devint là, principale, et lelieu dn la^rénnion triennalç^dacha^j 
pitre général. , > 

Pierre de Sora, introducteur de l’ordreen France, étaitipfi^qié 

dans l’église de SaintiPierre * M i 

■ Louis? Xlj institua une messe perpétuelle dans l’octayç (Ja^pt 
Louis, pour l’acquittement de laquelle il donn&.auxv!nûM)*s.qpa a <i 
tre-vingpdouze arpecsdeboisi, D autres fondations pieuse&vinpqpt 
accroître l’aisance du prieuré qui . était le deuxième de spa prare^p 
Lauwj Benrcier, auteur dé .l’histoire des eélestio&de P^ris^JL)^ 
avait été prieur deSaiHtrPitrre-an’Chastres. . 


.(^ 1 ^ 40 ; 1624 , 



( r : o 
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On sait qu'à la suite d’une délibération du chapitre général 
tenu à Lima y, près Mantes, le deux octobre 1770, l’ordre 
des célestins fut supprimé par arrêt du conseil du vingt-un 
mars 1771. 

Il n’y avait alors que sept à huit religieux à Sainl-Pierre-en - 
Chastres. 

' Les domaines du prieuré comprenaient une des fermes de Pa- 
lesiie près Pierrefonds, plusieurs moulins à Jaulzy et à Saint- 
Etienne , les étangs qu’on voit encore dans le vallon de Berne 
et ceux de Batigny, des bois et plaines allant jusqu'à Pierre-, 
fonds. 

Le plateau et lesbâtimens furent vendus pendant la révolution, 
moyennant trente-trois mille livres payables en assignats. Ilschan- 
gèrent plusieurs fois de mains jusqu’à ce que la liste civile les 
réunît au domaine de Compiègne , en les payant cent sept mitle 
francs. 

Le couvent était enclos de murs; on y accédait par quatre 
entrées dites de Compiègne , de Saint-Jean^ de Pierrefonds et de 
Trosly. 

Les ruines de l’église montrent une porte ogive à colonnettes 
grêles avec chapiteaux garnis de feuilles; elle est entourée d’une 
cordon d’étoilefc. Les fenêtres ogives aussi , sont divisées par des 
meneaux à colonnettes. Les voûtes d’un transept ont des arcs re- 
tombant sur des consoles à personnages. Ce sont les parties carac- 
térisées ; le reste est moderne. 

Les étangs de Saint-Pierre , au nombre de six , sont situés au 
pied de la colline vis-à-vis le mont Collet ; on les connaît sous les 
noms d’étangs Saint-Pierre, de la Mayette, de Lagneau , de la 
Bouillie , de l'Etaut et d’étang -neuf. Ils ont une superficie de 
trente-deux hectares. On les désignait, au seizième siècle, sous 
le titre collectif d’étangs Warin. Ils sont peuplés de carpes , et 
desséchés temporairement tour-à-tour. 

La commune possède un presbytère et une école. 

Le cimetière , fermé de murs , tient à l’église. 

f ll y a un moulin à eau dans l’étendue du territoire près du 
Vivier Frère- Robert. 

Là population se compose de bûcherons en grand nombre, de 
quelques ouvriers en bonneterie et layetterie. Une partie des ha- 
Kfans quitte le pays dans l’été pour aller travaille!* aux récoltes 
dans l’Isle-de-F rance, l’Orléanais, le Berry, etc. 

Contenance-. Terres labourables, 23 h. 99,90. — Jardins, 2 h. 
D7,55. — Bois, 1,658 h. 54,05. — Prés, 74 h. 31,65. — Eaux, 
0 h. 73,10. — Places, rues, chemins, 2 h. 54,50.' —Super- 
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ficie des propriétés bâties, 2 h. 09,10. — Total : 1,765 hect. 
19,85. 

Distance de Compïègne , 1 myr. — De Beauvais, 7 myr. 3 
kil. — Marché, Compïègne . — Bureau de poste, Pierrefonds. 
— Population, 436. — Nombre de maisons, 109. — Revenus 
communaux, 748 francs. 

Les étahlisdemens ecclésiastigues du canton de Compïègne 
comprenaient autrefois deux abbayes, une collégiale, huit cou- 
vens, quatre prieurés, seize cures, trente-deux chapellenies. 

Ils se composent aujourd'hui de deux cures et de onze succur- 
sales. 

Les hameaux sont au nombre de douze, et les écarts au nombre 
de vingt : réunis aux douze chefs-lieux de communes, ils forment 
ensemble quarante-quatre centres distincts d'habitation. 

La population moyenne par commune est de 1435 habitans, 
et, déduction faite de la ville de Compïègne , de 673. 

La superficie moyenne par commune est de 1639 hectares. 

Les revenus communaux ordinaires s'élèvent à la somme de 
cent trente-trois mille cent quatre-vingt-quatre francs, savoir : 


Centimes additionnels aux contributions 10,343 f 

Attributions sur le produit des patentes 2,137 

Produit des amendes de police 1 ,093 

Attributions sur le produit des permis de chasse. . . . 1,320 

Octroi municipal (à Compïègne ) * terme moyen. .... 82,156 
Droits de place sur les foires et marchés (à Compïègne) 16,090 
Prix de ferme de biens communaux (à Compïègne , 

Jaux) . . . , ; 424 

Prcxiuit de la veote d'herbes et fruits de terrains 

communaux, élagages, boues , etc 2,212 

Rentes sur l'état (à Compïègne) . . . 800 

, Rentes sur particuliers 198 

Taxes communales diverses (à Compïègne, V enefUe), 6,425 

Intérêts des fonds placés au trésér 1,089 

Recettes éventuelles ( Compïègne ) 8,634 

Valeur de la prestation en nature (dix communes). . . 10,403 
Impositions spéciales pour chemins vicinaux (onze 
communes) 5,989 


I49,313 f 

Le nombre des communes étant de douze , le revenu moyen 
de chacune serait de 12,442 fr. 75 c., et, déduction faite de la 
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prestation et des centimes relatifs aux chemins» de 11,076 fr. 
75 c. 

En défalquant les revenus de la yille de Compïègne , hors dè 
proportion avec ceux des autres communes, le terme moyen n'est, 
plus que de 752 fr. 54 c. 

" Les dépenses communales comprennent les articles ci-après : 


Frais d’administration 12,069 f 

(im véUe* de Compïègne* en tne dane cet article: peur. 
8y736’fr:) 

F mi* d'octroi (à Compïègne) . . 17,894* 

- Saiaire dee gardes-champêtres^. . ...... . . . ... ... ... . 9,160 

Frais de police 8,9J4L 

fintretieci>efe contributions des biens ooaimiwny... . . 5,194 

Entretiendes bàümenscomtminaux .. . . 3,4E9* 

Secours aux étaMissemens de charité 5;074. 

Dépenses relatives à l’exercice du «culte). 5,358 

— à ^instruction publique. 34,945 

— — à la garde *nat iona le 1,900 

Powsioitside i rotraite et secours (à Compïègne) 1,606 

hitérik&d’empruntSt, .. 3,568- 

Dépenses imprévues, fêtes publiques 7,221 

Entretien des chemins 16,392 


Total 131;987 f 

Le budget de la villede Compïègne présente constamment .un 
eaaédaat de recette. Le réglement des autres \ budgets établit un 
déficit annuel d’environ vingtrunimille francs qvi estt couvert par 
le». subventions accordées, à. l’instruction primaire et. aux che-n. 
mins vicinaux sur les fonds départements Udn 


«Le tableau, qui suit offre, par série décroissante, la liste com- 
parative des communes sous le triple rapport de leur population , 
de leur contenance territoriale et*da leur revesnu 
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NUMÉROS 



j -i* 

d’ordre. 

SUPERFICIE. 

REVENUS. 




t 

Conipiègne. 

Compiègne. 

Compiègne. 

2 

La Croix-St -Ouen. 

St-Jran-aux-bois 

St-Jean-aux-bois. 

3 

Jaux. 

La Croix-St -Oueu. 

Clairoix 

4 

Venette. 

Saint-Sauveur. 

La Croix-St-Oaen. 

5 

Choisy-au-bac. 

Vieuxmoulin . 

Saint-Sauveur. 

6 

Saint-Sauveur. 

Chotsy*-au-bac. 

Vieuxmoulioi 

T 

Clairoix. 

Jaux. 

Jaux 

8 

Margnyles-Compiègne. 

Venette. 

Choisy-au-bac- 

9 

Vieuxmoulin. 

Mar^ ny-l<? s-Compîègne. 

Venette 

10 

St-Jean-aux-bois . 

Clairoix. 

Bienville. 

11 

Bienvitle. 

Bien ville. 

Margny les-Con,piègne» 

12 

Janville. 

Janvjlie. 

Janville. 


li y a treize maisons décolla oamnfcuadlbs , chaque commun» 
ayaat la sienne et taivillë tW Campipgne* e», co&iptamt deux* Oü* 
trouve un pinesby tère^à G lmisy, Clanoiæ, J aux , LaGnqiæ»Samt% 
(ùuen , SamuJcrm+aux^llefa , SumtfSamwun , Fenottô , Viewoo* 
moulin $ et'deuxm Compiègne, il n’y a <1© mairie que dans la vil t» 
dé Compïègne* i 

Qn eoropte* dans' tout le Gantera , un hotel-de-ville ou. mairie y 
dis< presbytères -, douze maisons d’écolei » 

Les terrains oommunaux ne* conrpraénent qoe quatorze heo* 
tares à> létal dé marais dans ia> voilée 3 d’A*rûisde sur le* territerrè 
dé Bien^Me , dé# paroetfes de friches isur.de Ganelon apparies 
nantaut communes de Claèrùiæ et de s * lanmile , ctxua hectare <fo 
meme nature au -dèssua de SautêS fmveun ‘ 

Les villages de Clairoix , Janville , Jaux > La Croix- S U - Omenf 
Margny* possèdent des jeu* d’ara 
. • • ■ ■ ’ ■ •>>'•*: > • . « (' 
EicéiUmmem, (fa chcm^ La, vit le de Compicgne a vc>L ancien* 
oemwi^plusieu^f l^pi^auA qui, S'ooçessi veinent furent réduite k 
deux * encore existant , > i’bdteMien e t Thépital général* , .< 

I.’bàieWienacamH^rè par nitspriemé nommé Saint-Nicolas^ 
dt>Mont, dans létçnd»e:du^ douzaine royal. On ne, ç»nr 
naît pas lépoqnei cte«la> fondation* mais comme il en e&t qpesr 
tinn/d#nRr la bulle. du pape. Adrien IV concernant, l’érection ; d# 
L’ahb^y^ Saiut-Q^riH le, il es* évidenti que ta prieuré, suhpisr 
tait aea et oeftte époque;, il est probable quil était de, fondation 
royale, puisqu’il f«t toompri» an nombre deschoses .dont GbariéSr 
tarWWA'e g^iüalecl^pitr^Not^e-Daaie^prédécc^u^de Saint- 
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Corneille. Le pape Alexandre III , par bulle de 1164, maintint 
à l’abbaye l’administration de l’hôpital qui lui était contestée ; 
cette intervention du saint-père, si contraire aux usages du tems 
actuel, était nécessaire alors, parce cjue les établissemens chari- 
tables dépendaient de l’autorité ecclésiastique, et que l’abbaye 
était exempte de la jurisdiction de l’ordinaire. Luce III en 1173 , 
Clément III en 1 188, Célestin III eù 1194, Innocent III en 1198, 
confirmèrent cette décision. Cependant le prieuré avait presque 
perdu son caractère hospitalier par le grand nombre de moines 
et de religieuses qu’il entretenait ; sur la demande de l’abbé de 
Saint-Corneille, le pape Grégoire IX ordonna par un rescrit de 
1239, que le nombre des religieuses serait ramené à quatre- 
vingts. L’établissement touchait alors à une réformation complète. 

Par une charte datée de Creil au mois de juillet 1260, saint 
Louis convertit l’hospice de Saint-Nicolas en une maison-dieu 
chargée exclusivement du soin des malades, à laquelle il assigna 
des revenus considérables. 11 lui donna, en autres objets, une 
rente de cent soixante livres parisis sur le domaine dè Compïè- 
gne , des prés situés à Venette , des terres sises à Saint-Germain 
et à Royalieu , des revenus sur les vignes de Rivecourt, de Jaum 
et de Margny , trente mesures de mouture à prendre sur les 
moulins de Verberie, vingt livres parisis sur le domaine de 
Cbiaisy, des droits d’usage considérables dans la forêt de Compiè - 

J ne. Par un autre titre daté de Sainl-Germain-en-laye au mois 
e mars 1267, il confia la gestion de la maison aux frères de la 
Trinité, dont le nombre fut fixé h trois, avec assistance de sept 
religieuses seulement. On sait d’ailleurs qu’il fit reconstruire la 
chapelle et une grande partie des bâti mens. Il voulut y installer 
lui-même les premiers pauvres, ce que JoinviUe rapporte en ces 
termes : 

« Et quant la méson-Dieu de Compïègne fut fête , li sainz Rols, 
» d’une part, et monseigneur Thiébaut jadis roy de Navarre 
» son gendre qui li aydoit , d’autre part, sus uii drap de soye 
x portèrent et mistrent le premier poure malade qui oneques 
» fust mis en la méson-Dieu nouvelement fête, et le mistreiirt en 
» un lit nouvelement apareillié , et lessièrent adonc sus lui le 
» drap de soie en quoi il le portèrent. Et en cel joùr méèmes , 
d monseigneur Loys, adoneques ainzné fila monseigneur saint 
» Loys, et monseigneur Philipe qui fu après lui noble roy de 
v France, portèrent et mistrent ausi l’autre malade en ladite 
* méson-Dieu et le mistrent en fautre lit*, et ausi firent aucuns 
» autres Barons qui ilecques estoient avecqèes lui. » 

Les revenus dé la maison s’accrurent avec rapidité. Ameline 
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de Croix lui fit donation, au mois d’avril 1265, de tout ce qu’elle 

e >ssédait à La Croix-Saint- Ouen , J aux, Armancourt, Le Meux, 
ivecourt et aux environs. 

Saiot Louis, lui donna encore, au mois de septembre 1268, 
cent vingt-trois, arpens de terre à La Croix-Saint-Ouen et au 
Hazoy. 

Un bourgeois nommé Ramerve leur légua en 1270 une fon- 
dation considérable , à charge d’instituer une chapelle dans l’é- 
glise. 

Par une charte datée de Compïègne du mois d’octobre 1281 , 
Philippe-le-hardi confirme toutes les possessions de rétablisse- 
ment. 

Philippe IV confirme et augmente, au mois d’août 1294, Les 
, terres que la maison-Dieu possédait au Hazoy. 

Lettres de Louis-hutin, en 1315 , qui augmentent les droits 
d’usage déjà octroyés dans la foret de Compiègne. 

En 1317, donation aux prieur et frères de la maison-Dieu , 
de terres et marais sis à La Bréviaire , plus, de trente arpens de 
bruvères pour pâturage. 

Charles V, par son testament du seize octobre 1384, légua à 
_l’hôiel-dieu cinq cents livres d’or pour dire douze messes an- 
nuelles à son intention. * 

En 1447, don, par Viole chambellan du roi, maitre enques- 
teur des eaux et forêts, de vingt-sept arpens de bois en la forêt 
près de La Bréviaire. 

Cependant les trinitaires ne purent conserver la direction de 
l’hôtel-dieu. Les moines de Saint-Corneille les contraignirent d’en 
sortir, et après un procès qui dura jusqu’en 1356, l’administra- 
tion temporelle fut séparée de la spirituelle qui demeura à l’ab- 
baye; le temporel fut confié à des religieux et religieuses de 
' l’ordre de Saint-Augustin , qui élisaient un prieur et une prieure. 

À dater du règne de François I , ces dignités furent conférées par 
. le rou ■ , , . . 

Ôn trouve , dans les actes royaux du dix-septième siècle, des 
lettres- patentes du mois d’avril 1603, portant approbation des 
statuts de Thotel-dieu de Saint-Nicolas au poqt de Compiègne , et 
d’autres lettres du mois de décemb re 1663, confirmant les pri- 
vilèges des religieuses. 

Pan? ; les derniers tems, l’hptel-dieu était gouverné par trois 
administrateurs et trois sœurs de Genlis, assistées d'un clero- 
. laïque et d’un aumônier. t 

L’hdpftal. gefléral fuf fondé .par lettres-pa^nte? dgamÉesAYin.. 
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bennes, au mois de septembre 1663, dans le but d'éteindre ta 
tmendicité, en renfermant les mendians. Cet aôteintterdit la men- 
dicité sous peine, la première fois, d’être rasé et mis en prison, 
tla deuxième fois, du carcan, et la troisième, du fouet et du 
%annissement. Les lettres<*pa tentes attribuèrent aru uoovel établis- 
sement les biens et revenus des hôpitaux, maladreries, léprose- 
-ries et aumôneries existant dans la ville et le baillage , sauf ceux 
*de Phôtél-dièu. Il entra donc en possession l D de‘ la Table^Dieu, 
institution qui remontait au tems de saint Louis, et qui avait 
«pour but la nourriture et Penfretien des pauvres habhans ; cette 
"tableniieu est même expressément conservée dans les lettres , et 
son administration confiée à trois gouverneurs élus pour trois 
mis , et un receveur ; 

2° de l'hôpital dit de St-Jean-le-petît , qui avait'étë fondé en 13SÎ9 
par Jean de Ramerget et 'Jeanne ’Le 'Parchetninier sa femme, 

£ >ur héberger, chaque jour, treize voyageurs pauvres ou pé- 
rins; 

3° du prieuré de Saint-Tîictflîtsde-petit Ou des Œrifans-Meus , 
hôpital fondé vers 1160 par l’abbé de Sarittt-'CoriieHle. Il était 
^situé dans la rue de Pierréfonds ; 

4° de la maladreric de Sai ni -Lazare ; 5° de délié de'la Made- 
leine; 6° des maladreries de Thouroite et de Choity+autbac. 

Les revenusde l'hôpital étaient considérables. 'Le roi y ajouta . 
--en 1751, une rente de mille livres sur les ventes de'la forêt. 

L’hôtel-dieu ou hôpital des malades comprend environ cent 
Hits, dont vingt assignés aux militaires. Il est gouverné par huit 
i st*urs hospitalières de l’ordre de Saint -Vincent , assistées de 
‘teinq préposés ou employés. 

L’hôpital général ou hospice des indigens a une population de 
^teentdrx vieillards, dont vingt pensionnaires, et cent vtngt-vinq 
-orphelins, enfans indigens ou eUfans trouvés. : Le nombre des 
A fieeurs hospitalières est ue neuf; celui des employés de dix. 

Il y a , pour les deux établissemens , un médecin, un chirur- 
^en , un économe , un receveur, ‘un secrétaire. 

Les revenus ordinaires peuvent être évdlués à soixante-quinze 
mille francs. Ils consistent surtout en produits de propriétés TU- 
“rtles et bois , et en rentes sur l’état. 

: l ïl yla cinq bureaux de bienfaisance dansTétendue dii canton. 
~ 'Les pauvres de 'Choisy-au-bac possèdent des terres cTtrne 
contenance de quatre hectares soixante*rrois ares , k proVehatftde 
bienfaiteurs dont la reconnaissance publique n’a pas conservé les 
" s tÉ*aas.1#**Ête Crovyleur a légué,unesommede troiseents^francs, 
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dont fintérêt, réiini au produit des immeubles, forme un revenu 
de quatre cent quatre-vingt-trois francs. 

Le bureau de bienfaisance de Compïègne est une création mo- 
derne qui remonte à la fondation des institutions cantonnâtes es- 
sayées dans Tan cinq. Les premières ressources provenaient de 
dons faits par des personnes pieuses. L’empereur lui conféra une 
rente de six cents francs. Cet établissement dispose aujourd’hui 
d’un produit annuél d’environ douze mille francs, savoir : sept 
mille trois cent cinquante en fermages de propriétés rurales, trois 
mille cent francs en rentes sur l’état, et le reste en rentes sur 
^particuliers. Tous les secours qu’il délivre sont distribués à domi- 
cile. Ils consistent en vivres, habillemens, médicamens et secours 
^gratuits de la médecine. Deux médecins sont attachés au bu- 
reau. 

M. du Quesnoya légué, ledix-sept septembre 1845, aux pau- 
vres de La Croix-Sainl-Ouen , une somme de deux cents francs 
dont le produit, réuni aux secours accordés par le conseil muni- 
cipal, est géré par un bureau de bienfaisance. L’emploi principal 
consiste en pain qu’on distribue tous les mardis. Les malades 
seuls obtiennent des alimens gras. Les soins de la médecine et les 
.médicamens sont assurés gratuitement aux familles indigentes. 

Les pauvres de Margîiy-les-Compicgne possèdent une rente 
sur l’état montant à quatre virçgt-dix francs, provenant d’un legs 
de cinquante francs fait, le vingt-cinq mai 1802, parIVl. Lasne 
( Thomas ), curé de cette paroisse, pendant cinquante-deux ans, 
et d’un autre don Tégué en 1845 par M mo TVntin née Sellier , de- 
meurant au Petit-Maugny. L’emploi en est fait en délivrances de 
jpain et de viande. 

Le bureau de Saint-Sauveur consiste en une simple commission 
.préposée à remploi des secours annuels que le conseil municipal 
est aans l’usage d’accorder aux indigens. 

Moutes et chemins , Trois routes nationales, deux routes dépar- 
tementales, trois chemins vicinaux de. grande communication , 
.parcourent ie canton de Compiçgne. , 

On sait queie chemin de fer 'de Creîl à Saint-Quentin le par- 
..Cûurt aussi.cn remontant la .vallée de l’Oise surda rive droite, 
passant à J aux, au-desous de Venelle , au Pçtit-Margny où est 
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établie la station de Corrtpiègne , au-desous de Clairoix et à 
ville. 

La route nationale n° 31 , de Rouen à Reims , traverse le can- 
ton dans la direction générale de l'ouest à l’est. Elle y pénètre 
par le territoire de J aux après avoir quitté celui de Jonquières 
canton d’Estrées, et décrit une seule droite de trois mille huit 
cents mètres jusqu’à l’entrée de Venelle , laissant le bois de Plai- 
sance au nord et Bouquy au sud. 

Après la sortie de Venelle , elle forme une nouvelle droite 
d’environ treize cents mètres sur un remblai connu sous le nom 
’ de chaussée de V enelle , dans le prolongement de laquelle il y a 
quatre ouvrages d’art : 

1° le pool de Venelle , composé de trois arches biaises, celle 
du milieu ayant sept mètres d’ouverture, les autres six mètres 
chacune et six mètres entre les têtes. Les piles sont avec avant 
et arrière-becs et parapets ; 

2° à trois cent soixante mètres environ , arche de trois mètres 
trente centimètres d’ouverture, avec murs de soutènement et pa- 
rapets; 

3° à cent vingt mètres de celle-là , autre arche de quatre mè- 
tres trente centimètres d'ouverture, et six mètres entre les têtes, 
avec murs de soutènement et parapets ; 

4° et à trois cent quatre-vingts mètres, le pont dit Notre-Dame 
placé sur le fossé du cavalier qui défendait l’entrée du vieux pont 
ae Compiè^ne. Il est composé de deux arches biaises , ayant cha- 
cune six métrés d’ouverture et dix mètres entre les têtes, avec un 
mur de clôture à la tète d’avant, et un parapet à la tête d’aval. 

La route se continue ensuite sur le quai du Petil- Margny jus- 
qu’au pont de Compiègne qu’elle emprunte à la route n° 32; elle 

} >asse par les rues delà Cagnette, de Nemours, Royale et de 
’Àrquebuse jusqu’à la porte Chapelle. Après avoir franchi le 
rempart, elle forme dans la forêt une seule droite de trois mille 
cinq cents mètres jusqu’au carrefour d’Aumorit, à partir duquel 
une autre droite inclinée à l’est-sud-est la conduit, après tin tra- 
jet de quatre mille trois cents mètres, jusqu’aux limites du canton 
d’Attichy. 

Le pont de Berne , dans cette dernière section , est formé d’une 
seule arche de quatre mètres d’ouverture et de seize mètres 
entre les têtes, avec tours en ailes. 

Le trajet total peut être évalué à quinze mille quatre cent soi- 
xante mètres. 

La section dé J aux et Venelle a été construite én 1824 pour 
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manplacer l aticienne roule de Normandie eu Champagne «pli , 
venant de Jonquières, passait entre les Tartres et Carenval pour 
aboutir à la chaussée de F'enette après le vüla‘»e. Sa largeur est 
de douze mètres «fessés ooaapris; elle est en catllouêis, plantée 
dhrbres fruitiers céda peupliers «ton la nature du aol. 

^La dnrassée'de V miette toi construite dans le siècle dernier 
comme embranchement de la route de Péris en Flandre par Sen- 
tis et > Compiëgme . Elle est «si parés dè .grès.. 

La section au-delà de Compïègne a: été éüaUUe comme embran- 
chement de la «nul rente en tue; Cdmpiàgat* et Soissons; elle est 
entièrement en obnussée degrés et torge de vingt mètres. Ouverte 
en vertu d’un arrêt do eonaeHch» six. avril 1&94 , elle fut pavée 
eu 1770 à l’occashMi «ki mariage de Louis XV I. L'ancien tracé 
venait de Mercière par la, parte de Soissons, coupait l’emplace- 
ment du parc, arrivait à La Croix-du-Saint-Signe et de là au 
carrefour d’Aumooi. 

La traverse de Kme&LeJk quatre cent soixante mètres r et celle 
de Compïègne neuf cent soixante .mètres de (léveioppemcnt. 

Le relais de poste de Compïègne correspond avec celui de 
Bois-Lihus (canton d’Esirées), à seize kilomètres de distance, et 
avec celui de Jauizy (canton d’Atlichy), à dix-huit kilomètres. 

La route nationale n° 32, de Paris à Saint-Quentin , suit, dans 
lé canton , une direction générale S, S. O. -N. I£. Elle vient du 
territoire de Verberie , par une seulé droite de quatre mille cinq 
cent cinquante mètres jusqu’au carrefour du Coude-de-La-Croix, 
après lequel elle se redresse vers* le nord pour arriver, par une 
autre droite de quatre mille deux cent éingt mètres, jusqu’au-delà 
de Royalieu. Une nouvelle ligne de douze cents mètres environ 
ta conduit jusqu’à l’entrée de Compïègne. Elle suit, dans la tra- 
verse de la ville, la rue de Paris, la place de rHdpîlal , lesimes* 
de' ta Porte-Paris , én Perrà U Sm et- Antoine , des Jacobins , de 
FEctx, du Vieux-Poot, ef leqfttâiftelkrrlay. 'Après avoir dépassé 
le Pet&Margny, eMe prertd au’îK?rtF*est^par une droite de trois 
natte cinquante mètres j e a qT ^ ao potat de ; Ciairoir sur l’Aronde; 
eUecotHotyrne ensnrte le 1 G a n é ten pour traverser le vtttageide 
Jam>ille> après lequel elle entre immédiatement dans le carnfleÉi 
de Hibécourt. 

La longueur totale estede dtn-sep I millet hnk< cent qmmrmte 
mettes* 

iLaidîiiapcgdeJ^CreÿéSw^ est de quatre 

mille deux cent vingt mètres; celle de RoyôtmB&Cêmpiègnè 4* 
4 *eize ceat vingt métrés. 

’ ’ iV 
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La traverse de La Ci'oix-Sainl-Ouen forme une ligne de cinq 
cents mètres, 

La traverse de Compiègite est evaluee a dix-sepl cent, vingt 
mètres. Celle d a Janviüe en comprend huit cent soixante-dix. 

Le pont dit de la Reine, sur larueGaudru, est d’une seule 
arche de trois mètres d’ouverture et de vingt mètres entre les tê- 
tes , avec murs en ailes et bahuts. 

Le pont des Planchettes, entre les carrefours du Veneur et de 
Laval, a deux mètres d'ouverture. 

L’arche de Notre-Dame, dans la ville de Compïègne , a neuf 
mètres d’ouverture et neuf mètres trente centimètres entre les 
têtes , avec murs en ailes en tours rondes et parapets. 

Le grand pont a cent treize mètres de longueur. 

A quatre-vingt-dix mètres dans le faubourg du Petit-Margny 
est un deuxième pont, construit en 1739 par M. Petron ingénieur 
en chef de la généralité de Paris; il est à trois arches, celle du 
milieu ayant treize mètres d’ouverture, les culées sont terminées 
par une demi-pile avec un mur de terrasse en retour, auquel 
sont joints les murs en ailes. 

Le pbnt de Clairoix, sur 1’ 4 ronde, est d’une seule arche de 
neuf mètres d’ouverture et douze mètres entre les têtes, avec murs 
en ailes et parapets. 

De là à Janville on trouve encore trois arceaux. 

La largeur de la route est de vingt mètres fossés compris. 

La section de Verberie à Compïègne par La Croix Saint-Ouen 
fiit construite en exécution d’un arrêt du conseil du seize janvier 
1769. L’ancien chemin dont le tracé était sinueux , passait dans 
La Croix entre la chaussée actuelle et l’église. Il a été planté dans 
la traverse de la forêt; au-delà vers Compiègne on le connaît en- 
core sous le nom du petit chemin de Paris. 

La chaussée de Margny ou de Clairoix fut établie immédiate- 
ment après l’achèvement au pont neuf de Compiègne, c’est-à-dire 
de 1733 à 1745. Elle fut garnie de plantations d’ormes en 1740, 
et pavée en 1753. Antérieurement, on allailde Compiègnek Noyon 
par Choisy-au-bac ou par le vieux chemin de Flandre passant à 
Margny , Clairoix, Giraumont, etc. 

Cette route était autrefois la communication de Paris à Soissons 
et à Reims. Elle allait de La Croix-Saint-Onen à Mercière , au 
Carnois, à Royalieu, venait aux piliers de justice, passait au- 
dêssus du rond-royal, de là à travers le parc jusqu’aux plantations 
du Terrier à Renard. 

Les alignemens de la traverse de Compiègne ont été réglés par 
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ordonnance du dix-neuf iuiji 1845 , ceux de Clairoix par ordon- 
nance du vingt-six août de la même année. 

Le relais de poste de La Croix-Saint - Ouen correspond avec celui 
de Villeneuve-sur-Verberie (canton de Pont-Sain te-Mexence) à 
douze kilomètres de distance, et avec celui de Compiègne à huit 
kilomètres 5 la distance réelle pour ce dernier relai est de neuf 
mille sept cent seize mètres. Le relais de Compiègne correspond 
avec celui de Ribécourt à une distance fixée d’un myriamètre 
neuf kilomètres. 

La route nationale n° 35, de Compiègne à Abbeville, com- 
mence sur la précédente, à la patte-d’oie du Petit-Margny. Son 
alignement est assez direct vers le nord-ouest. Elle coupe à angle 
droit l’ancienne rue de M argny-les-Compiègne pour s’élever sur 
le plateau au moyen d’un double lacet. De là elle ne décrit qu’une 
droite jusqu’à la limite du canton de Ressons. 

Le parcours total est de deux mille neuf cent quatre-vingt-dix 
mètres, la largeur est de dix-sept mètres, fossés compris. La 
chaussée est en pavés de grès. 

Le double lacet de la montée de Margny a été exécuté en 1827, 
pour remédier aux inconvéniens d’une rampe de dix pour cent 
qui existait sur l’ancien tracé. 

Les alignemens de la traverse de Compiègne ont été réglés par 
ordonnance du dix-neuf juin 1845 5 ceux de la traverse de Mar • 
gny par une autre ordonnance du vingt-trois juillet de la même 
annee. 

La route dont il s’agit fut construite de 1772 à 1780 par l’in- 
fluence de Hérault de Séchelles qui fit abandonner un anoien 
chemin passant à Baugy, Porte et Saint-Maur, afin de rappro- 
cher le tracé de son chateau. On la nommait alors route d’Amiens 
à Soissons par Compiègne . On la considérait aussi, comme un 
embranchement, vers JM onchy-Humières , de la route de Paris 
en Flandre par Senlis et Compiègne . 

Le relais de poste de Compiègne correspond avec celui de Cu- 
viHy (canton de Ressons) à une distance a’un myriamètre neuf 
-kilomètres. Le parcours réel est de dix-neuf mille cent vingt 
mètres. 

La route départementale n° 12, de Compiègne à Roye , classée 
p ordonnance du 4 cinq juin 1837 , commence Sur la ropitede 
Paris à Saint- Quentin, à huit cent mètres environ de la pfitte- 
d’oie du Petit- Margny. Elle suit la direction du chemin dit des 
J^çuniçrs pour prendre en biais les talus du plateau de Coudun 
çt remonter la y allée d’Aronde sur le bord droit de la rivière. 
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"Élte paSse’à fèxt rémité du village deFwnvûte avant d*at teindre la 
limite du canton de Ressens. 

te parcours total est d’en viron trois mille deux cent cinquante 
Tnètrcs. La chaussée est en caîlloutis.' Le profil est de onze mètres 
avec les fessés. 

La route départementale n° 17 ,de Compïègne à Meaux, est 
dirigée à-peu-près au sud-sud-est sur les territoires de Compïègne 
et de Saint- J èan-aux-bois. Elle sort de Compïègne par les rues de 
Pierrefondsetdu faubourg Saint-Lazare, et entre aussitôt dans 
la forêt où elle décrit une suite de lignes brisées. Elle passe suc- 
cessivement par les carrefours fiorlot, du Blaireau, du Lièvre* 
dés Clavières, de la Barrière, de Flore, de TOiseau, de Lrépy* 
de fétaug Saint-Jean et de Vaudrempont. où commence l'arron- 
dissement de Senlis. Le tracé laisse à Test la Forte Raye , 'les 
Glacières t touche à La /?reVMtt/c*effieure le parquet de la Lande - 
'Blin. 

Le parcours total est de neuf mille quatre cent cinquante mè- 
tresenviron. 

* * t! y a près de La Brêviaii>e un arceau d^on mètre trente cen- 
timètres xfouverlute, et de quatre mètres entre les têtes., avec 
tablettes et murs de terrasses. 

Cfette route a une largeur tle<4ouza mètpes^lle €6t pavée doua 
4a traverse dufaubonrg Soint-Lazarc et aonntpuâlo en empierra- 
ment de cailloux dans la forêt. 

• Elle était classée, avant 1789, comme chetein .de Compïègne 
m Cnépy seulemeAS. L^enéCuzioii en fitvfctandëe patte qu’on dé- 
libéra pendwU lanag^m» éér la tqmtstioiè do savoir, sionnekû 
préférerait « pasle rétafoUt&enraa* do rdute directe de 

Compïègne V iilers»-fitilten«ts pair R rageait a. < <$a> eowfecûon date 
defanfcée 1>8£8. 

Le relais de poste de romjpêég^oorrtspondaHteoeelvM.de Gfépy- 
en Vttlois4r iwse dis t an ce dm dsifc» it^arâmètfrqaqiaatre Jûtoaaèttes. 
1/intervaUe réel efcfc de vingt-iroit* miUo'OeeÉ oént 4ren4ô-4P@is 
mètres. 

Le chemin de grande communication de Bazicourt à Comme - 

lé témttpmé t Je vîHfcg* à*Jmœ*mr* >e*ttfenmdher 
W'Wmêit& m r B om* ùRaijM. G»*t»itc»oo»ertio^t 

*4hmptàgmA 

' LechetoiW^èrmrM f 

itfé^fcrftfé dtt Rrtttàtir â&WSpf. *tl 
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court au -sud-ouest et dans une direction à-peu-près rectiligne, en 
passant par les carrefours de Pierrefonds , de la Tilloye, par le- 
toile de Pierrefonds laissant à droite la Faisanderie , de là aux 
carrefours de Morpigny, du Parquet du bois, Anonyme, de la 
Mare-rouge et du Yivier-Payen où il entre dans le canton d’Àlti- 
dby. La longueur dans celui de Compiègne peut être évaluée à 
huit mille quatre cents mètres. Le classement de cette ligne e6t 
justifié par l’importance du bourg de Pierrefonds, les visites 
nombreuses que les ruines attirent, la valeur des bois qu’il tra- 
verse. Son prolongement sur Yillers-Cotlerets a été sollicité à di- 
verses reposes. 

Le chemin de Compiàgpeà Cutspar Choisy s’exubranchesu? 
la route de Soiesons nu peu avant le carrefour d’ A amont , pt soir 
vant la route des Vineux, se dirige auuord;usqu’au pont de Choit, 
sjr<. Après avoir, traversé b village, il («urne au nord-est peur 
entrer dans la iorêt tic Laigue parle chemin de Xracy.qu’ji«qpUb 
au .carrefour, du même nom; Use continue, ensuite par, l'allée dite 
royale , aux carrefours des Plaies-Naues, de la Plaine àbicbefe.ef 
des Quatre gardes jusqu’au puits d’Orléans. Sa longueur dans b 
cttaton peut ètreévaluee à six mille trois cm it soixante-dix mètres* 
C'est l'ancienne roule de Compiègne à ttléraocou rt (A isne). 

Les chemins vicinaux classés, au nombre de quaran te-deuX;» 
tint, nu développement de soixante-aaee milb mètres; cette Jtn- 
gpnur réunie à celle, dm chemins de mande vicrnalité-et des 
grandes routes, donne un parcours total decent trente-neuf mi% 

S cent, soixante mètres pour l’ensemble: des communications 
futilité publique a été constatée dans les formes administrât 
tives.. 

La voirie a été i’ohjet de soins coustans et multipliés depuis 
ving} années; la plupart des lieux habités ont maintenant de$ 
relauons faeiles entr’eux et avec les. marchés voisins-. 

; • * \ 

On peut signaler parmi les Anciens chemins remarquables . À 
un titre quelconque, indépendamment: des grandes allées, 
forêts : 

lf l’ancienne route de Cçmpiègne à Villers-Cptierets , , passant 
h. Saint-J ean-aux-bois, aux carrefours 4n Bocage et de b Lice*.? 
ânint-Nicolas de Cour son,- elle est £resqu’e£fayje dans lairaw*f 
du canton;: 

2° l’ancien, chemin de Saim-Jnst-.eprQhmtssée ; à . Comjàègpe , 
venant d.’Atgpisy caatond’Jisxrées ,. . ■ t 
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3° l’ancien chemin du bourg de Remy à Compiègne par Ve- 
nette ; 

4° l’ancien chemin d’Amiens venant de Lachelle et de Nor- 
mandie, passant à Corbaulieu , et de là dans Venetle par la 
cavée ; 

5° un autre chemin d’Amiens qui formait l’ancienne cavée de 
Margny et allait à là ferme des Septvoies, canton d’Estrées; 

6° la chaussée dePont-Sainte-Maxence à Noyon, formant limite 
entre les territoires de Venelle et de Lachelle, canton d’Es- 
trées ; 

7° le vieux chemin de Flandre, venant de Rivecourt, parcou- 
rant la grande rue de J aux oh. il constitue le chemin de Bazicourt 
à Compiègne dont il a été question plus haut,- de là venant passer 
dans la rue Maquaire de Venelle , arrivant dans Margny au sud 
de l’ancienne grande rue, de là au pont de Clairoix 

8° le chemin dit du Bac-à-PAumâne , partant de la route de 
Saint-Quentin , aboutissant au* passage de l’Oise vers Choisy-au- 
bac\ cette ligne qui n’a pas deux cent quarante mètres d’étendue, 
était cependant considérée avant 1789 comme grande route, à 
titre d’embranchement de la roule de Saint-Quentin, et entre* 
tenue au compte de l’Etat. Ce fait démontre la grande antiquité 
du passage de l’Oise; le chemin est, d’ailleurs, dans l’alignement 
de la voie romaine dont on dit avoir reconnu les vestiges sur le 
Ganelon. 

On croit qu’il y avait à Choisy une chaussée venant du Yalois 
et se dirigeant sur la ville de Noyon. On trouva, en 1764, dans 
Tune des piles de l’ancien pont , des objets d’art romain. Cette 
voie allait passer au Plessis-Brion , et de là au lieu ou fut depuis 
la maison royale de Maumacques. Charlemagne fit construire , 
dit-on, un chemin allant de Compiègne au pont de Choisy , et 
cette ligne qui se continue par la chaussée aont il vient d’être 

3 [uestion , servit pendant des siècles à la communication directe 
e Paris vers la Flandre. Elle perdit de son importance lorsqu’on 
eut rétabli, sous le règne de Louis XIV, la route qui passe par 
Senlis, Pont-Sainte-Maxence et Roye; elle continua néanmoins 
d’être très-fréqu entée jusqu’à la construction du nouveau pont 
de Compiègne et de la route actuelle par Clairoix . 

Il existe encore des vestiges d’une chaussée qui allait du Meux 
canton d’Estrées à Champlieu canton de Crépy, en franchissant 
FOise près de La Croix- SainlrOuen ; elle passait par les Moli- 
neaux, la route des Grueries et la futaie de la Micnelette. 

Une autre chaussée venant de Montdidicr traversait l’Oise au 
passage romain de Veneliè ; on croit qu’elle se continuait vers 
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Champlieu dans la forêt, en approchant dit Vivier-Corax et 
du carrefour du Maupas. J 

Le pont de Compïègne et le pont suspendu rétabli sur TAisne 
devant Choisy , sont les séuls existant actuellement sur des rivières 
navigables. 

Il y a des bacs sur l’Oise, entre 1° Choisy et Clairoix , au lieu 
dit le Bac-à-U Aumône , 2° au nord de J aux , 3° près de l’église 
de J aux, 4° et à La Croix-Saint-Ouen. 

On sait qu’un barrage éclusé a été construit en 1831 près de 
F'enette , pour concourir au système général d’amélioration de la 
navigation de l’Oise . exécuté sous la direction de M. l’ingénieur 
Brière de Mondétour. 

Un autre barrage éclusé a été établi en 1842 dans l’Aisne, 
au lieudit le Carendeau , entre Choisy-au-bac ét la limite du can- 
ton d’Âttichy, pour compléter l’ensemble des travaux d’amélio- 
ration ordonnés par la lot dix-neuf juillet 1837. 

Finances . Les contributions et redevances de toute nature, 
perçues annuellement dans le canton de Compïègne , et les dé- 

K nses payées, se composent des articles ci-dessous détaillés re- 
rés sur les comptes de l’exercice 1847 (fractions supprimées). 


K1C1TT1S. 


I Foncière. 174,238* J 

Contributions) Person. 11 * et mobilière. 45*366 ( 

directes'. ^ Portes et fenêtres. . . . 31,810 l 

( Patentes . 37,424 J 


Frais d’avertissement, 


Produitde la vérification des poids et mesures. 

Domaine et enregistrement 

Forêts 

Contributions indirectes 

Octroi municipal 

Poste aux lettres 

Produit de la prestation en nature et des imposi- 
tions spéciales relatives aux chemins vicinaux .... 


288,838* 


1,363 

366 

1,308 

373,474 

1,654,580 

274,605 

82,156 

57,980 

16,392 


2,751,062* 
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DÉPENSES. 


Centimes communaux ordinaires 10,386* 

extraordinaires 29,618 

: spéciaux pour l'instruc- 
tion pri maire 2*556 

Dépenses des chemins vicinaux 16,392 

Remises des percepteur*. 9,449 

Frais d’avertissement et poursuites. J. ....... . 442 

Attribution des connu unesdans le droi t depalenle. 2*335 

Dépenses administratives (sou s- préfecture). . . . 8*400 

du clergé 11,237 

— du tribunal et de la justice de paix. . 19,420 

du tribunal de commerce 1*200, 

de l’intendance militaire . 1,269,815 

de la gendarmerie départementale. . . 13,756 

— des prisons 13,511 

des forêts 376,008 

Travaux des ponts-et-chaussées. 42,772 

Pensions et rentes. 305,772 

Ordonnances de décharge pour non-valeurs et 

cotes irrécouvrables 2,172 

Frais de l’enregistrement et des domaines 22,183 

des contributions imâmaüttM 8,809 

de la poste aux lettres. 9,818 

des contributions directes. . . . 3,000 

~2 *"l 79,066^ 


RÉCAPITULATION. 

Sommes perçûës dans le canton 2,751,062* 

Sommes acquittées dans le canton 2,179,050 


Différence versée au trésor public ou, A la .caisse 


chiquante- neuf francs soixante-quinze centimes; mais il convient 
d&déduire le produit des forêts qui est un revenu public, et non 
un impôt. Le contingent par tête est alors de soixante- trois francs 
soixante-sept centimes. 

Les contributions payées dans le canton forment un peu plus 
de^l$ douzième partie du contingent du département. 
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Letoantearde Compïègne a été cadastré en 1627; Vomies 
blean de sacpwteoauce : 


Terres labourables . . 4,279 heel * 17 a * 6ûf: 

Parcs et jardins d’agrémeut. . 12 70 5# 

Jardins potagers.» . 176 56 45 

Forêts 12,854 26 90 

Boistaülis 975 55 30 

Vignes ... 312 74, 30 

Vergers et pépinières 95 02 75 

Oseraies et aunaies. ô 22 75; 

Friches. .. ... ...... 20 86 10 

Carrières et marnières . . . .. 1 00 20 

Pâtures 2 69 75 

Marais 28 15 25 

Prés..* 420 47 66 

Argilières. ...... 0 09 55 

Faux*. 152 , 90 45* 

Places* rues, chemins 237 04 95 * 

Propriétés bâties. ... 98 36 35 


Total l9,G74 hecU 88 a * 85 e * 


Calte cootenaooe équivaut à un peu plus 4e la tren iiême petv 
tin de la superficie générale du département* 

& 4. Agriculture. 

Ile canton de Compïègne est lé seul du département dan» le- 
quel la contenance des terres- arables ne comprenne pas 
grande parue delai superficie generale. Tou si es genres reums 
de culture, lés bois exceptés, occupent h peine un quart du paya, . 
tandis que le sol. forestier en prend plus des deux» tiers. Des mo- 
tifs politiques ont déterminé, sans aucun doute, le maintien 
d’aussi grandes masses de bois , mais on dok reconnaître que la 
qualité des terres a pa contribuer , dans Uarigme , b la causer ein 
tion de cette végétalien^ primitive. lies emplacement couverts 

E ar les forêts paraissent peu propres à la production de» otnéa- 
îs , ainsi que Tout prouvé , à diverses époques, des tentations 
partielles de défrichement. Le sgumdI immédiat de ta fuit de 
Compté gno est ou sablonneux ou trop calcaire , et prasque dé- 
pourvu de fertilité. Les parties basses de la forêt de bai gne se n t 
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argileuses avec excès , taudis que le sable domine sur les pentes 
et sur les buttes, toutes circonstances défavorables pour les cul- 
tures herbacées, mais que la végétation ligneuse domine aisé- 
ment. 

Les parties découvertes du pays présentent à leur superficie 
d’assez notables différences, cc qu’on doit attribuer aux accidens 
de relief multipliés dans un espace restreint , et à la diversité 
des roches qui supportent le sous-sol. Dans la section de Choîsy , 
les terres sont ou sablonneuses ou argileuses, sans mélange, sans 
profondeur; elles ne produisent bien que des céréales de deu- 
xième qualité. Le sommet du Ganelon est calcaire avec excès, la 
roche étant à fleur de terre; les pentes sont livrées à la petite 
culture, ce qui indique toujours, dans ces contrées, des sols 
médiocres. Cependant les environs de J anville sont de première 
qualité. 

La plaine de Margny jouit au contraire d’une grande fertilité 
qu’elle doit au limon argileux si productif, qui recouvre tous les 
plateaux crayeux de Picardie. Les meilleures parties sont vers 
Blainville et vers Coudun : vers l’ouest, c’est-à-dire du coté de 
Venelle et de Corbaulieu , on remarque du cauchin ou des veines 
d’argile tenace, rougeâtre, recouvrant des cailloux, ce qui nuit 
à la culture et à la richesse de production. 

En allant au sud vers les Tartres , Bouquy , J aux , la terre 
change de nature lorsque la craie disparaît sous les sables et ar- 
giles tertiaires. Le sol est beaucoup plus tenace , plus humide , 

1 )lus pauvre, et par cela même plus divisé. Il est toujours argi- 
eux, quelquefois mêlé de sable gras, mais if ne contient plus les 
principes actifs qui caractérisent partout le limon diluvien de la 
craie. 

Les terres de la rive gauche de l’Oise sont ou des alluvions ar- 

S ileuses dp l’ancienne vallée, ou des sols sableux et caillouteux 
u terrain de transport, dans lesquelles affleurent, comme près 
N de Mercière 9 des veines d’argile noirâtre. Les sables tertiaires 
inférieurs avec leurs argiles servent de base aux plaines assez 
tou r mentées des envi ron s de Saint-Sauveur . 

L’humus paraît très-profond sur le plateau de Margny , parce 
qu’il s’y confond avec le sous-sol diluvien. Son épaisseur est très- 
variable dans les autres parties du canton ; il a en général peu 
* de puissance. 

Mode de culture. Les terres des plateaux sont tenues en grande 
culture, mais avec une tendance au morcellement qui s’accroît 
chaque jour. Celles des pentes sont très-divisées , et quelquefois 
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, réduites en parcelles quon façonne à la bêche. On estime qu’un 
quart environ de la superficie est ainsi cultivé, notamment k 
Choisy , Janville , Clàuroix et J aux . 

Le nombre des propriétaires étant d’environ quatre mille 
quatre cent quatre-vingts 9 on en comptait , en 1830, cent qua- 
tre-vingt-treize qui payaient de vingt à trente francs de contri- 
bution ; — cent soixante-quatre payant de trente à cinquante 
francs; — soixante-neuf de cinquante à cent francs; — quarante- 
quatre de cent à trois cents francs ; — trois* de trois cents à cinq 
cents francs; — un seulement de cinq cents à mille francs;— et 
deux payant au-delà de mille francs. 

Le nombre des parcelles est d’environ cinquante-deux mille , 
ce qui revient à trois par tête de population, et à 12 y lo par 
propriétaire. 

La contenance moyenne de la parcelle, évaluée sur une su- 
perficie imposable d’enviroh dix-neuf mille hectares, serait de 
trente-six centiares , ce qui attribuerait à chaque individu une 
contenance d’un hectare huit centiares, et à chaque proprié- 
taire quatre hectares quarante-trois centiarès. 

La division progressive des propriétés a détruit la plupart des 
grandes exploitations qui dépendaient autrefois d’établissetnens 
religieux ou de terres seigneuriales. Les fermes de BiemnHe et 
de Corbaulieu , qui approchent d’une contenance de cent hec- 
tares, sont au nombre des cultures les plus considérables. Les 
propriétés de quarante-cinq hectares sont regardées comme im- 
portantes, et il en existe un bien plus grand nombre de trente à 
seize hectares. *• 

La moitié au moins des terres est cultivée par les propriétaires. 
Le reste qui appartient surtout aux territoires de Compiègne et 
de Choisy , est mis en fermage. 

Le nombre des baux est évalué à cinq cent soixante-dix. 

Le terme ordinaire est de neuf ans ; cependant il existé, no- 
tamment aux approches de Compiègne , des fermages de douze , 
quinze et même dix-huit années. Les fermiers payent les contri- 
butions de toute sorte. L’assolement triennal continue d’être sti- 
pulé, bien que cette clause, depuis long-tems, ne soit plus re- 
gardée comme obligatoire; il suffit que la troisième sole soit à 
fétat de jachère en fin de bail. Les réparations locatives sont mi- 
ses à la charge du fermier ainsi que certaines dépenses d’entre- 
tien , les autres devant être supportées par le propriétaire. Il n’est 
rien stipulé relativement au marnage, parce que ce mode d’a- 
mendement est peu usité. Ou prescrit rempli» sur le domaine, 


Digitized by LjOOQle 



— 1W — 

detmitkfttmitr ptcduà par l’expbrtatiMu L&obtuat ri^iirmn 
qui (laisse k lài charge du fermier les cafiforfciitaw esÉparÉeutstfe 

E ulée et observée. Le fermier rot végafemmâ obligé d’enUpÉmia 
e^ai^t^sd’srhresfraUwrs^.etckîitarrriettveltCvaobesflin^ 
les fruitset le produit abl’éfegage lot appartienaettU 

jétsolèmms, hhouts., ete; L'assolement' triecualtqui eslitoBp 
jours stipulé^ oreçu duos U praltqneda ptntades modi&xtfttas* 
Ainsi les fourrages artificiels occupent, eo tauâ craon pende* 
le troisième sole a v*c le consentement tatîtede* propnétetros* . h 
La Croix-8aint-Ouen et a SaMt~S<m*tmrï*m l'onoie laourveroil 
pas an vingtième de serra» affermées Jes enta 7 a^w<n®i adopté 
mnmode de rolaXmi>qtii rafnètoe tous? les dttsx ansifeproduatMei 
des céréales. La petite propriété ne suit aucun nrrtrnitmnent 
4ms la drvtsiofi d» ses.oabures. 

Les jachères met été réduites du tiers, au Movtèmefmr PinÉ«p 
dnctioa des prismes artificielles. llci'eniemsie plus du toutdatu 
lestsemmvHkca de petite, culture, telles que Jàwük ,Eiem»Me > 9 
J aux, e te. 

Les terres dessinées à- ^production du Mé reçohieot quafitre 
iatarrs, auitrois iafconrs et un hersage; cependant a ttfceewous 
de La GiXHXrSamÊfOaen a») se brame à u* labourage? prêtai 
suivi de deux leurs de herse. L’avoine -et ieaautrcs cérfttarooop» 
daires exigent!Seulefaeatdeuxfaçans« 

©a empkDée da« sout Jepeys, le charrue a itenroc*oieilte*qt*W 
auraoœrae ptardcç dsttx^heveuiDSuftaetftlacQudtxine* Ift. Jt/mm 
de Compiègne fait aussi usage de la charrue de B rafaasrK. datera 
oreille fine , et cet exemple a été imité par MM. Béjot à Chcdsjr , 
Mefakay# k/ïùrnrMe, me. Les mêmes agro*M>»raia**â«Ar0duit 
lVmpI ni de la herse tricycle. 

On estime qu’une charrue peut mettro eu rapport une superr 
ficie de vingtà vingt^ésqbectares dans les .terres fortes» ,eâ trente 
àtrente^einq dans le* sels sririonnen x?d e C heisy , La .Omet Saint- 
ûmm», Smntr&auuour. 

Engrais , amendement , etc. Le fu m io rqm esi ltagrais: priât- 
cépal est «espleyé dans4& proportion de cinquante œdlekilogrtmr 
mes par hectare, quantité cotfisidérableei qui prouve l'abondance 
oacepûomidfede cette mat ièro dans la production de laqneUe Ja 
germsonde Compiègœ oonoeurt peur une pet* notaient* Jifc- 
mare est renouvelée tsus les trois uns. La inière cfefe commune 
dë Fieuæmoiilin *> composée de fougères (pêms) ctane :tm i fumier 
xfm • imprime aua^ctaopsr «me coferatioa^g risâ t on romarqnafafe. 
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Le pa range des moutons est usité avant et après le9 semailles; 
Cdlui qui est pratiqué antérieurement a plus d'efficacité ; on Tas* 
sittiile à uwe demi-fumure. On estime que la préparation d tm 
hectare réclame la présence de trois mille bêtes pendant une nuit, 
laquelle est évaluée à quinze heures. Un tiers environ des terres 
est amendé vie Cette sorte. 

’Le procédé du marnage n’est pas employé dans le canton. 

Le plâtre a suivi depuis trente années le développement des 
prairies artificielles. On le répand dans la proportion de quatre 
hectolitres et demi pour un hectare 

Les cendres pyriteuses sont d’un emploi plus étendu , surtout à 
cause de leur abondance dans le pays. On en met dedo'uzeà vingt 
hectolitres par hectare; les terres légères en demandent une plus 
grande quantité. On en fait usage sur les prairies artificielles et 
sur les fourrages d’hiver. 

L’abondance des cendres pyriteuses a fait exclure l’usage des 

cendres de tourbes. 

La poudrette qui constitue uu engrais très-cnergique^ est em- 
ployée sur les terres à blé dans les communes voisines de Com- 
piegne . On la répand à la même dose que les cendres pyri- 
teuses. 

La cofombine et la poulée sont des substances recherchées pour 

]k«oli»ratiop des terres emppuîllées en blé. Il en faudrait envi- 
fma.quiue becudiir.es- par; hectare ; mais la production -locale m 
est tout-à-fait insuffisante. 

Le&o&pulvéràsésde l’atelier d’çqaarrisqge de Compïègne four- 
nissent aussi ttn epgcais animal très- puissant , .et telkmentapr 
précié qu’on le teanspor le au loin par bâteaux. 

Les. sema i lies cm t lieu, aux mêmes époques que dans le reste du 
départemen t ; c’est-à -d i re pmi r le seigle fin de septembre etcom~ 
4ue$æemeMd’iM;tobre^pourie blé première quinzaine d’octobre; 
pour LafMoine et l*o^gp du dix. mars au premier avril. 

Lès grains ronds soatseoiésdans le courant d’avril, et. les four*- 
ri^gf s a nûficielsjq uinze juurs pLus tard. 

♦ ri 

Lcsplantes signalées comme nuisibles aux récoltes sont surtout, 
le chardon (cirsitim aivense) que l’on arrache ou que I on coupe 
au mois de mai . la rave sauvage ou raveluche (sinapis) qui in- 
feste les champs d’avoine au point d’en faire presque disparaître 
la plorrte principale, le coquelicot , la sanve ( sinapis nigra)^ la 
nelle ^agrostetrrma) , la roageole (melampyrum atvense) , l’hie*- 
ble, le murlnrot (melilotus) , la salouche ( polygonum aviculare ) y 


Digitized by LjOOQle 


— 198 — 

lésion (caucaUs axvenm ), l’ivraie, La rouille, la carie et le blé 
noir ne paraissent pas aussi communs aux environs de Compïè- 
gne que dans d’autres parties du département : cependant le blé 
noir se développe quelquefois sous Tinfluence d’une température 
trop long-tems humide, et couvre alors des champs entiers. On 
pratique le chaulage par immersion; on doit à la société d’agri- 
culture la substitution à la chaux, du sulfate de soude quiest un 
préservatif beaucoup plus énergique. 

Les animaux redoutés des cultivateurs sont le lapin dans le 
voisinage des forêts, le mulot, la taupe, le ver blanc, moire ou 
larve du hanneton; le puceron à la suite des sécheresses. On ne 
connaît point de procédé pour se préserver des dommages causés 

S ar les insectes. Quant aux mulots et aux taupes on essaie d’en 
iminuer le nombre au moyen de pièges et d’alimens empoi- 
sonnés. 

La première coupe des prairies artificielles a lieu vers le milieu 
de juin; celle des prairies naturelles et la récolte des menus 
grains sont effectuées dans le cours du même mois. La moisson 
commence pour le seigle du dix au quinze juillet , pour le blé au 
commencement d’août , pour l’avoine et i orge dans la seconde 
quinzaine du même mois. 

Les moissonneurs sont payés à raison de trente francs par hec- 
tare de blé ou de seigle , ae dix-huit francs pour l’avoine , et de 
neuf francs pour les fourrages. 

Lorsque l’on fauche les avoines à la volée, ce qui demande moins 
de soin , le salaire n’est que de six francs par hectare, et les fau-^ 
cheurs sont tenus de ramasser et de lier la récolte. 

Dans les lieux qui touchent aux forêts, le travail de la moisson 
est payé en nature. On donne par hectare de blé ou seigle, cent 
sôixante à cent quatre-vingts litres composés d’un tiers seigle et 
deux tiers de meteil , et pour les fourrages quatre-vingts litres 
dans les mêmes proportions. Le fauchage ae l’avoine est toujours 
rétribué en argent à raison de seize francs. 

. Les moissonneurs qui sont tous du pays, ne reçoivent ni bois- 
son, ni nourriture. 

Il n’y a point d’usage spécial pour le glanage. Dans la plupart 
des communes le droit en est réservé aux seuls indigens désignés 
par le conseil municipal. 

Grains. Les terres labourables comprennent environ quatre 
mille deux cent quatre-vingts hectares, occupant seulement un 
peu plus du cinquième de la superficie totale. 
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La culture des, céréales s’étend sur trois,’ mille deux cents et 
quelques hectares formant les trois-quarts des terres labourables. 

Le froment couvre environ neuf cent cinquante hectares , ce 
qui l’établit dans le? rapport de 1 ; 3 3 /, 0 avec l’ensemble des cé- 
réales, dans celui de 1 : 4 avec la superficie des terres labou- 
rables, et dans celui de 1 : 21 avec la contenance générale. Ce 
canton est celui de tous dans lequel la production du blé est la 

E lus restreinte : elle est d’ailleurs fort inégalement répartie entre 
(S communes , car elle comprend les deux tiers des terres labou* 
râbles à Janville , la moitié à Blainville, un tiers à Margny , un 
quart environ à Choisy , un cinquième à Margny, Venelle, u U 
septième à Compïègne , et il n’y en a pas du tout sur le territoire 
de Vieux moulin . 

On cultive de préférence la variété rouge du blé d’automne, 
dont on renouvelle la semeuce dans le pays de Santerre ; on a re- 
marqué que ce grain se décolore après trois ou quatre reproduc- 
tions; il y a aussi quelques parcelles de blé barbu. On sème, 
terme moyen , deux hectolitres et demi par hectare, et l’on ob- 
tient de six à sept pour un. Les meilleures terres sont sur le petit 
territoire de JanviUe , et ensuite sur le plateau de Margny. 

Le poids moyen de l’hectolitre peut être évalué à soixante-dix- 
huit hectolitres. 

Le méteil est composé, en général, de trois parties de blé contre 
une de seigle. Cependant à La Croix-Saint - Ouen et à Saint Sau- 
veur, la proportion est fort différente, puisqu’il y a seulement un 
neuvième de seigle. Ce mélange occupe environ sept cent vingt- 
trois hectares. On en trouve très-peu sur les territoires de Bien- 
ville, Choisy, Janville , tandis qu’à Compïègne et à J aux ; il dé- • 
passe le double de la contenance du blé. 

La quantité moyenne de la semence peut être évaluée à deux 
hectolitres et demi comme pour le froment; elle est un peu plus 
forte sur les territoires de Compiègne et de Vieuxmouun, et un 
peu moindre à droite de l’Oise. La reproduction est de près de 
sept pour un. 

Le poids moyen de l’hectolitre paraît être de soixante-seize 
kilogrammes. 

La culture du seigle est moindre de près d’un tiers de celle da 
méteil , et de près de moitié de celle du blé ; elle qomprend cinq 
cent cinquante-neuf hectares, dont les quatre-cinquièmes appar- 
tiennent aux terri toires de C hoisy , Compiègne, Jaux et La Croix - 
SainlrOuen . 
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On ne néooltoque du seigle d’autorate.' La quantité de là $e- 
samca paraît êérededeux hectolitres ,ce quLrstle taux corouMin 
de tou* le département ; la reproduction vane.ontre neuf et onze 
peur uow Le poids moyen die l’bectnlilee est évalué a soixante^ 
quatorze kilogrammes. 

L’orge occupe seulement cent quarante-deux hectares, dont 
matre^vingt dix sur Je territoire de Compïègne , dix à Ghmsy i 
La CfHnx, VeneUe] on n’en trouve peint «tr ies territoires en** 
davéesdans la farét.Sa cootéuunce est ,>aviec celle du blé v comme 
Ê * S ?/.o 5 — * avec celle du seigle, comme 1 : 3 ?4»; — avec la 
•nperôciedes terres consacrées aux céréales, comme 1 : 23 % - 7 
— et avec l’étendue des terres labourables, comme 1 : 36 /*<>. 
Les espèces cultivées sont l’orge distique et l’orge d’automne à six 
rangs. L’ensemencement est d’un hectolitre et demi à 1’hectare, 
et la reprod notion * de douce pour un. Le poids moyeu de l’beo- 
tdître varie entre soixante et smrante'omq kilogrammes. 

la contenance de l’avoine comprend huit cent trente-huit 
hectares , ou un neuvième en motua de l’étendue -du blé; ellese 
trouve, arvee la superficie consacrée* »attx céréales, dans le rap- 
port de 1 : 3 tys ; — avec les terres labourables^ dans celui de 
1 : 5 /s ; — et avec la contenance générale , danS le rapport de 
1 : J 23Vs. 

La ptuduerionde l'avoine «w plus étendue que celle du blé sur 
les -territoires de Cempiègne , La Crois v et fieneîte; eUeestvé* 
dutte à quelques puredleadans-'les communes de Jam*üe, d s 
i$MM-Jean*aux^bois e t de* Ftemxmoidin. Les espèces* ou variétés 
euhivées sont, en < propriété; lignes l’avoine à grappe dite pt^ 
carde , blanche et hâtive , ensuite lea^varvétés blanche et noire de 
Acte, et Itavoitte rousse de Russie qwest plus lourde; cette der- 
nière est nouvellement introduite ^etseuJemem sue lesterritoiees 
de Compïègne ét dix Ganekm. 

'La quantité moyenne de la sentence efct de deuxlicctofitres* 
sans différence seûsihle entre les communes. La reprddtxctioniiê 
paraît pas âlfer au-delà de douae ^krar un. 

L’hectolitre pèse , en terme moyen , quarante -cinq kilo- 
grammes* 

Ainsi ,. selon l’étendue de la culture , le froment tient 1 le pre-r 
înier raqg, ensuite l’avoine , le métei( ,' le seigle et l’orge. 

• « Le batlay fléau ; néon*- 

moins on voit depuis quelque tems une machine à4to*?Ç^feiÿ 
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M. Déhhaye à Bicmnlle. Le tarare et le criUe ordinaire son* 
employés au nètloyége. 

~ Le tableau qui suit fait connaître, par commune, le produit 
annuel moyen de chaque espèce de céreale. 


COMMUNES. 

NOMBRE D’HECTOLITRES. 

g 

METEIL. 

oy 

ORGE. 

AVOINE. 

r 

TOTAL. 

Bienville 

2300 h 

330 h 

220 h 

20 h 

1000 h 

3870 h 

Choisy-au-bac. . . 

2880 

300 

3640 

160 

2430 

9410 

Clairoix 

900 

917 

360 

160 

720 

3057 

Compiègne 

1944 

4520 

2070 

1440 

2124 

12098 

Janville 

270 

120 

36 

16 

36 

478 * 

Jaux 

1980 

4800 

1980 

36 

360 

9t56 

La Croix-S.-Ouen 

1280 

320 

800 

100 

2450 

4920 

Margny-lès-Compiègne 

2890 

1000 

432 

96 

2160 

6578 

S.-Jean-aux-bois. 

60 

40 

100 

» 

36 

236 

Saint-Sauveur. . . 

1175 

260 

324 

30 

630 

2419 

Yenette 

2340 

180 

1020 

180 

3200 

6920 

Yieuxraoulin . . . 

» 

100 

107 


54 

261 

Totaux. . . . 

17,989 

|t2,887 

11,089 

2,238 

15,200 

59,403 


La consommation des grains peut être calculée ainsi qu'il suit , 
en évaluant la nourriture à quatre hectolitres par tête. 

1° Blé : semence calculée à raison de deux hectolitres et 
demi par hectare : pour 950 hectares. 2,375 hcct# 

Nourriture, à raison de trois hectolitres par t ête. 48,222 

50,597 bect * 

2° Méteil : semence calculée à raison de deux hectolitres et 
demi par hectare : pour 723 hectares l,807 hecU 

Nourriture, à raison de cinquante litres par tê te. 8,037 

9,844 hect - 

3° Seigle : semence calculée à raison de deux hectolitres par 
hectare : pour 559 hectares 1 ? 1 1 8 hect * 

Nourriture, à raison de cinquante litres par t ête. 8,037 

9,155 hecl * 

1 — 1 

4° Orge : semence calculée à raison d’un hectolitre et demi 

0 
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par hectare r powr l4fcîieeta*e«..i ;*i . .j . .1 
Les diverses consommations locales ahaorheoA le . 
reste ••••.;•••• ; • 2, ° 2 ^ 

>î , *-rV * >'» I . T* * » 


2,238* 


tàii 


de la Production à b Consombiàiion . t)ilFérence. 

Hc~.TT^ ^0,^7^111 ■■■■r-8^e08 hec v t 4ai moins. 
Méteil.. 12,887 . . 9,84-$ .. . 3,04$ en plus. 

Seigle.. 11,08!) ... 9,Ï53 ... 1,934 en plus. 

Orge. : . — *,* 98 . . . , 2 ) 98» _ ~ 

‘ . . Tlv82f4M* ... W;83^' cl - en moins) 

7 - ’ : \r ’ ! <•■■■ <- î . ; : .. 

La consMotoatjon de l’avoine poraf>re$d : 

1 « la semence à raison de tfeuic hectolitre» par hectare : font . 
$38 hectares — ,• ........... 1,678»"*' ' 

2* la nourriture de^cbevaux, calculée# raison de . , 

soixante haetcéities par tête; pour&64 chenaux ...51,34$) 

.. 53,518»*» ' 

La différence en moins , de la production àla consommation y 
^St 4e, 38, 31# hectolitres», 

Le produit moyen, dans tout lé canton , de l’Hectare de terre 
labourable, est dé 4 hectol. 20 en blé, — 3 hectl 01 en méteil, 

- — 2 hect. 59 en seigle , — - 0 hett. 5*i«r ©rgo^ — » h«M>. 9ê < en 
avoine, — 13hact. 87 éa tOttie serto à» gTaifts. - 

• •- ■ ' ■ ' 1 > . 1 1 . ■ >- L > > ) : . \ ■ i 

Menus grains,: La cultnredés I^tfmés-Sees camiWendeOvitok 
aaixante-sept: heétârds, dont les fciiK^septl&nés afppartifenneni au 
territoire de Janville, on autre septième à celui de Saint-Sau- 
veur, et dont Te reste est disséminé entre les communes de Bien- 
viftè , 'èhoisÿ-Tm-bac , Jï*Üï,‘ Acünï^htWi et : Femetlei To»tes_ces 
contenances -sont • divisées «npetAés pa«*#e6 ,■ « fcft M WC W 
_partié à- la bééhe. Lefr> gra Iv4« >!«*> pto»> r épwa wh is <wm: 4en veices 
d’hiver et 1 de printems, ensuite les lentilles et la bisaille; le jarrat 
*ou gesce ctts féverolle sont moins communs , mais la culture de 
'%^te-derfriè« wnièhss’aeenmtiBoolir.i i'.) ■)■>> ;i; •. ..' >■', £ 

On reiicontre quelques parcelles <fe-tbcMd'«vtt ànwifra M 8w tfr 
de Ea €joix cc>d8' Jpâint-dl n a mMrp inu -«tauhàwniaâM*; «i fartf tt. ou 
TWmniwM. à vaches, grosse variété, propre à la nourriture-des 
"iRUhlu a 'Wtneibis la production de ces racines n’a aucune im- 
ifMÉlatac«Ci:>> : -il »■ a f.-ori i! yjnorfiog : &’£ O *b 

ü 


Digitized by LjOOQle 



— 203 — 

Le colza, la navette, la cameline, l'œillette, sont à-peu-près 
inconnus dans ce canton. 

On a introduit depuis quelque tems, sur le territoire de La 
Croix- Saint- O uen , la culture de la carotte , comme aliment pour 
les bestiaux et chevaux. Les variétés préférées sont celles dites de 
Flandre et la carotte à collet vert. Ces plantes exigent un labour 
profond avant l'hiver, un autre labour avec plusieurs hersages 
avant l'ensemencement qui est effectué du vingt avril au premier 
mai, et auquel succèdent deux binages ou hersages. La récolte qui 
a lieu vers la fin d'octobre, donne environ vingt-trois mille kilo- 
grammes par hectare. Cette spéculation a une tendance marquée 
vers un plus grand développement. 

La culture du chanvre s'est propagée aux environs de Com - 
piègne , à l'exemple de ce qui s’est pratiqué de tout tems dans les 
pays voisins, mais elle n’y a pas pris une extension comparable 
à son développement dans les cantons de Ribécourt, d’Attichy 
et dans la vallée d’Autonne où elle est l'objet d’un travail consi- 
dérable. 

Les chenevières comprennent ici environ quarante-cinq hec- 
tares, dont seize dépendent de la vallée d’Autonne vers Saint - 
Sauveur , six du vallon de Berne à Vieuxmoulin , une vingtaine 
de la vallée de l'Aisne vers Choisy } et le surplus de la vallée de 
l’Oise sur les territoires de Clairoix > Compicgne , Janville, 
J aux y Venelle et La Croix-Saint-Oucn. On en trouve aussi qqel- 
ques parcelles dans le marais de BienviUe , ainsi qu’à Saint - 
J ean-aux’bois. 

On cultive, outré la plante ordinaire surnommée ici le petit 
chanvre, la variété de Tours, remarquable par sa ténacité et sa 
grande taille, La production du chanvre est en quelque sorte 
perpétuelle sur le même terraiq ; on ne l’interrompt que lorsqu'on 
manque d’engrais. On fume tous les deux ans; on donne deux 
ou trois labours et autant de hersages avant l’ensemencement 
qu’on effectue toujours par un tems pluvieux, afin d’accélérer 
la germination. La quantité de la semence varie entre trois et 

a uatre hectolitres par hectare. On commence la récolte au mois 
'août par les tiges mâles , que cependant on qualifie universelle- 
ment de chanvre femelle. On cueille les tiges fructifiées quinze 
jours ou trois semaines après, attendant ainsi la maturité com- 
plète du chenevis. 

Le rouissage est opéré par immersion dans l'Oise à Janville , 
V mette et J aux , dans l’Aisne au Francport ; quant aux chanvres 
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de la forêt de Compïègne , on les transporte, de tout tepis, près de 
Saint-Pierre-en-Cnastres à l’étang dit de la Bouillie , ainsi dé- 
nommé de son affectation spéciale à la macération de cette planfè. 
Huit jours suffisent en tems ordinaire pour la préparation des 
brios mâles, tandis qu’il faut de douze à quinze jours pour les 
tiges femelles dont la consistance est toujours plus grande. Le 
rouissage est aussi plus rapide à l’étang de fa Bouillie que dans 
les eaux courantes des rivières. 

Il s’opère par immersion complète au moyen de poids mis sur 
les bottes, et en évitant de toucher au fond du rouissoir. Les 
bottes sont composées de cent poignées. 

A J aux on rouit non-seulement les produits du pays, mais 
aussi ceux apportés de Jonquières et d’autres lieux du canton 
d’Estrçes. Cette opération est donnée en fermage. 

La culture du chanvre a des mesures particulières. On estime 
qu’une contenance de quatre-vingts verges , formant 31 ares 55 
centiares, produit cent cinquante bottes, chacune de dix-sept 
cents brins mâles , ce qui fait deux cent cinquante-cinq mille 
brins, et trois cent dix bottes de tiges fructifiées, desquelles on 
retire deux sacs de chenevis. 

, La production * à raison de six cents kilogrammes par 
peut etre évaluée à vingt-sept mille kilogrammes. Cette 
est achetée en entier par les fabricans ae corde établis 
piigne et à Soissons. 

. La pomme de terre paraît avoir été introduite dans le canton , 
vers le commencement du siècle, par MM. Boulnois et Béjot qui 
eu firent les premiers essais sur le territoire de Choisy-au-bac . 
La culture s’en est répandue lentement, d’abord par les com- 
munes qui ont des sols sablonneux ou médiocres comme Choisy , 
La Croix ex Saint-Sauveur. Cette racine occupe aujourd’hui une 
superficie de deux cent trente-six hectares sur la sole destinée au- 
trefois à la jachère , et le mouvement de sa propagation n’est pas 
arrêté. Le territoire de La Croix-Sain^ Ouen entre pour up quart 
dans la contenance totale,, celui de Fendit^ pour on sixième* ceux 
de Çùmpiègne et de Margny chacun ppur un neuvième.. , 

_ La production des pommes de terre en plein champ ou paùr 
gfande^ppçelles exige deux labour* profonds ,.,un dans lliivex 
et l’autre immédiatement avant la plantation qui est effectuâeà 
la bêche. On donne ensuite trois hersages; les jappes pouspessont 
*a*clées\et butté»? à la La réf^lfe, moyenne par hecftire 

œ éyalpée a, becipjitrea, étant un pe% 

faible à La Ctoix, Saint-S âu^eur , Fieuxmoulin , et un peu 


quantité 
a Corn- 
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Ï lus forte sur les territoires de Compiègne et de Saint-J caihaux- 
ois. 

Le produit total annuel paraît être de quarante-deux mille 
hectolitres. 

Les jardins légumiers sont réduits à ce qu’exige la consomma- 
tion locale, excepté toutefois dans le faubourg Saint-Germain de 
Compiègne dont une partie de la population est adonnée à la pro- 
duction en grand des artichaux. Cette spéculation qui occupe 
une quarantaine d’hectares, expédie la plus grande partie de ses 
récoltes à la halle de Paris. 

Les champs d’artichaux sont couverts, pendant la saison froide, 
avec des feuilles mortes ramassées dans la forêt de Compiègne , 
et qu'on répand dans la proportion de quatre-vingts voitures par 
hectare. La culture est divisée en parcelles de six à sept mines 
(environ deux hectares). Une plantation dure depuis cinq à neuf 
ans, en raison directe de la profondeur de la terre. 

Les jardiniers des environs de Noyon, pour lesquels la produc- 
tion des artichaux est l’objet d’un commerce assez considérable, 
renouvellent leurs plants à Saint- Germain. 

Les oseraies ne comprennent que quelques parcelles réparties 
entré les marais de Jan^ille^ Bienville, Clair oix , ainsi qu 'autour 
de ^Compiègne , de V enette et de J aux , où l’on en trouve au bord 
de l’Oise environ quatre hectares. On cultive les variétés jaune 
et verte. 

Ptgne. La fabrication du vin formait à une époque reculée 
une des spéculations ordinaires de l’agriculture dans le canton. 
Toutes les communesavaientdes vignobles \ quelques-unes même, 
telles que celles de J aux et d eClairoix étaient renommées pour 
la bonté de leurs produits. Lés buttes de J aux, les alentours de 
Penette, la bordure du plateau de Margrry , les talus du Ganelon 
étaient couverts de vignes. On en trouvait aussi, en notable quan- 
tité, près Choisy-awbac\ enfin, l’espace vide entre lés fortifica- 
tions de Compiègne et la forêt était, au seizième siècle, consacré'à 
la production du vin : on a vu que lorsque le couvent de Sainte* 
Périne fut transféré près de Saint-Germain, le nouvel établisse* 
ment reçut le nom de Saint-J ean-des-Pignes. 

Le tems a fait disparaîtrfe successivement fa plupart des vignô^ 
bles. On attribue leur destruction graduelle à l’infériorité prt*- 
gressivedes produits, à l’incertitude de la récolte dont les gelées 
blanches du printems emportent presque toujours ùne partie, et 
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aux difficultés de la culture, la plupart des ceps périssant avec ra- 
pidité sous l’influence des grands iroids. 

Le vigne occupait encore en 1789 près de quatre cents hecta- 
res. Sa contenance est réduite aujourd’hui à trois cent douze, 
tous dans la section du canton à droite de l’Oise. Quatre-vingts 
hectares sont assis sur les pentes du Ganelon au-dessus de J an- 
ville, (le Bienville et de Clairoix. Cent six appartiennent aux 
collines de J aux. Le reste couvre les expositions au sud, des com- 
munes de Venelle et de Margny -les- Complet* ne. 

On sait Combien en général la culture exige de soins. Aux en- 
virons de Compugne il faut procéder à dix opérations pour attein- 
dre les vendanges. On commence par saquer , c’est-à-dire par 
retirer les échalas, lesquels sont exclusivement de saule ou de 
chêne} on taille, on ramasse et on enlève les sarmens. On donne 
ensuite une façon à la bêche ou avec le hoyau , après laquelle on 
n aie 9 c’est-à-dire on remet les échalas et on lie les branches. On 

1 >roçède ensuite soit à un sarclage, soit à une nouvelle façon avec 
e hoyau. Vient après rébourgeonnement qui consiste à réduire 
le nombre des pousses, et une nouvelle attache des branches de- 
venues plus longues, ce qui s’appelle reloyer. Enfin on sarcle 
une dernière lois, avant le moment ou les fruits commencent à 
mûrir. 

Or> renouvelle les vignes tous les dix à douze ans. On tirait au- 
trefois les provins des environs de Glaignes dans le canton de 
Crépÿ ; on les fait venir actuellement de Dammartin (Seine-et;- 
Marne). 

Il y a sur le territoire de Clairoix quelques parcelles dont le 
peuplement remonte, dit-on, aux premières années du dix-sep- 
tième siècle; on le maintient par le procédé du couchage. 

Les vignobles exigent trente-cinq voitures de fumier par hec- 
tare. Les meilleurs, ou pour mieux dire, ceux dont la récolte est 
moins incertaine, occupent les parties moyennes des pentes des 
coteaux,* les vignes des hauteurs avortent au moment de la fleu- 
raison sous l'action des vents; celles placées au pied des collines 
sont presque toujours frappées par la gelée. 

On cultive autour du Ganelon les variétés suivantes : 1° le blot 
ou gouet , ou gouis , dont le vin est mauvais; 2° le noir franc et le 
noir-gris, dont le mélange donne la meilleurequalité ; 3° le mous - 
4° le coquart ou blanc d! Orléans. nommé par corruption blanc 
J Orient, qui donne le premier cru en vin blanc ; c’est cette race 
quia fourni le vignoble si ancien de Clairoix ; 5° le maillé , meil- 
lier ou miellé , ou encore meunier , donnant la deuxième qualité 
de vin blanc; 6° le gamet qui donne un gros vin et qui produit 
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beaucoup dans les années médiocres, il est originaire de Brie$ 
7° le blanc-vert f mieux, ou frineux de Dammartin. 

Il faut ajouter le raisin dit de teinte parce qu’il sert à colorer 
le vin. Le jus est couleur de lie ^ la feuille est facile à reconnaître 
à sa nuance rougeâtre. 

À J aux dont le vignoble était autrefois très -considérable, 
puisqu’il occupait, dit-on, pins de trois cents hectares, l’espèce 
la plus répandue est le gouet qui produit un vin presque acre, 
suriout à cause du défaut de maturité suffisante-, on y mêle beau- 
coup de raisin de teinte et l’on supplée quelquefois, dit-on, à 
celui-ci par du bois de sureau. On cultive aussi dans les memes 
lieux le blanc d Orléans , le coquart , le meunier , le meillé-vert f 
le noir- g ris. 

A Margny et à V enette les races lespluscommunes sont encore 
le gouet et le raisin de teinte , le moussy ou mouchy , le blanc 
d Orléans , le frineux et le miellé. 

Le raisin gris est celui qui donne le meilleur vin d AI argny , et 
le blanc d Orléans à J aux. 

Les meilleurs crus de tous sont les vins rouges de Bienville et 
de Clairoix. 

Les vignobles sont répartis entre huit cents et quelques pro- 
priétaires, ce qui attribuerait à chacun une contenance moyenne 
de 0 h. 36 c. Cette culture est en effet très-morcellée. 

La production moyenne annuelle est évaluée à dix mille huit 
cents hectolitres. 

La production moyenne par hectare est de soixante hectolitres 
autour du Ganelon et de vingt sept à vingt-neuf seulement à 
Margny } V enette et J aux. La différence dépend surtout de l’ex- 
position et de la nature du sol sablonneux et découvert vers le 
sud, autour de Bienville et de Clairoix , tandis qu’il est argileux 
ou mêlé d’argile, et tourné plus ou moins vers l’est sur les bords 
de l’Oise. 

Les trois-cinquièmes environ de la production sont consommés 
dans la ville de Compïègne , dans les autres villages du canton qui 
ne produisent point de vin, ainsi que dans les cantons d’Estrées , 
Ressons, Lassigny, Ribécourt, Saint-Just, Montdidier (Somme). 
On expédie même des vins de J aux sur Paris, par Pont-Sainte- 
Maxence. 

Les habitons de J aux fabriquent, avec le résidu de la ven- 
dange, un liquide nommé buvette , qui leur permet de livrer au 
commerce la plus grande partie des produits de leur vignoble. 

La consommation générale du canton en vin paraît être de 
treize mille hectolitres, dont les trois-quarts au moins dans la 
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ville' de 1 Compiègne. Les crm «portés viennent surtenidoja 
Champagne , de «r Basse -Bourgogne et de l'Orléanais. 

Oh a remarqué que la plupart des terrains retirés à lu culture 
de lav%iie,estplaaiéeea;p6iMMsdeterre« 

Arbres fruitiers. La production dit cidre est dépourvue d’im- 
portance aux environs de Compiègne, comme dans tous les pays 
où la culture de la vigne est ancienne. 

Il n'y a point de pommiers sur la partie du territoire située 
à gauche de l'Oise* On en trouve quelques - uns autour de 
i Ihoisy . # ^ 

Les territoires de J mue et de V mette, qui tiennent a la région 
crayeuse de Picardie, montrent des arbres à fruit en alignement 
sur le bord des chemins et déas quelques prairies. U y en a aussi 
sur les talus inférieurs du Ganelon , et ils y sont quelquefois mé- 
langés avec la vigne. • * 

On en a planté îàn œrtûa nombre, vers 1806, autour des 
Bonshommes. 

Les variétés cultivéessont des pommes douces appartenant aux 
races dites normandes erie , rougette et normande à longue queue. 
Elles fleurissent au «mmencemcnt de juin. 

Les poiriers>sont plus rares que les pommiers* On en voit quel- 
ques-uns très-vieux qu'on désigne sous le nom commun de poires 
de voirie. 

La plupart des fruits sont vendus à des fermiers des cantons de 
Bibécourt Bessons , Lassigny , qui fabriquent de grandes quan- 
tités decidre. i ' 

Dans quelques villages qui ne vendent pas leurs pommes, eu 
mêle à ceUes-ci des fourdrames , c’est-à-dire des fruits ;de prunier 
sauvage, qui rehaussent la qualité de la liqueur et. lui donnent 
une coloration plus foncée. Ce procédé, inconnu en Picardie, 
est évidemment imité de la fabrication du vin. * 

La consommation générale du cidre est à-peu-près inapprécia- 
ble. Cette boisson n'est pas connue dans les régions , forçstièrels. 
Elle varie dans les autres Hopx, en raison inverse de la produc- 
tion du vin. L'usage n’en est pas très-répandu, mais il y a utte 
tendance sensible vorsTaceroissêment. . # ' > 

Les cidres consommés à Compièghe et dans les environs vien- 
nent, eh majeure partie, des cantons de Lassigny , de Bessons 
et d'Estrées-Satn^Doais. . j 

Bois. La contenance totale du sol forestier est d'environ treize 
mille huit cent «trente bedanss, ceqüi équivaut à plus dos deux 
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tiers de la superficie générale. On a déjà dît que la plus grande 
partie des forets appartenait à la section (méridionale et à celle 
comprise entre Aisne et Oise. " ' 

La forêt de Compïègne couvre presqu’entièreroent la division 
du canton placée au sud de l’ Aisne et à Test de l'Oise. 

Cette foret célèbre est un reste de celle de Cuise qui elle-même ’ 
était un démembrement de l'antique forêt de Servais; Elle com- 
prenait à l'origine les forêts de Laigue , d’Ourseamp, de Halatte, 
de Chantilly, d'Hérivaux, les bois d'Ageux;; elle s avançait dans 
le Valois au-delà de l’Autonne, touchait à la forêt de Retz, etc. 
Les groupes qui entouraient la maison royale de SuJean étaient 
comme le centre de cette immense étendue; ils reçurent le nom 
de Cuise qui était alors celui dû château (1) et que l'usage ren- 
dit commun à tout l'ensemble dé oette région forestière. 

, La forêt dont il s’agit est dénommée sylva catia dans les titres 
du huitième siècle; on la trouve succestiveipont désignée sous les 
noms de Cuisia , Coysia , Cusia , Cuis a, QuisU i*, Cuisia , et dans 
les titres français à partir du treizième siècle, sous céux de Coize, 
Quise, Cuisse et Cuise. 

Le nom de forêt de Compiègne a sa. source daps l’institution des 
maîtrises par l'ordonnance du 'vingt -neuf mai 1346, et dans la 
création de quatre de ces sièges pour le pays de Yalois , l'un des- 
quels fut fixe dans la ville de Compiègne (2).; Cependant l'appel- 
lation de Cuise fut encore conservée par l'usage pendant plu- 
sieurs siècles. Sous Louis XIV la plupart des actes cBsent forêt de 
Cuise-les- Compiègne , et des imprimes du dix-huitième siècle réu- 
nissent aulssi les deux noms (3). Çglui de Compiègne est seul 
employé, depuis la reconstruction du château sous les règnes de 
Louis XV jet de Louis XVI. 

La forêt s'étend , comme on sait, sur les cantons d'Attichy , de 
Crépran- Valois et de Compiègne. La section de ce canton com- 
prend près des quatre-cinquièmes de la superficie totale. Elle est 
départie ainsi qu’il suit entre les territoires de Côfnpiègne, La 
Croix^Saint^Ouen^ SainUJean-aiix^bcns, Samt-fiauveurel V ieux- 
moulin. 1 2 3 


(1) Cuise , Coda, château ou demeure entourée de bois. 

(2) Les autres sièges furent la maîtrise de Laigue ayant pour chef-lieu 
Choisjr, celle de Retz avec chef* lieu à Ydlerfc-Catterets, etoelle de Halatte. 

(3) État de la forêt de Cuise , dite de Compiègne ; Paris >1764 , in-12°. 

. . , 

: - “ t 
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NUMÉROS 

des 

enceintes. 

Contenance. 

Nature. 

Contenance 
par canton. 


CANTONS. 


AOE. 


Grand-Parc . 


Guet-du-ÎNid . 


Compïègne : 4,251 hect. 05. 


443- 


69 1 
75! 74 
70 
SJ -84 
88 
05 
0(5 
ON 
402 
105 
408 
UO 
■Mo 
1 1 0 
125- f2(> 

1 28 
454 
1 57 
ni, i42 
148 
155 
1 57 

l ()2 

464 

166 

168,469 

474 

474,475 

176 

478-180 

185-185 

487,488 

100,104 

105,404 

405-200 

201 

204 

205 
206,207 
208-211 
242-214 

245 

246 
247-249 


0 

25 

54 

6 

7 

8 
8 


2I,90\ 
22,75 ' 
50,95 
57,25 

90.55 
87,45 
57,40 

53.55 
75,401 


2M5/P Iantali0n * 

,40/ 

,05 


5 56,651 

4 1 

0 

4 
2 
0 

5 

4 

5 

40 
42 
2 
0 


42 
46 
45,7 
82,001 
08^0 
55,00 
72,95 
72,25 
88,05 I 


77*85 [ 

•-* «)<)• 10 
0 45,00 

0 91,90 
2 87,55 

4 67,00 

5 29,40 

4 87,60 

5 77,50 
2 95,05 
5 69. s;; 

1 09,50 

5 40,50 

55.20 
85,55 

50,75 

25.20 

45.95 
54,85 
44,70 

09.95 
15,45 


plantation 

idem . . 
idem . . 
idem. . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
idem . . 
taillis . 
plantation 
idem . . 
futaie . 
taillis . 
plantation 
taillis 
plantation 
taillis'/ 
futaie . 


1 4*78,85 


>4 58*55,50 


taillis de 18 ans. 
plantations de 
4774 à 4789. 


gaulis de 20 ans. 
plantations de 
4787 à 4790. 
plantations de 
1824 a 4852. 
futaie de 4 48 ans. 


Digitized by LjOOQle 







CANTONS. 


NUMEROS 

des 

enceintes. 


Contenant e. 


Nature. 


Contenance 
par canton. 


AGE» 


La Croix-du-Saint-Sigtfe. 


Les Vineux. . . . 


Le Buissonnet . . 


Le Mont-du-Tremble • 


Compïègne fsuilej , 


220 

1 38,43 

futaie . . . 

\ 

221,222 

5 66,40 

taillis . . . 

. \ 

225,2$4 

9 58,60 

futaie . . 

• 1 

225-228 

45 00,43 

taillis . . . 

* J 

220,250 

45 44,20 

futaie . . . 

• h 

254 

4 55,70 

taillis . . . 

. i 

252-236 

53 29,43 

futaie . . . 

. ! 

244-245 

22 45,55 

taillis ... 

.! 

244,245 

246,247 

4 44,80 

5 04,20 

bois 

taillis . . . 

A 

249,230 

231,232 

5 72,63 
40 28,80 

bois 

taillis . . . 

■ 

237-239 

45 47,90 

idem 

■ 1 

262 

46 64,63 

idem . .'. . 

. 1 

204 

0 66,70 

idem 

. ï» 

267 

48 99,63 

idem . . . . 

s 

268-274 

42 82,53 

futaie . . . 

1 

276-280 

54 98,53 

idem .... 

» 

284-287 

35 28,45 

futaie . . . 

i 

• t 

289 

2 82.80 

idem . . . 

. 

290 

8 24,60 

plantation.! 

292,295 

40 98,93 

futaie . . . 

. 

294,295 

28 93,50 

plantation. > 

297 

0 89;20 

4 9 26,40 

idem 

. 

299,500 

idem 

1 

502-505 

39 58,40 

idem . . . 

] 

506 

2 45,25 

taillis . . . 

J 

i 

307 

4 09,00 

taillis . . . 

i 

.\ 

508 

46 05,90 

plantation, j 

509 

6 98,45 

taillis . . . 

. 4 

542-34 4 

40 42,90 

idem . . . . 

-î 

547 

2 74,60 

idem . . . . 

. 

548-321 

26 55,55 

plantation. ) 

i 

522-552 

446 10,80 

i 

plantation. ) 

»)o4 , o5o 

5 38,60 

idem 

i 

556 

0 46,95 

fiiiaie . . . 

1 

557 

0 44,45 

plantation, f 

539-544 

0 70.75 

idem 

■> 

545 

345-556 

0 08,40 
47 97,05 

idem . . 
idem 

: 

557-559 

7 89,45 

futaie . . . 

\ 

360 

6 76,63] 

plantation. J 


}26ih 53,25 


>486 h 27,25 


65**59,20 


>t85 h 42,50 


tirés de 20 ans. 
recrus de 55 ans. 
futaie de 430 aftê. 


plantations de 
1813 à 4846. 
plantations de 
1773 a 1776. 
futaie de 450 ans. 


tirés de 20 ans. 
plantations de 
1845 k 4846. 
plantations de 
4775 a 4776. 


plantations de 

4854. 

plantations de 
4775 a 4 784. 
futaie de 4 48 ans. 
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Laforte-Haie. 


La Faisanderie . 


Les Clavières. 


Les Mares-Saint-Louis. 


La Mire-aux-Canes 


561 r 5 59,70 
562-575 57 60,50 
576,577 6 20,05 

578 0 16,25 

579 5 71,70 

580-585 28 11,50 

584 0 92,15 

585-587 12 74,10 

588 1 99,80 

589 8 58,70 

590-401 62 55,65 
405 4 08,15 

406-415 85 59,95 
458-462 96 46,25 
465 5 55,10 

464 15 54,05 
467 0 46,75 

468-471 26 48,65 

472.475 4 75,90 

474.475 5 89,45 

476 I 96,65 

477-479 26 57,55 
480,481 1 1 98,00 

485,484 6 28,50 

485-492 105 45,10 
495,494 6 47,75 

495 2 52,90 

496,497 2 79,60 

498-504 46 56;20 
502,505 5 57,20 

504 9 95,50 

505 5 44,40 

506,507 46 55,40 
508-545 55 58,65 

627-654 54 4 4,05 
652-654 22 45,80 
655,656 42 99,60 
806-842 55 66,25 
845 0 44,60 

844 0 54,70 

845 5 25,60 

847 40 58,00 

849-825 40 96,65 
826 0 75,20 


Compïègne (suite), 

5 59,70 plantation, 

57 60,50 futaie 

6 20,05 plantation 

0 46,25 futaie 

5 74,70 plantation 

28 44,50 futaie..., 
0 92,45 plantation 
12 74,40 futaie 
4 99,80 plantation 
8 58,70 futaie 

02 55,65 plantation 

4 08,45 futaie 

85 59,95 plantation 
96 46,25 idem .... 

5 55,40 futaie..., 
15 54,05 plantation 

0 46,75 idem,,.. 


plantation 
taillis . . . 
plantation 
taillis - . . 
plantation 
futaie . . . 
plantation 
futaie . . . 
taillis . . . 
futaie . . . 
taillis . . . 
futaie . . . 
taillis . . . 
futaie . . . 
taillis . 
futaie . . . 
plantation 

plantation 

futaie 

plantation 

plantation 

futaie 

plantation 
futaie 
plantation 
idem. ... , 
i futaie 


plantations de 
>405 h 44,25 4854. 

futaie de 4 55 ans. 


[ plantations de 

OÆr'hn*' on 4824 à48o4. 
2€5 ,1 0o,90 plantation de 

1779 à 1783. 


plantations de 
4842 à 4825. 
S507*»20,40 plantations de 
f 4774. 

futaie de 4 65 ans. 


plantations de 
| 4 84 0 à 4 825. 

l 89 h 60,45 plantations de 
4 778 a 4 779. 
futaie de 4 50 ans. 

plantations de 

>109-96,00 pianiaUons^dé 
| 4775 à 4785. 

futaie de 4 58 ans. 


, Google 
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CANTONS. 


NUMÉROS 

des 

enceintes. 

Contenance. 

1 Nalure. 

Contenance 
par canlon. 


AGE. 


Les Beaux-Monts. 


Le Carendeau 


Le Berne . 


La Bouverie. 


Le Vivier-Corax . . 


Compïegne (suite). 


827-830 

19 

57,101 

plantation. \ 


831-834 

55 

66,23 

futaie 


850 

4 

96,63 

plantation. I 


858-84 1 

66 

50,45 

futaie 1 


842-847 

29 

18,80 

plantation.! 


848 

7 

68,25 

futaie | 

1 

849-862 

25 

60,55 

plantation. \ 


865, 864 

15 

58,23 

futaie .... 

! t/Uj * Vf J 

865-871 

6 

53,50 

plantation. 


872,875 

25 

42,90 

taillis . . . 


874 

11 

5 1 ,55 

plantation. 


875 

21 

56,25 

taillis 


876-879 

66 

98,10 

plantation. 


885-887 

42 

52,00 

idem j 


888, 889 

25 

83,50 

plantation. \ 

891-897 

26 

06,85 

idem | 


898 

5 

15,15 

taillis 

) 92 h 87 00 

900 

8 

99,23 

plantation. 


902-906 

16 

86.45 

idem 1 


908,909 

11 

96,00 

idem , 

i 

910 

6 

60,85 

taillis 

915-916 

16 

59,65 

idem 


918-920 

15 

71,70 

idem 

J 

922-952 

54 

57,80 

idem 

I 

954-940 

41 

47,65 

idem 

U 991» 64,95 

941-945 

5 

92,03 

futaie 

( 

945-951 

59 

63,65 

taillis .... 

{ 

954-956 

10 

71,50 

idem 

i 

959-962 

26 

20,90 

idem 

I r 

964 

6 

37,20 

idem 


t 969- 971 

1 

72,90 

taillis .... 

1 

972-998 

175 

01 ,65 

plantation. 

>1 74“ 1 4,55 

I 

. 2459-2464 

37 

29,70 

futaie .... 

) 

2466-2468 

14 

87,93 

idem 

l 73' 1 21,55 

2470-2475 

2 

62,25 

idem . .... 


2475 

20 

41,65 

idem 

J 

1 

. 2476-2478 

55 

41,65 

plantation. 

1 

jl92 h 52,20 

2485-2491 

121 

95,70 

idem ..... 

2492-2491 

57 

14,85 

futaie . . .„ 

) 


1810 a 1840. 
lantations de 
1775 a 1782. 


1815 k 1816. 
lantations de 
1780 a 1785. 


plantations de 
1780 k 1785. 
taillis de un 'a 28 
ans. 


plantations de 
1775 k 1785. 


futaie de 155 ans* 


plantations de 
1807 a 1830. 
futaie de 153 ans* 


Digitized by 


Google 







— 214 — 


CANTONS . 

NUMÉROS 

des 

enceintes. 

Contenance. 

Nature 

Contenance 
par canton. 



Compïègne ( suite ) . v 

Fond-de-Pernaut. . 

2550 

40 84,15 

plantation. " 



2551 ,2552 

25 54,75 

futaie 



2554 

45 21,00 

plantation. 



2544-2544 

48 87,50 

idem » 



2547 

25 60,45 

futaie . . . . * 

I20 I 'IK>,35 


2548 

4 97,90 

taillis : 


2549-2551 

45 62,50 

futaie . . . .1 



2556-2559 

5 48,25 

taillis ... J 

[ 


2561 

2 84,55 

idem 

j 


Royalieu 

2562-2564 

2 67,20 

i 

plantation. 



2565,2566 

25 75,05 

taillis 



2567 

48 99,70 

plantation. 



2568 

5 55,90 

taillis ... . . 



2569-2572 

47 78,45 

futaie .... 



2575-2575 

26 55,55 

taillis ... 



2576-2585 

25 56,45 

plantation. 

l 


2587 

4 59,25 

idem 

Î4 85*20,-43 


2589-2596 

7 62,50 

idem 



2599-2602 

9 29,75 

idem 

B \ 


2604-2607 

4 70,75 

idem 



2009-2644 

9 42,25 

idem 

1 


2646-2624 

7 56,43 

idem 

! 


2625-2620 

49 64,80 

idem 


La Justice 

2627,2628 

40 44,80 

plantation. 

i 

4 


2650-2642 

26 76,00 

idem .... 



2646 

8 50,50 

idem 

r 


2654-2654 

22 98.85 

idem 

/’440 h 56 îO 


2655 

40 74 ! 80 

taillis . . . .i 



2656-2659 

50 92,00 

plantation.! 



2660,2661 

40 45,45 1 

taillis 

1 

Marché-Dupuis. . . 

2662-2664 

29 57,00 

futaie 

1 

\ 


5665-2667 

7 97,00 

taillis .... 



2668-2670 

28 04,00 

futaie 

j 


2674 , 2672 

9 46 65 

taillis 1 

V 


2675 

5 45,90 

futaie ... J 

\462 h 88,40 


2674 

8 76.45 

taillis . . . s , 


2675-2677 

40 45,50 

futaie . . . . j 

i 

fth anaii#lnrfir ! 

2678 

4 47,00 

plantation. 

l 

UfJ rijonriiiM 1 j 

2679,2680 

27 44,45 i 

futaie .... 

f ♦' L* h ' Çfj 

f. lO^r H 

2684,2682 

7 24,45 

plantation. 

T 


I 


AGE. 


recrus de 35 ans. 
plantations de 
4850. 

plantations de 
4794 a 4795. 
futaie de 4 48 ans. 


plantations de 
4827 a 4854. 
plantations de 
4787 a 4790. 
recrus de 50 à 50 
ans. 


plantations de 
4856 a 4859. 
plantations de 
4787 a 4790. 
recrus de 50 à 30 
aus. 


plantations de 
4843. 

recrues de 58 ans. 
futaie de 4 70 ans. 
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Compïègne 

fc#S flœsignols 2685, 2684 12 23, 65 plantation.} 

2685-2688 54 79,50 futaie . . . . I 

mS9 S OS, 15 taillis.... \ . , plantations de 

, 2690 50 $9,85 plantation. *95,20 1828 5 1840. 

2694-2697 75 57,75 futaie -. . . I futaie de 470 ans. 

2698 5 54,50 plantation,! 


Le Centre 2699,2700 27 95, #6 plantation.] 

2702,2705 42 55,50 idem..... I 


2706-2710 58 25,00 idem 

2712-2719 126 56,00 idem 


plus, pour remplacement des lieux habites (château 
et parc compris), chemins, friches, elo 


>254 !, S5,50 plantations de 
J 1775 5 1789. 

5979 15,20 


et parc compris), chemins, friches, elo 271 87,80 

’ 4254>;ff5,06 

La Croix-Saint-Onen : 4,644 hect. 71. 

Saint-Sauveur .... 2002-2004 29 71,55 futaie....) , Vvl f . . . . 

. 2000, 2007 12 90,13 idem ( futaie de -MO ans. 

fcM,Moli«eaux.... 2042 45 70,40 futaie .... { _.. î^ti . , . . . , A 

2043,2046 45 44,20 idem ( 60 futaie de 4 .0 ans. 


La Croix. 


2047 17 94,85 futaie 
2049-2052 50 64,85 idem. 
2054-2065 45 28,40 taillis 
2064-2071 84 08,45 futaie 


i 

* "( recrus de 8 à 4 5 

’ * * > 177 !i 96^95 ans. 

’*i futaie de 4 îO ans. 


La^aflfetnueue. . 2074-2077 19 25,95 futaie 

2078-2081 25 26.45 taillis 

. 4 , w , 2085,2084 4 41,60 idem. 


...! j iciïi 


plantations de 
91,00 1817 à 4822. 

futaie de! 10 ans. 


La Basse-Queue. .. 2405-21 10 2 29,75 taillis 

2112-2122 49 94,60 idem î 

, 2125,2126 9 57,55 idem I 

; 2128-2156 58 02.55 idem I 

i, •' j r • i j 2158-2154 42 65,45 idem ! 

* -i| 2158-2160 5 42,95 idem H 

2460,2461 10 70,90 plantation.! 

2162 2 27,00 taillis I 

2165-2174 45 60,25 idem ! 

2175-2478 46 84,00 idem / 

2184-2184 12 54,85 idem < 


recrus de 8 à 50 
ans. 


in ^a’qa v * * /20j !, 61,6o plantations de 
10 70,90 plantation.! 1 i 7 qa 

2 27,00 taillis....! ' I/80 - 
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NUMEROS 

des 

enceintes. 




La Malmaire . 


La Croix-Saint- Ouen (suite). 

2188 16 07,40 taillis....) 
2193 I 57,45 futaie..., I 
2495,2496 34 57,85 plantation.) C 

2197,2198 4 37,75 futaie ( 

2199-2202 8 40,40 idem J 


Le Boquet-gras. . 


La Bouverie. 


LeCarnois 


2205, 2204 
2206-2224 
2226-2250 
22522235 
2258-2245 
2248-2259 
2262-2264 
2265-2271 

2397-2401 

2405-2406 

2408-2414 

2446-2424 

2425 
2454-2456 
2444,2442 
2445, 2444 
2445-2452 
2454-2458 

2495 

2497-2500 

2501 

2502 
2508-2540 
2545-2545 
2546, 2547 

2548 

2520,2524 


futaie . . . 
idem .... 
idem .... 

idem 

idem .... 

idem 

plantation 
futaie . . . 

futaie . . . 

idem 

idem 

idem 

plantation 
futaie ... 

idem 

plantation 

futaie 

idem 


46 77,50 
66 95,45 
2 24,85 
4 25,65 
24 10,40 
49 54,80 
48 84,60 
7 64,95 
28 89,70 


plantation 
idem . 

futaie 

plantation 

taillis 

klem 

plantation 

taillis 

plantation 


Fond de Pernaut.. 


2527 1 4 80,05 plantation 


Le Centre 2720-2751 458 44,80 plantation 


taillis de 40 à 20 
ans. 

64 h 69,95 plantations de 
4808 à 4809. 
futaie de 440 ans, 


54 4 h 75,40 futaie de 1 60 ans. 


plantations de 
>549**74/45 4 825 à 4 827. 

futaie de 4 45 ans. 


recrus de 42 a 20 


H 85*99,40 P ,a ^ i0 4 ns de 


plantations de 
4794-4795. 


1 4 h 80,05 plantations de 
4794-4793. 

4381*44,80 plantations de 
4775-4789. 


4556 06,45 


plus, pour remplacement des lieux habités, chemins, 
fricnes , etc. . . , 


75 64,55 

4 64 4 h 74, 00 
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La Bréviaire 


La Muette , 



NUMÉROS 


! 1 

-t 


CANTONS. 

des 

Contenance. 

Nature. 

Contenance 

AGE. 


enceintes. 


par canton. 


JiïiUq 

’T! 

Af, lui 


514, 315 

24 

95,60 

plantation, i 



516 

6 

44,40 

taillis . * . . 



517 

7 

49,55 

plantation. 



51 8-522 

44 

30,00 

taillis 



525-525 

42 

34,70 

plantation. 



527-552 

57 

55.50 

idem . ... 



555 

5 

97,05 

taillis 



554 

4 

45,10 

plantation. 



555-558 

4 

70,10 

futaie .... 


• k 

540 

4 

(58,25 

idem .... 



542-547 

23 

28,85 

idem 



554, 555 

9 

28,70 

taillis .... 



556-559 

46 

85,50 

futaie . . . . 



560-565 

20 

53,50 

plantation. 



566, 567 

4 

09.90 

futaie.] . 



568-570 

44 

s 4,50 

plantation. 



571-575 

21 

62,25 

taillis 



576,577 

48 

30,00 

plantation. \ 

ki u. I 


578 

7 

46.50 

taillis .... 

5151' 

51,33 

579, 580 

8 

17,95 

futaie / 



581-586 

24 

54,50 

plantation.) 



587, 588 

2 

52,25 

futaie 



589-591 

21 

24,75 

plantation. 


• 

592 

6 

52,80 

taillis 



594-597 

27 

97,40 

idem 



599 

40 

07,85 

idem 



600,601 

28 

52,45 

plantation. 



602-605 

26 

44,55 

taillis . . . 


e 1 

606 

4 

66.50 

plantation. 



608-610 

43 

40,55 

idem ' 



612 

2 

00,45 

idem. . .' v 



615 

4 

24,50 

idem. .il. 

tor.i- 


617 

•4 

(►8,10 

dem . .... 


i 

619 

•0 

87,55 

idem . : 

ixr.i 


621 

7 

67,60 

idem . . . * . 



625,620 

29 

47,55 

idem . . . » .) 


0 wr ft 

686, 687 

23 

64,65 

plantation, j 

1 

1 «v V* 1 

689 

0 

79,53 

idem ..... 



691 

44 

87.80 

idem ..... 


TOl.I 

694 

7 

65,46 

futaie . .. . i. 



700,701' 

42 

79,60 

idem. ... J 


1 KM 

703-71 f 

53 

52,50 

idem . . CS . 1 

liot 


712,743 

.5 

42,40, 

taillis ....1 

U'<)\ 

.i 101 

744,745 

.8 

• 44,85 

futaie .1 . | 




plantations de 
1 807 à 4 859. 
plantations de 

4790. 

futaie de 100 à 
HO ans. 
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CANTONS. 


NUMEROS 

des 

enceintes 


Nature. 


Contenance 
par canton. 


AGE. 


Saint-Jean-aux-bois ( suite ). 


La Muette (suite).. 


Le Fort-Poirier. . . 
Le Vivier-Payen . . 
Saint-Jean 


La Lande-Blin. . .. 


h 6 

747-749 

720-722 

725 
724,725 

726 

728 

729 
754-754 

756 
758-741 
745-749 
750 
751-755 
759 
-1 568—4 571 
4572 

4417-4449 
4424 

4480,4484 
4482-4487 
4488,4489 
4495-1496 
4554,4555 
4556,4557 
4558-4546 
4548-4553 
4555 
4557-4560 
4562-4564 
4566-1568 
4570-4574 
4578-4584 
4582-4589 
4590 

4592.4595 

4594.4595 
4596 

4597-4599 

4600 

4604-4603) 

4642,4643 

4614,46451 

4798 


90,05 1 

47.90 

50.40 

98.25 

09.90 

22.50 

55.65 

44.60 
7 70,40 
5 44,20 

57.55 
47,20 
27,35 

44.40 

60.65 

44.40 

94.40 

70.45 
00,60 

59 45,80 
57 25,40 
28,95 

71.80 
07,70 

05.55 

44.80 
62,05 

56.60 
69,75 

97.50 

70.40 

72.60 

45.40 

64.25 

74.40 

66.45 
25 70,25 

0 60,75 
48 59,55 

65.65 

55.40 

84.55 

78.40 


27 

42 

5 

4 

54 

6 
44 
21 

8 

44 

44 

44 

48 

48 

44 


9 

42 

29 

0 


42 78,05 


taillis . 
futaie . , 
taillis . 
futaie . 
plantation 
futaie . 
idem . . 


plantation 
idem . . , 


idem . . 
idem . . , 
idem . . 
taillis . 
plantation 
idem . . 


plantation 
futaie . 

futaie . 
idem . . 
futaie . 
plantation 
futaie . 
idem., 
idem . . 
plantation 
futaie . 
idem. . 
idem . . 
idem. . 
idem., 
idem . . 
idem . . 
idem. . 
futaie . 
plantation 
futaie . 
plantation 
futaie . 
plantation 
taillis . 
plantation 
taillis . 
futaie . 
taillis . 


)255 h 42,25 


| 27*02,20 
47* 7-1,03 


>521*47,70 


plantations de 
4859 à 4844 . 
plantations de 
4776 a 4777. 
futaie de 4 50 ans. 


plantations de 
4786 à 4790. 
futaie de 140 ans. 

futaie de 4 40 ans. 


plantations de 
4844 à 4845. 
futaie de 4 50 ans. 


J59 h 48,90 


i 


plantations de 
4792 à 4795. 
futaie de 440 ans. 
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NUMEROS 

des 

enceintes. 



Contenance 
par canton. 



Saint-Jean-aux-bois (suite). 


LaHéronnière 4617,4648 9 08,90 futaie 

1619,1620 24 56,75 plantation 

1622-1624 46 78,25 idem 


Garenne du Roi. 


Les Grands-Monts. 


La Michelette . . . 


4658 50 56,60 taillis 

4659 40 01,50 futaie... 

4640,4644 2 05,55 taillis... 

4642-4644 45 58,60 futaie... 

4799 8 47,70 taillis... 

1800-4802 5 88,65 plantation 

4805-4806 44 81,40 taillis... 
4807-4811 49 44,25 futaie... 

4812.4845 45 57,75 plantation 

4844.4845 7 45,50 futaie... 

4816,4817 45 99,85 taillis ... 
4818,4849 22 57,45 futaie... 
1820-4825 52 61,75 taillis... 
4824-4829 44 29,50 futaie 


2504-2542 56 
2515 2 

2544 7 

2545,2546 4 

2547,2548 5 

2549,2520 4 

2524-2525 45 
2526 4 

2527-2558 192 
2559-2572 445 
2574-2585 56 
2586-2589 56 
2592 47 
2595,2596 47 


80 h 45,90 


plantations de 
4844 a 4815. 
futaie de 90 ans. 


plantations de 
55*99,85 4825. 

futaie de 4 40 ans. 


plantations de 
S4 79 h 40,4 0 4 84 5 à 4 854. 

futaie de 440 ans. 


recrus de 40 à 45 

^506*55,20 f u t a ie de 450 à 
4 60 ans. 


la Centre 2752-2744 154 21,80 plantation. 454*24,80 plantations de 

I I I 4775 à 4789. 

2280 47,50 

plus, pour remplacement des lieux habités, eaux, 
chemins , friches, etc 456 84,70 

2457*32,00 


, Google 







u. ■ 

NUMÉROS 



Contenance 

AGE. 

CANTONS. 

des 

enceintes! 

Contenance. 

Nature. 

par canton. 


Saint-Sauveur 


les Grueries . . . 


Pré du Rozoir . . 


Bëthizy . 


te Prévôté. . . . 


Saint-Sauveur. 


1885 
\ 887 
\ 888-1 895 
t896 

t897-d904 

4905,1906 

1907-1909 

4940,1944 

4942-4922 
4925 
4924, 1925 
4928,4929 
4950,4954 
4955-4957 

4958 

4959 
4940-1942 

4945 
4944 
1945 

4946 
4947, 4948 

4949 

4 950-1 $>5 
4955,4936 
4957-1964 


4962 
4965-1965 
4966 
1967 
4969 
1973 
4975,4976 
4978-4986 
4987-4989 
4990,4994 
4 995 - 499 $ 
4 997-2001 


17 50,40 
0 98,65 
46 09,60 
4 18,90 


35 84,20 
2 25,75 
45 94,50 
22 04,95 


1,565 hect. 47. 
plantation 
futaie ... 
plantation 
futaie . . . 


101 

46 

54 
45 
49 

55 
+ 
2 
I* 
6 
o 
4 
4 

48 

4.7 


75.60 

50.60 

20.60 
5» ,45 
62,00 

95.50 

48.50 
44,70 
57,45 

57.80 
65,95 

92.25 
45,65 

98.25 

44.80 

?wm 


45 47,55 
7. 57 70 
55 85,40 


7 

45 

2 

41 
7 

42 
2 


85,40 
07,80 
56,95 
41,50 
88,85 
74,60 
75,70 
92 48,80 
5ft 40,75 
9 55,70 
4 04,80 
52 47,40 


681*77,55 


plantation. 

ÏÏS:::: * 

futaie . . 


futaie 

taillis 

plantation. 
idem ..... 

futaie 

plantation, 
taillis .. 
plantation, 
taillis 
plantation, 
futaie . . . 
plantation, 
futaie . . .; 
plantation, 
futaie 


\288 fl 66,60 


futaie 
taillis . 
futaie 


88 11 58,65 


plantations de 
4824. 

plantations de 
4794,4792. 
futaie de 90 ans, 
plantations de 
4848. 

plantations de 
4794,4792. 
futaie de 4 56 ans. 


plantations de 
4852. 

plantations de 
4796. 

futaie de 1 56 ans. 




futaie .... 
plantation, 
futaie .... 
plantation. 
idem . . . . . 

idem.::::7 223h92 > 75 

idem . . . 

plantation. 1 . 1 

futaie .... 

bois 

futaie .... 


recrus de 4 5 a 25 
ans. 

futaie de 85 ans. 


plantations deo.I 
4825. 

plantations de 
1793,,. 
futeie < 
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CANTONS. 


NUMEROS 

des 

enceintes. 


Contenance. 


Nature. 


Contenance 
par canton. 


Les Molineaux — 

2008 

2 

45,25 

ob wioi/slnslq ! < 

2009-2012 

44 

59,45 

2015-2019 

40 

77,70 

. 

2021 

48 

44,40 

. 

2022-2054 

45 

87,50 


2055 

7 

02,55 


2056-2044 

45 

85,85 

La Haute-Queue. . 

2085 

2 

74,05 

*}[' tpi • 

2087,2088 

45 

65,80 


2089-2094 

60 

29,04 


2095,2096 

4 4 

54,95 


2097,2098 

56 

61 ,25 


2099-2102 

50 

40,70 


2104 

6 

86,75 

Le Boquet-gras... ♦ 

2272-2294 

498 

60 00 

2296,2297 

50 

46,95 


2298-2500 

44 

81,45 

Æ8n-KÏ7î 

2504 

47 

45,40 


2502 

5 

44,40 


2505 

2 

06,00 

oi&Jfii 


Saint-Sauveur (suite) 
taillis . . . 
plantation 
taillis . . . 
plantation 
taillis ... 
plantation 
taillis . , . 
sa 

taillis . , 
idem . . 
plantation, 
taillis . 
plantation, 
taillis . 
idem . . 


futaie . . . 
plantation 
futaie . . . 
plantation 
taillis . . . 

futaie 

08. TO 


} fl OM 8,00 


)464 h 79,54 

8t.* r 


plus , pour l’emplacement des lieux habités , chemins, 
friches, etc I . 


}26&fc34,60| 


1271 61,06 
205 52,94 


oh 


I 565 h 47,00 


.«m-urri 



l'ov> 87 £ 



Vieuxmoulin : 

: 4,656 hect. 86. 

LesMares-St-Louis. 

657-645 

95 90,40 

plantations 



646,647 

5 54,05 

taillis . . . 

| 


648-650 

23 88,90 

plantation. 

1 


652-666 

84 44,85 

idem 

i 


667 

6 46,05 

taillis 

f ni ' 1 i ! 


668, 669 

4 47.80 

futaie 

iTOl 

i 

.sur» Oï! girmi 1 

670, 674 

7 29,45 

taillis 

)500'' 57,20 

t>h anoiishittiq j 

672 

5 25,05 

plantation. 

f 

• 

673 

2 58,55 

taillis .... 

MWI-V80M i 

.?u 00 aboUoij?] 

674-677 

42 47,55 

plantation. 



679 

8 95.45 

idem .. . . . 

| 


680, 684 

48 44,55 

taiflis ... 

n i ! ' ' 


685,684 

26 42,551 

plantation. , 

/ 


AGE* 

■ * 


plantations de 
4808 a 1852. 
recrus de 4 8 h 25 
ans. 

.tôM'b-alisiH o l 


recrus de 12 ans, 
plantations de 
1808 a 1822. 
futaie de 440 ans. 


plantations de 
4845 a 4852. 
futaie de 4 60 ans. 


20 


.OîrlA-V tooi/ *>J 

plantations de 

4825. 

plantations de 
4778,4779. 
recrus de 55 ans» 
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! CANTONS. 


La Belle-Image . , 


NUMÉROS 

des 

enceintes. 

Contenance. 

Nature. 

Contenance 
par canton. 


Vieuxmoulin (suite). 

760-762 26 67,55 plantation.) 

765,764 52 89,90 futaie I 

765,766 16 58,50 taillis .... }445 h 45,55 

767-769 50 56,85 futaie . . . . ( 

771-774 56 60,75 idem J 



plantations de 
4847. 

plantations de 
4776,1777. 

I futaie de 4 55 ans. 


Le Puits-d’Antin. 


775 6 64,00 futaie 

778-785 62 46,65 idem 

785 0 22,75 idem 

789 44 51,55 idem 

790-792 22 54,65 plantation. 
795,794 4 95,85 futaie.... 

795-797 49 50,40 plantation. 

798,799 55 98,00 futaie 

800 45 04,50 plantation. 

805 0 52,90 idem 

805 6 86,80 idem 


Vivier-frère-Robert 999-4006 55 45,55 plantation. 

4007-4040 45 96,20 Futaie 

4047,4048 4 04,70 idem 


^485 h 52,55 


plantations de 
4 775 a 4 785. 
futaie de 4 55 ans. 


68M5 45 plantations de 

’ trrs-nss. 


Le Fossé-coulant. . 


le Mont-St-Marc. 


4049-4024 

4025-4027 

4050,4051 

4055-4040 

4042,4045 

4046-4048 

4050,4054 

4055-4058 

1064-4064 


4065,4066 

4067-4069 

4070 

4074,4072 

4075-4085 

4087-4090 

4092-4098 

4099-4404 

4407-4440 

4444-4428 


24 07,80 
20 44,55 
9 66,55 
48 78,75 
42 46,20 
5 78,00 

47 88,25 
22 54,25 
55 82,85 

4 69,90 
42 94,05 
4 94,20 
4 79,40 
52 69,75 
55 94,45 

48 74,90 
45 25,00 

9 54,75 
54 95,55 


futaie . . . .\ 
plantation. J 
futaie . . . . f 

idem \ 

idem >492 h 27,20 

idem 1 

idem k 

idem 1 

idem / 

1 


futaie de 450 ans. 
plantations de 
4775-4785. 


futaie \ 

plantation. 1 

taillis j 

futaie l 

plantation. V244 h 

idem [ 

idem I 

futaie 1 

plantation. J 
futaie / 


> » x..- ) 

"a 

24 4 h 25,45 


recrus de 50 ans. 
plantations de 
4840 à 4856. 
futaie de 90 ans. 
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Vieuxmoulin (suite). 


Les Etangs de St-Pierre 


Saint-Pierre. 


La Pommeraie.. .. 


4496 

44 44,05 

4497 

7 84,50 

4200-4205 

68 60,45 

4246 

8 55,25 

4277,4278 

5 79,75 

4282 

45 97,80 

4292 

22 10,90 

4295-4295 

46 70,50 

4296-4299 

44 65,45 

4505,4504 

42 84,70 

4506-4508 

56 45,45 

4 525-4 552 

66 09,65 

4556 

24 84,80 

4559-4545 

40 00,80 

4546-4548 

45 48,45 

4549 

46 07,95 

4552-4554 

28 22,40 

4558-4560 

I 54 69,40 

1562-4567 

27 04,20 


futaie . . . . 

idem 

idem 

taillis .... 
futaie 
plantation, 
futaie . . . . 

idem 

idem 

idem 

idem 


recrus de 5 à 

96 1 ' 08,95 J 3 , 3 . 1 ! 5, , 

} plantations de 

4825. 

plantations de 
4795. 


futaie de ^ 70 ans. 
plantations de 
>230* 52,95 4825. 

plantations de 
1 4795. 


plus, pour l’emplacement des lieux habités, chemins, 
eaux, friches 


|40G h 05,55 futaie de 4 55 ans. 

4554 42,45 

422 75,55 
4656 h 86,00 


D’après ces détails, la contenance de la forêt ou plutôt du do- 
maine de Compiègne( l)dans le canton, est de 11,522 hectares 49. 


(i) 1* contenance, entière de la forêt et du domaine, selon les vérifica- 
tions exécutées i la suite de rétablissement de la liste civile, après 1890, 
comprenait les articles ci-après : 

Bcis I3,974*ecr. 55,15 


Terres.... 

Prés et pâturages 

Maisons et cours. 

jardins 

Èaux 

Friches ................. 

Ose raies et îles 

▲venues , routes , chemins . 


152 89.20 

ges 55 52,00 

ira..... 8 41,85 

12 56,70 

25 88,35 

212 63,85 

i. O 44,80 

tes, chemins 115 98,40 

T. tri .. 14,614h«t- 90, SO 
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La coi i tfBt Bce du sol boisé proprement dit est seulement de 
10,601 h. 45,46, 

Le peuplement est en hêtre pour un tiers, en chêne pour un 
quart, en charme pour un autre quart, et le reste en orme, frêne, 
bouleau , tremble, marteau. . 

Le chêoe pédoncule, surnommé chérie blané, est de beaucoup , 
le plus commun. Le rouvre. n’existe qpq dans quelques triages. 

Le hêtre et le chê^e sont presque toujours mélangés, et quel- 
quefois le charme avec eux. Le hêtre est plus commun sur le 
hauieuns , |uix Grands- Montant à If Tête -Saint «iJean par exempte.* 
Le chêne ejst au contraire. plus abondant dans les parties sablon- 
neuses de la basse-fotpk ainsi que sur (es pentes des coteaux. 

It y a un massif du chêne pur dans le canton du grand Parc, 
et une futaie pure a ormes au Roquet-gras près 4$ La Croix - 
Saüti-Oiten. 

On estime que la prêt contient un septième en ftjtaie de deux 
cents ans et au-dessqs; — un cinquième en futaie de cent à deux 
cents ans,* p— un onzième èh gaulis de quarante à cent ans; — • 
un trentième en taillas au -dessous de vingt ans; — un septième 
en recrues de futaie^ — et un qUart en plantations. 

Indépendamment des essences naturelles, pu rencontre main- 
tenant des massifs dè.pin sylvestre qui occupent, avec succès, des 
terrains trop sablonneux ou graveleux pieu propres aux arbres 
feuillus. L'introduction de cet arbre date d’environ cinquante 
années. On en voit de bettes plantations dâns le petit parc, ainsi' 
qu'aux cantons du Guet-du-nrd, du Boisson fiel/ delà Mare-aux- 
canes , près de VieuXmoulin , de la Lande- Blin , de Royalieu , etc. 

On a introduit le pin maritime dont on voit des semis, prè$,du 
Gâreudeau, le Plarterh 1 crenata qui a été greffé sur l'orme au 
canton de la Justice, te Qüercus ïabrà'axi même lieu et au Guet- 
du-aid. - - - - 

Qq rencontre d’aiUeürfil des piedsassez nombreux <te> sÿcôtno- 
res, d'acacias, de noyers, d'aylanthiès , de èupressus disticha , dé 
laricio , d'abies picea* , 

Il existe sur les pentes orientales dès Beaux-Monts un carré 
appelé le bois Mxçhaux en mémoire cju voyageur -naturaliste de 
ce nom, dans lequel ou fait des essais pottria naturalisation des 
arbres exotiques. On y cultive eut r’au très essences, les Fraxinus 
amerciatia , alba , nigra , cinerea } Acer tubtatri ^SQCcfyaiinum > 
eriocarpwn ,* J uglans ni^ra , cinerea , f laxiriifçljiçi^ Liquidambar 
siyracvfl^a , imberbe ,* lïlmus ameiic&néh, Ceàn> ëtuslralis , 

Tournefartjii Betyl# fanta, pppyrifcra j Çwpinus ameriana, orien- 
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talés, mrgimarta) Quêtons pteflos , tincioria , Êanisteri \ frdlus- 
pis, rubra, macrocarpa ,feiYuginea , falcata , coccinea , 'piitiqi. 

; 'Ïàè historiens rapportent au régne de François V* le premier 
percement régulier de la forêt. Ce monarque fit ouvrir les huit 
chemins qui partant du carrefour du puits du Soi (1) , se Ten- 
tient es lîgoedroite jusqu'en dehors du terrain boisé. On les con- 
naît encore aujourd'hui sous les noms de routes de RoyaReu y du 
Caroois, du Pcmt-la-ReinO (dont le tracé est brisé depuis* qu’on 
a abandonné la direction primitive vers Suint- Sauveur)^ Si 
Chaaiptieu', de'Morienvab de la MarioHe, de Berne et du Mcfulin. 

Trois polygones sont tracés autour du puits du Roi, l°rîntér 
«eu» nommé octogone! /ayant ses angles aux carrefours du Re- 
Mnoé, du; Pélican, du» Faune, Hippolyte, de Brayj du TdL 
Atalante et de Jupiter; 2* l'intermédiaire ou petit octogone, ddûj 
les angles sont aux carreleurs de Bourgogne, Actéon, des Mâî- 
deors, de l'Embrassade, du Marché Dupuis, du Moulin , des Ait- 
aillières et des Princes; 3° le grand octogone, ouvert sous Loui$ 
3HV, ayant sesangfos aux carrefours Bourbon , des Princesses | 
(FOrbais, du Carnois, de Roydliete , des Bordages, du puits dç 
Berne et d'Aumale. Toutes ces lignes appartiennent au canton de 
Compiègn&i, ’ ' ' 

D’autres percées ont été pratiquées successivement en verfti 
d’arrêts du dix huit décembre 1683 , — seize juillet 1726 ; — 
six juillet 1723, -'— dix-neuf septembre 1730, — vingt-six aôfty 
î73Q , — huir septembre 1733, — 9 juillet 1737, — treiâe sep- 
tembre 1739, *— viéjjt-cinq octobre 1740, — vingt*quatre octo^ 
bre 1748 * — di* août 1752 , — seize mars 1763 , — trois févaef 
1772 , — dix-neuf décembre 1773 , — huit juin 1774, — vingt- 
u?n décembre 1785. ' 

Les communications , trop nombreuses aujourd’hui , nWt pa$ 
été ouvertes sur uri plan constant d’ensemble ; elles se croisent od 
» réunissent sàiri ordre ? flé{ju lier. Les principales dans le çantoii 
de Çôrkpiègm sont les Suivantes : ; ' l 

entre la route de Champ! ieuetcëlledu Carnois : 1* toute des 
Cruems(2), 2°" de la Senle-aux-POlreaux; 3 è du Boquet-Cras^ 
4* duâazoy; 6° deBaétfaizy * & dete Wàlirâire, 7*Cavaîtè 


(1) Ce carrefour a été planté en 1780. 

(2) Les bois des Grueries formaient une enclave qui appartenaiten 1 73(1 à 
Tliomas Duguey, seigneur du Fay-sous-Clermont en Beauvoisis, ils com- 
prenaient quatre-vingt-quatre arpens qui furent réunis à la forêt dans l’an- 
née 1733. 
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8° du Daim ;,9? de la Plaine de Verbe rie,* 10° de la Beuverie; 
11° delà Mabonoerie; 12° delà Haute-Queue; 13° de,la Prévôté; 
14° de Soupiseau; 15° du Bac; 16° de Saint-Sauveur; 17° de 
Saintines; 18° de Tillaru; 19° de La Croix; 20° chemin de Bedufey; 
20° route d’Oise; 21° Berlin; 22° des Nœuds; 23* Solitaire; 24f 
deBussa; 25° du Pélican; 26° dù puits Féron; 27° de Picardie; 
28° des Molineaux; 29° Pannelier; 30° de La Hideuse; 31? 
Geoffroy ; 

entre la route du Carnois et celle du Berne : 32° routedesLan- 
gpignons; 33° des Lorrains; 34° du marché Dupuis; 35° duBray; 
36° d’Anjou; 37° de la Justiçe; 38° Godot; 39° des Rossignols; 
40° de Choisy ; 41° de la Forte-Haye; 42 du Carendeau ; .43° des 
Ventes de Saint-Corneille; 44° des petites Planchettes? 45° du Vi- 
vier-Corax; 46° de Mercière; 47° du foud v Pernaujt ; 1 48° de la 
Heine; 49° des Dames; 50° de Bretagne; 51° du Merle; 52° de 
Tilloye; 53° du Gué-du-Nid; 54°.Gobet$; 55° Rivié; d’Hu- 
mières; 57° Royale; 58° de la Faisanderie; 59° de la Mare-aux- 
Canqs; 60° Gabriel; 61° de Saint-Corneille; 62° de Mail; 63° de 
la Croix du Saint-Signe; 64° du Mont-du-Tremble; 65° Bellicàrt; 
66° du Buissonnet ; 67° d’Aumont ; 68° du Putois ; 69° de l’OrÛlle; 
70° du Francport; 

entre la route du Berne et celle de la Mariolle , continuation 
dns routes Rivié et d’Humières, delà Mare-aux-Canes, del’Qr- 
tille; les routes : 71° des Beaux-Mopts; 72°, Marie; 73° des Nym- 

Ê hes; 74° de Morpigny; 75° du Poot-de-Berne; 76? des Aral- 
ères; 77° de la Belle-Image; 78° des Secquenaux; 79° du Par- 
quet dubois; 80° desLarris-Mathieu; 81°de Vieuxmpulin; 82° des 
sept morts; 83° du Jet-de-Barre; 84° du Vivier-Frère-Roberi; 
85* du Volerbeau; 86? des étangs Varin; 87° des Moines; 88° des 
étangs de Saint-Pierre ; 89° de Notre-Dame- Adam ; 90? des Ama-* 
zones; 91° des Çlavières; 92° Dormois; 93, d’Aquitaine; 94? du 

? lanc-hureau ; 95° de la Muette; 96° de Saint-Pierre; 97? du 
réau; 98° du Sapt-du Cerf ; 99° d’Epernon ; 100° de la Valette; 
101° du Fossé-coulant; 102° de la Biche; J03°dp Port-des-Etapes; 
104° dp fPré-des-Citernes ; 105°, de le Motte-Blin; 106° du ïer- 
rier-à-Benard; 107° du Pont-Caborne 108° de Courcelles; 109° 
de la pierre qui tourne; 110 p des (Gprpejlles; .111° des Britfleurs; 
112° du Chevreuil; 113° du Sanglier; 114° de la Pommeraye;^ 
115° tournante sous Saint-Pîerrè; 

entre la roule de la Mariolle et fcèlie de Champlieu , les routes : 
116*"des Bttiyers;117 # du MeslieV; 118 b *des grâftdfcs Bruyères; 
119° de Jupiter; l20° du grand-Maràis; 121° du grand-Veneur; 
122° des Brigands; 123° au Marais; 124° du pont de Paiesoe; 
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125° de Sainte-Périne; 126° des Eluats; 127° des Princesses; 
128° du Contrôleur; 129° des Prés de la Bréviaire; 130° 131° de 
la Fontaine haute ; 132° du Longpont; 133° du maraisde Champ- 
lieu; 134° de Normandie; 135° du marais de l’Echelle; 136° du 
Cheval noir; 137° de l’Etang de Saint-Jean; 138° de Saint-Jean; 
139° de la Michelette; 140° des Prés de Saint-Jean; 141° de Ma- 
lassise; 142° des Mares; 143° de l’Ecureuil; 144° de l’Oiseau; 145° 
de l’Embuscade; 146° de l’affût; 1 47° de Beauval; 148° delà Rui- 
ne; 149 e du Capitaine; 150° du grand Bail; 151° des Sablons; 
152° du bois des Moines; 153° de la Garenne du Roi; 154° du 
Hêtre; 155° de la Tête-Saint-Jean; 156° de la Flèche, 157° des 
Gardes; 158° de la Folie; 159° de Tout vent; 160° du Parquet de 
la Lande-Blin. 

Cette multiplicité de routes a fait supprimer les anciennes com- 
munications; cependant il en reste encore plusieurs, reconnais- 
sables à leur tracé sinueux. Le principal est le chemin des Plai- 
deurs qui traverse toute la forêt, de La Croix -Saint- O uen à 
Pierrefonds par La Bréviaire et Saint-Jean ; 2° ensuite, le che- 
min de Saint-Sauveur à Saint-Jean ; 3° de Mercière à lioyalieu ; 
4° des prés de TOrtille; 5° tournant sous le mont Saint-Marc; 
6° de Vieuxmoulin à Chelle ; 7° de Vieuxmoulin à Saint-Pierre ; 
8° de Saint- Pierre aux prés de la Ville; 9° dePalesne; 10° de l’Her- 
mite; 11° du Pont-Cardon; 12° tournant sous la Tête-Saint-Jean. 

Il faut ajouter à cette nomenclature les cinq routes cavalières 
concentriques autour de Compiègne ouvertes en 1816. 

Les carrefours limitrophes sont : sur la limite du canton d’Àf- 
tichy , ceux de l’Etang de la Bouillie; de la Gorge de Ht 04 d# 
Prés de là Ville; du Vivier-Payen; du Fort-Poirier; du gfftod 
Maréchal ; de la Héronnière ; des Biches; des Dryades; des bai* 
de Daman ; du Débuché et de )a Garenne du Roi; . , t 

Sur la limite du canton de Crépy , les carrefours du bel Orne; 
du, Change; de La Lande-Blin; de Vaudremppnt; d’Héloïse;! de 
Dianu; des Eluats; de,Cahsto; de Champlieu. ; i 

Lesçarrefours intérieurs sont : 1 ° sur la route de Paris k $WMr 
Quentin , ceux de Verbe rie; du Poot-la-Reine; Brocard* de La 
Croix; du Veneur; de Laval; de l’Abbaye; ni» , 

; %° sur )a route de Soi$son$ , les carrefours Bellicart ; d’Àwaonli 
du Jerrier-à-Renard; des Loups; Cerbère; ; 

3° sur la route de Crépy, ceux du Blaireau; du Lièvre ^dea 
Clavières; de la Barrière; de Flore; de l’Oiseau; de Crépy; de 
Saint-Jean; / / 

4° sur le chemin de Pierrefonds , ceux de Pierrefonds dé 
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JNMPÿttf r <dï té^Fâï&ncfcerië; de Bfcorpï^nÿ^dÙ fotféfaët dé' bôfe; 
^ob^é; dé te Mare rcroge; tté fceau revoir; 

-q ô* ^fé^ÀiStté et la rou té de Soisséns, fcs’c&tréftrdta dü Ffone~ 
Berné; • ’*• y " ' • / 1 : ; 

<ii#*teiWP*é*te rotitè de Farte et : l’Oké, cfeüx da €arttdls; de kl 
faiKe^uèbè j-êé Bâfrai et lie carrefour l¥rëgttHei*^ 

sur la grande Kgnèdeîa Mariolle éf dutarnoteyceux éo 
<fôrhete fet du Veneur déjà citéê; dei Lbrraîtts; Néréisse; Julie; 
ifetftâtnbrassede ; Hippolyte ; Jupiter; de&Princeé; deda Barrière 
46jà*cité j tf A(Jtf haine ; d’Orhiey; d\Auinate; de la Muette; 

k^fig42 dli Font-te-Reineaü Berne; le éarrefout 4 âà 
BèAtMt^&itéd^jàeité; d’Orbais; dé la viritteMeiïle ; des Nœuds ; 
Joinville; Çyclope; des Plaideurs; du Faune; AtalaUte; des Ar^- 
aMUères; dé Bièvre -, du Puits-de- Berne; dé kl Faisanderiéydu 
llril^dér Trédn; des Beaus-Ménts; deLucifer; ceux du Terrier 
è Ifènard ët du Francfort déjà cités; 

lîgpié ^ChaœplieuetllU Rfootin, les éarréfotirsdes 
3Mft<^s4ftÿdüMâupas; Antoinette; du pubsdë PAtge; Aétdon; 

Vul ; du MèuKû; été la petke Patte-d'oie; de$ Bér*- 

: "‘W^ér 4a> l%ne de Meriénvai a Jlhyahén, 'fa>'4S6hMtâàat* de 
Bmlfbmv- dés Ài&ôtirétvx ; de Btmrgkgnè; du Retaucé; deBray; 
du ^teitôfkypute : dès Daiftès^du puits dé BeyuBee; 

^ ‘ fe^outed^ Royalieu et eéllfe dd Wémlki /téeattiefour 

de ProvenéèV^e^BiUtëgrfé;' ' v '• - ^ : >: \ jrîî,:i - )! 

12° entre la route du Moulin et celle du Berne , les carrefours 
désRussïgbdls'; de In Forte-Hàyé 1 ; dëèét \ du ©tfet- 
^ ètWblf eti* îStfiij de Roùd^Royal'; d*A u 

defs* ¥kmu X- ; du Chêne tert (1); de Victoire; dit f&lygt>f 
êtk PbiWt du jodr; du péris 5 dés Vineux? Benardyde & 
Croix du Saint*-$ignè; #filwabeSh; du Butesbnhèt; déFUtois? 
^iB»^i^; r da^MortrdU TlrémaMd; ^ 

‘^lSP^éUtte la;rotrtè l du Bertieet eefledé la Mariette,' téeéàrre- 
fours de l’Ortille; dtPpèitsCaborne; dé fioèrttelotte; du PrédU» 
de'PIÎ^eterôèr ; dé Sëinl-CoTneiMë; du Gou^èréétltr; des 
dfel^pitief tendes «amadryadés; dés NytbphéS; de* 
sans; du puits des Chasseurs; de Seccptedaùx ; dtf CBevreéil 1 ; dé 
lldPÉWn^ilè; tiè MoèkûnMenéy; du 1 Satit de CertydèS Lurtrrs; du 
mont Saint-Marc; de* Carrières; de Courbés; dè te Déscenté*; 

gab ; tnv ,,/ n I i; 1 i ;m ■• üi.-.' /.v '■ . /<yn. > ‘>a ;-u «■>•?'; 1 > 

Ôï) ; ') 1 ï mm; — i l d >i) : •?■ ■ -- rf t ;8 fl 'Jj 

(Y) "Ainsi nomtné parce qu'on y avait semé en 1776 des gU 


Lps^ants é^ienjt hauts de dix mitres, ^>rsc^ie ^i’.hivef de,Ï7S4 les 
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de la fontaine Jean Delime; des sept-morts (1); des Marais; du 
Cerf; Aurore; d’Antin; dij fossé-Coulant, de la belle~Image; des 
Amis; du Chasseur; du Sanglier ; de Pommeraie; des Mares 
Saint-Louis; d’Humières; du Blanc-hureau ; du Jet de Pierre; 
du Mont-Grésin; d’Epernon; de Vautrai; de la Mare-rouge; de 
Notre-Dame-Adam ; 

14° entre la rouie de la Mariolle et celle de Morienval , le^ car- 
refours de l’Aigle; du Connétable; du Buisson; du Diable; de 
Saint-Hubert; du grand-Ecuyer ; du Bout de Voix; des Gardes;, 
de Saint-Nicolas; de Saint-Jean; de l'Intendant; du hdire; des 
Sablons; du Grand-Maître; du Héron ; du Capitaine; de la Lice; 
du Bocage; de la Fauconnerie; de Saint-Jean; du Bout-Collin; 
de la Ruine ; dç Beauval; de l’Ecureuil; du Cheval noir; duCôn- 
trôleur ; des six Chiens; du grand-Bail ; des Mares de Jaux ; des 
Brigands; d’ Adonis; des Naïades; de Malassise; d’Apodon; de 
la Bréviaire; du Nid de Grue; de la Pépinière; du Grand-Ma- 
rais; >00, G* JAIOÏ 

15° entre la route de Morienval et celle de Champliep f lçs car- 
refours du Grand-Pont; de PHermite; du marais de Cbamplieu; 
de la Michelette (2); du Bois recouvré; de Sainte-Périne: du ma- 
rais dç l’Echelle ; de la Place aux Veaux ; de la Fontaiue-huet ; du 
Palis-d rouet; d’Hébé; du Dragon; 

16° entre la route de Champlieu et celle du Pont-là-Reipe^ les 
carrefours des Piés du Rozoir; de la Sente aux Poireaux: de la 
Hideuse; du Hourvari; des Molineaux; de Picardie; de la Fon- 
taine-Saint-Jean ; Pannelier; du Tonnerre; du Soupiseau ; du 
Boquet-gras; Solitaire; de Saint-Ouen ; de Mars; de ^oJière; des 
Satyres; du Hibou; du puits-Féron; des Chats-sauvages; de la 
Patte d r Oie; de la Réunion ( 3 ); | y. 

17° entre la route du Pont-la-Reine et celle du Carnois, le£ 
carrefours de la Bouverte; du Poulinei; du Bout de Jau^jdes 
Bruyères; de LaCroix; 

18° enfin entre les routes du Carnois et de Rojalieii^ les car- 
refour^ du Vivier -Corax^ des Chambres du Viviej:; de Mer- 
cière. 

Les coupés ordinaires furent réglée» par arrêt du conseil 

.'.I * •"*> * 1 ■ • ■: ' ; ' •••<(■ j. y ; ' 

(t) Aiuii appelé d’un récit suivanr lequel un voÿageur ajrarit êfé ittaqtféf 
sur ce point, par sept voleurs, son chien les étrangla tous les sept. On f 
mit une grande croix de pierre. 1 * 

(2) H esteutaqrp d'un octogone de charmille, plântévers 1755. ;j 

(3J II futôqvcrt sous Louisj^lV, en souvenir de la réuniop effectuée, par 
léttres-pa»etotes du neuf août 1 €?9 1 , (les bois de La Croix, ScuntlOuen a? b 
foré; de Cow/j/èg/ie: Ou ÿ avàïPèlévé une belle crohi dite de là Hé union Àê* 
Louis- le- Grand , qu’on transféra dans l'année 1759 sur la nouvelle route 
dePariu^ Alors eu construction. Ce monument fut abattu eu 1792. >;< < ;uoî 
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d’Etat du vingt-cinq septembre 1674. La forêt comprenait 
alors vingt-quatre mille douze arpens, plus trois mille deux cent 
vingt-cinq arpens en prés, étangs, hameaux et terres. On or- 
donna qu’à partir de 1685, les coupes annuelles seraient, en bois 
de futaie , de cent arpens , en bois blanc et aunois , de cinquante- 
trois arpens, et quatre-vingts arpens en taillis. Ce réglement fut 
suivi, quant aux futaies et aunois, jusqu’en 1726, et quant aux 
taillis, jusqu’à l’année 1716, à partir de laquelle la coupe de 
ceux-ci fut réduite à trente-six arpens. 

L’exploitation a lieu depuis quelques années par éclaircies. 

Le produit annuel dans le canton de Compiègne peut être 


ainsi évulué : 

bois de service et d’industrie 14,800 st. 

bois de chauffage de toute espèce 64,000 

fagots, 160 mille équivalant à 1,200 


Total 80,000 stèr. 

La récolte des faines peut donner jusqu’à cinq, mille hectolitres 
dans une bonne année. Les usagés dont la forêt était surchargée 
dét>uis des siècles, se bornent aujourd’hui au pâturage et à la fa- 
cilité dé ramasser le bois mort, exercés par les habîtans des lieux 
riverains ou enclavés. 

' U ville de Compiègne comptait douze cent seize maisons usa- 
gère^, ,àux termes d*une charte de Philippe-le-long du mois de 
septembre 1319, confirmée par sept actes royaux dont le dernier 
était daté dq mois de septembre 1717. 

Lé faubourg Saint-Qermcdn en avait cent cinquante-sept au- 
tres, sûivant un octroi de Saint-Louis confirmé par François I er , 
par Henri IV ^ et par Louis XIII au mois de février 1612. Ces 
nombres paraissent bien considérables, surtout si l’on remarque 
guë h commune de Compiègne tout entière, ne comprend pas au- 
jourd’hui plus de. douze cent soixante-treize maisons. 

,tkVdXt aussi des droits applicables à deux cent, quatre- 
vlngt-qüàtre maisons , pour lesquels chaque usager devait ua 
pain valant deux deniers parisis, et une poule avec deux deniers 
fMiala s**ce. Il devait §n outre quatre denier*, par bête à cornes 
et deux deniers par veau. On fit remise de ces redevances lors de 
fe réforma lion effectuée en 1664 , et l’on supprima l’usagepa^ce 
qne le vil%e,était au-delà de la rivière. 

La commune de Saint-Sauveur exerçait des droits de pâturage 
et de ramassage qui lui avaient été concédés en 1179 par Louis- 
l$feune , avec confirmation par 'Heuri IV en 1603, et par Louis 
Xnl ‘en 161 SU Cent vinet maisons jsn profitaient. ■ 

•vJUshabiun* dn Zu Proi^-Saint-Ouon a* 4e iJferwre faisaient 
venlonte*Jetirsti*nsia*ÿè^ 
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Ils payaient une maille pari sis par tête d'habitàn< 9 plus (feux de- 
niers pour chaque pourceau ; la moitié de cette redevance Appar- 
tenait au prieur de 6Voix. 

Tout le canton était compris dans les limites de * la capitài-* 
nerie. 

La section -de T la forêtde Laigue appartenant au canton de 
Compïègne forme une contenance de sept cents hectares,, ap-* 
par tenant, tout entière au territoire de.C/^iVy:au^6oc,éqnivalant 
a la vingtième ,partie environ du. sol boisé. ? . , 

Elle est ainsi répartie : 


CANTONS. 


La Queue-d’Hirondelle (i). . . . 
La Queue-du-Bois 


Le Camp-de-Senlis (?) 
Les Plates-Noues (3). . . 


Les Rûs-des-Lois (4) 

La Trouée-des- Bons-hommes (5) ] 
Le Mont-Renard | 

Le Fau-Chandellier j 

» 

Le Châtelet 


Le Mont-Moyen . 
Le Banc-du-Val . 


c/i 

, CONTENANCES DES 


là 

^ 


_ . 

AGE 

H 

g 

*4 


• 

W 



G 


U 

_G 


O 

DES BOIS. 

Z 

w 

O 

O 

G 

W 


S 

U 


8 

16 

2l h 

36 

90 

12 

► 58 h 02 ■ 

13 à 28 ans. 

13 à 27. 

41 

28 

15 ; 


, 37 à 49 ans. 

42 

49 

44 

122 32 | 

25 à 37. 

43 

44 

73 


'25 à 36. 

44 

32 

50 1 

52 50 

25 à 57 ans. 

45 

16 

92 

16 92 

24 à 58 ans. 

87 

7 

40 ; 


18 à 20 ans. 

88 

5 

70 

19 50 

| 18 ans. 

89 

6 

40 

) 1 

[ 18 ans. 

83 

12 

04 

| 12 04 

1 18 à 26 ans. 

38 

39 

10 

1 1 

' 26 à 45 ans. 

90 

16 

24 

101 44 ! 

| 26 à 40. 

91 

46 

10 

! 1 

[27 à 41. 

39 

40 

48 

51 

85 \ 
40 < 

' *00 25 j 

[17 à 23 ans. 

! 17 à 23. 

94 

17 

14 ] 

| | 

[50 à 54 ans. 

95 

24 

50 1 

M32 21 < 

1 30 à 34. 

96 

31 

57 | 

1 16 à 30. 

97 

59 

00 J 

' i 

f 14 à 37. 

92 

41 

00 


[ 30 à 41 ans. 

93 

25 

20 

103 05 | 

30 à 38. 

98 

36 

85 . 


14à 18. 


3 

77 

3 77 

21 ans. 




702^02 j 



(i) Le reste du canton dépend de Rethondes (canton d'Attichy). 

(? et 3) Le reste de ces cantons dépend du Plessis - Brion (canton de Ri- 
bécourt). 

(4 et 5) Le reste de ces cantons dépend de Rethondes. 
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Le canton de la Queue d'hirondelle appartient à la garderie du 
centre; les cantons de la Queue du Bois, du Camp de Senlis, 
des Plates-Noucs, sont compris dans la garderie du Plessis- Brion. 
Ceux des Rus des Lois et de la Trouée des Bonshommes dépen- 
dent de la garderie du Frcincport. Le Mont-Renard, le Êftti«» 
Chandellier , le Châtelet et le Mont-Moyen composent la garderie 
de Choisy . Le Banc du Val appartient à la garderie de Safirit- 
Grppitu j 

( Lès/eiptoQs du Mont-Moyen, du Mdtft4lefiard et du GMtêl^tl 
sont assis sur les plateam et les pentes sableUtfieaeeedea butter 
dont ils portent le nom; le reste est en plaine ettr^un sol ttféfangé 
i faryte et d es wW e p artwm rfe s . ' 

Les parties en tollîfte^ sont peuplées d'un quart hêtre, bouleau 
et tremble, ùn quart charme, et moitié chêne. La plaine est cou- 
verte un quart par lé chêne , un quart par le charme et te frêne , 
moitié par l^unc, le tremble fet le bobleau. Presque tous les ba- 
liveaux sonî en ehêoe. _ j 

Les routes comprises dans fe canton de Compïègne sont : 1° la 
route royale actuellement chemin Hé grande communication de 
Compiègné b CuU« (brmanrfa limite dvec le cantoq de Ribécpurt 
depur le puits d’Ôrléaiis jusqu'au cérrefour des Plates-Noues ; 
2* fa route du Clos-Martin . continuant cette limite jusqu'au oar- 
refoiic de lX)ise; la roufe des Bonshommes, formant limite 
avec Je oanttou d’Àftichy, depuis le pjulud'Orléfcm jusqu'au* 
approches du carrefour des Bonshommes^ 4° les routes formées 
par Pùrt de$ côtés dè l'octogone t; du' petit octogone et du grand; 
octogone. ' ' ‘ 



Sentis; — du fond GitosSe-BoufÜinet — » 8° du Mont-Renard. 

Le**nciens chemins soutprincipalpmeBt: 1° mini da Wessis^ 1 
Bfiqn au if rancpori; •>■*- i* lé vieu^ chemin de Compïègne à 
Tract; 3Mé vieux cnetilintde ïjChùisy ' au Francport \ — 4° loche- 
min du Frapcport à $aidft-*Uégér-atix-hoiè. 

La roule royale, tes' tÿoîs oéfogdnes , les routes des Bonshom- 
mes , de L'A (sue; 4a p de »enüs , tie l'Oise, du fcudGtfasaer 

Boudèio^dii Francpbrt* ont qté mnvértés sous te gouvernement 

impériai^îe F8I® àjlOT3. { (. • u :.«»i -*.1 

Les carrefof*&jdc cette section sont beux de l'Oise, du Camp de 
Senlis, des Plates-Nèues , de lé P lai né à biches, des Quatre-gar- 
dBS, placés sur la 11 inlie dtr canton de RibécouïT; —ceux du rüîts 
d’Qrlçaàsid^ ta ©ttëtie âÇs ÈàÀj- 

. M c fmîlê du èanton d'Àuïcfcÿ; — tes carrefours 

limites extérieor^pg^^h " 
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Ht I^Aifoev dePOiie; -r-ei les carrefrirs intérieurs du Châtelet, 
tfü;^d J Q»fOMe-B©iWi|ie r du Mont-Renard et des' Bonshommes. 
>i©n print» «rater nfc quatre mille cinq cents stères environ, le 
produit annuel des coupestie la section appartenant au canton.de 
*6utmpic^ne. Presque tout est en bois de chauffage. 

La coinmime dje'(7^fcjj a ceaservé ses droits d'usage (1). 

Les â titrés agghrarératkms sont, dans l'ordre- décroissant de 
“lèfor ctfnienratiee : • . 

u L v e bois^def Phétmee, comprenant cinquante-sept hectares 
"Star lesrerriteirésdeVttiia? eide Venelle-, il appartient «o partie 
-frai hospices* de tâcmtpiègne* 11 a été aménagé, par arrêt de 1731, 
en*vingt coupes âgées de vingt ans. Son peuplement est en chênéy 
,v cjta i*me et ? cha minier. 

Le beisde 6 , AiirOiJc > ')C(>wpreoant vingt-sept hectares; 

'celui de'Biermlli MTocméde vingt-deux hectares sur leç pentes 
"du* Ganelon; 

le bois de l'Isle, commune de Saint-Sauveur , ayant dix-neuf 
hectares; 

le bois du fond-Gogner à J anville , de seize hectares; 

le bois de Bellicaii > ainsi nommé du forestier qui le planta 
vers 1780 sur le plateau du Ganelon, territoire île Clairoix $ il 
comprend quatorze hectares; 

le parc de Saintines, comprenant douze hectares sur le terri- 
toire de Saint-Sauveur ; 

le bois dit la Queue du bois , à Clioisy , ayant dix hectares; 

le bois du Champar t à ( hoisy s et celui des Oze/uis à J anville , 
^yant chacun de huit à neul hectares; 

les bois de Y Ecureuil , de Lépme et du V al ancheur , tous trois 
commune de Choisy, de six hectares chacun; 

Sur le même territoire le bois de la Pelle à four , comprenant 
quatre hectares. 

La forêt de Compïègne est depuis quatre-vingt ans le théâtre 
de plan fat ions nombreuses et régulières. Avenue autre opération 
du même genre n’a été entreprise dans le canton , où d’ailleurs, 
il n’existe presque pasde terrains ic occupés. 

t Les prés marécageux de Clioisy , d’une contenance de dix hec- 
tares, pourraient être améliorées au moyen de fossés dessèche- 
ment. 


(1) Voir pour le reste de la forêt , les Précis des cantoi.s d’Àttichy et da 
Ribé court. 


Q 
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Prairies et pâturages. Les prairiés ont une contenance de 
auatre cent vingt hectares, équivalant fa la quarante-septième 
partie environ dé la superficie générale, a« dixième fies terres 

lahnurables. et au trentième du sol boise. , , ,,, . 

Le quart de cette étendue appartient aü teir.toit-e de 6^, 
un sixième à celui de Fieuxmoulin , ùn huitième a chacun des 
tprritoires de Saint-Jean et de S ainU Sauveur. 

La plupart de ces terrains sont situés sur deS sols marécageux, 
abond P ans P en (liantes qui altèrent la qualité ajouts. Les med- 
leurs viennent des communes de Chouy-au-bac et de La Lroix 
SaZ-Ouen Q uelques parcelles du territoire de Samt-Jean.su 
tuées vers Saint-Nicolas de Courson , produisent une herbe tres- 
sé rendement 'de l’hectare est évalué, ÎÏÏe 

mille kilogrammes. Il est un peü plus fort a A gwy 
nn pVu mldre dans h -allée d'Aro.de. Le peut 

dite, année cnmmune, de doute ceul sciante mille kilogram- 

mes. 

L’introduction des prairies artificielles remonte à l’année 1,303, 
et le premier exemple de cette heureuse innovation parait du a 
H Chariot, cultivateur de Choisy-aubac. Ge n est gucre qua 
dater de 1818 que la culture des fourrages, est entree réguliè- 
rement dans la rotation des opérations agricoles. Elle occupe.au- 
iourd’hui une superficie de sept cent quarante hectares équiva- 
lant à la sixième partiedes terres labourables, et 
le rapport de 1:4 V.» avec la contenance affectee a la produc 

^Let^rUofres' de Venelle et déflfargnyoù domine la grande 
culture, présentent le plus grand développement dans la produc- 
tion des fourrages artificiels, car ceux-ci prennent ^ 
quièmes de la contenance consacrée aux cereales. Le f 
'de Saint-Jean et de Fieuxmoulin enclavees daps * a f 016 *»®* 
n’ayant qu’une très-faible superficie de terres , »J°. u r. a ^ e ?’ 
trent à peine quelques parcelles de prairies artificielles. 
dont le territoire est très divisé, le rapport de ^contenance des 

- terres labourables aux fourrages est se-ilement d un d.x.eme il 

' paraît être d’un huitième autour de tompiegne; il est d un doq 
zième à Blainvilte et à Janviüe dont les terres sont presque ré- 
duites à la petite culture. . ' - 

Dans leur état actuel, les pra.rîes artificîeHes ont diminue, 

des deux tiers , l’étendue des jachères et renverse un fl 
l’assolement triennal. 
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Le trèfle rouge est le fourrage le plus répandu ; on le nomme 
trèfle de Flandre parce que les semences sont renouvelées dans 
cette contrée ; c’est par cette plante que la culture des prairies 
artificielles a commencé. 

On sème en bien moins grande quantité le trèfle incarnat et la 
minette qu’on appèle trèfle jaune. Cette dernière est mangée en 
vert, soit sur place , soit dans les bergeries. 

La luzerne tient le second rang quant à la superficie qui lui 
est consacrée; elle est cultivée surtout dans la région à droite de 
l’Oise. Elle donne une première coupe entre le vingt-cinq mai 
et le quinze juin, une deuxième fin de juillet, et quelquefois une 
coupe de regain à la fin d’août ou au commencement de sep- 
tembre. 

Le sainfoin n’occupe pas une moitié de L’ensemencement en 
luzerne, les sols calcaires étant rares dans le canton. La variété 
à deux coupes est la plus commune. 

Le produit de l’hectare paraît être de quatre mille hectolitres 
à La Croix- Saint- O uen et dans les lieux sablonneux. Il s’élève 
à six mille sur le plateau de Margny. L’ensemble de la récolte 
annuelle peut être évalué de trois millions à trois millions six 
cent mille kilogrammes, en y comprenant la consommation effec- 
tuée en vert dans les champs. 

Animaux ruraux. Les chevaux employés aux travaux agricoles 
n’appartiennent pas exclusivement à une race; il y en a environ 
moitié du Boulonnais, et le reste picard ou normand. On trouve 
chez quelques propriétaires des bêles anglo-normandes et de de- 
mi-sang anglais, servant au trait et à la selle. 

On fait quelques élèves dans les communes de Vieuxmoulin et 
de Saint- Sauveur^ ces produits paraissent faibles parce qu’en 
général les mères sont médiocres, et qu’on les fait couvrir par des 
étalons ambulans, sans aucun souci de l’âge ni de la race. 

La plupart des chevaux sont achetés sur les foires de la Fère et 
deChauny, à Compiègne même, au franc-marché de Beauvais, 
et jusqu’à Bernay (Eure). 

On les nourrit avec la première coupe des prairies artificielles, 
de la vesce d’hiver battue ou non, et trois rations d’avoine; on 
leur donne aussi des pailles de froment et du foin; toutefois l’a- 
bondance de la nourriture décroit avec l’aisance du propriétaire; 
les chevaux des cultures morcellées sont peu soignés, mal tenus, 
affaiblis par l’insuffisance des alimens. 

Les maladies habituelles proviennent de l’excès de fatigue et 
de l’irrégularité de l’alimentation; les affections pulmonaires, les 
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la gorge sorit très-frtkjtiëntes ; fe’flïfxîoti' péWô*- 
«#lqüe ‘assez èNtos te^ætffltorn. 

Il y a, comme par exception, deux sorfe^d^cîhèV^ifjf^péeMIès 
^barit^à lètir ÜtîàHteliott'l'^feitdëHei 0 OenxMdfripfoyés %a h^ge 
Htottt de^rt^tfwvig^ êW^itte^réi^l^ 

la principale nourrimte^Y l^^fte^ite^'èW^tînflfwferytiirsi^à^ 
^üaWnte^cïuqliités pbr jbtfK Les seconds 'servent atefe^rea^tna- 
Tretëau tTanjqtàri'à^os , l ‘vers fe ^8Hée Aéf P&iane, ?des : bei$r , dé'% 
Mbrêt;* centrer sfllnt d^irttfjvkl^^ttèî^ifè^illfev^s ^lïr pfcqte^t 
^hs le q*iys, J basez Vrtdl^ighésèt' mHtVHdt* uHb Nbmetttaiimi 
■iftstiflteahte dati^^^pfeurfe s^kiqVïeWe drHdb Ih?fe f )iieddbntdè*rtfc 
momens de repos. 

> L^wj^bré des Aè¥^ü^; qüi fcttth sedletof ëntûé êtoq*&*itvpia- 
‘*tre±vrngis au* Commencement *dti siècle-, eempfWd^aujottrdîbüi 
six cent soixante-seize mâles et ^nt^qiratre-vîngidmh 'femelta : 
^fr*t 8 fctbmit‘Cdrit^ 1 

’ ’Lefe Vmifet^Sdtirntr noriSbrê l de (^t*binqttÉrite ,* pavsqybWicmnn- 

* îàarquable efrdgard***» cortti ngeta t^ttes eantotos ‘teistnsV Ut* treeévhi 
'■n*oios t de ceS'Wrtmnwapparbent'au 4 fevfiTeite dei/é^jr/'qdi^t 

partagé entre la petite culture et IW‘Vfgrtbbtesy a« i aüfre , tiers > Se 
trouve dans les communes forestières et est consacré, par les £/ïo- 
h ^>r^^ti / débardetyt , s de lb ( forêt ^à tTéfispdrte^^esl 'teis'de^hauf- 
^^e ^^s^sjDCfrt^de la VèHée de r # Àisne. 

**♦& appartiennent audaces d^uvergne^tfle^dhoti, etsë&t 
**fcrrfëoés en^lroi^^^ar^smfifatblitfnds 'atdbüiBmtqui^cbaque^rti- 
née, parcourent leyÿay^à plusië'tft , s , rfepr«ës. Otï , en > vi?itd j afr&#à 
î ^’Ôge 0 d l »rt ï ^nr ow tlfàdiuitmois anr1eniatebé‘dé Ciompiègtte et 
flirte tes^res'Veàsiries/ïte'ne sehntpa^tiiiefilxaïew^ris qtfë^esdhe- 
dès 4 ftrtb/ettry ^Cependant ils servent mieux , 'dorem^pHis 

long-téhïs l <* ! totabettt ¥à remedHitédédes. 

r- ( 'viT \ . . : [\ . , .. • ■ . 

* r Uémendw’e ^qwatre'cent t viûgt ^de'^- 

tingent assez considérable, s’élevait plu&%aut 4 versda fî fid , dd dfc*- 

tiédie , 'alorstcpw nVtoptoyaie^ 

* 

-*■ 5 iie^ ^ è IWî's-^Wt^ t ^ aW x tfc¥rttdi rég*Üe 
t^ÛêiàHiütrj sit 4/ l actot 'gfbtotôe' 

«NtaSdttnë fer ctrtb#r#3te$ MrtgnbWe*^ •fcépaeiie 

entre les villages de La etim&àMO fifcftnV * M&èiï/*&iMukti6üu- 
J <HfcttW**is nvrmdlèë^ de^ë^dèast-aces 

iéwëtit*atr 4â>is 

de la forêt. 
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Le relevé des bêtes de race bovine comprend quatorze tau- 
reaux, treize cent quatre-vingt-quinze vaches, trois ceqt qua|çer 
vingt T quatre veaux, en tout dix sept cent quatre-vingt-treize 
têtes,, à quoi il laut ajouter environ sept cents bœufs et deux 
mille veaux détruits par la consommation. locale. 

Le nombre total était de deux mille environ en 1800 ; la dimi- 
nution d’environ deux cents doit, être attribuée aux restrictions 
apportées dans les usages des forets. 

Les vaches sont généralement des élèves des races flamande et 
normande , faites par les fermiers et les détenteurs des propriétés 
moyennes. Ori rencontre aussi , mais en très-petit nombre , quel- 
ques bêtes d’origine suisse. 

On achète des mères sur les marchés de Compïègne , Méru , 
Blérancourt (Aisne) , de marchands qui, les amènent de Laudre- 
cies et du Cateau-Cambraisis; 

Chaque village a quelques génisses pour la production des 
veaux. On les conserve de six à douze années , et on les revend 
pleines aux nourrisseurs des environs de Paris, ou bien on les 
engraisse pour le commerce de la boucherie. 

Très-peu de veaux sont exportés, leur nombre n'étant pas assez 
considérable pour que la consommation locale laisse un excédant, 
On. les livre au, boucher dès qu’ils ont atteint trois semaines ou 
un mois. 

La nourriture des vaches se compose, en été, de fourrages ar^ 
tifîciels coupés en vert. On les met quelquefois pâturer eu au- 
tomne sur les regains de luzerne. On leur donne pendant l’hi- 
ver du trèfle sec, des repousses de luzerne, de la paille d’uvnine 
et de blé , du foin, des provendes formées de navettes, carotte^ 
pommes de terre et betteraves mélangées avec du son. 

Les laitières qui approvisionnent la ville de Compïègne reçoi- 
vent quelquefois des rations de dréche , composées avec des ré- 
sidus fermentés de fécule. 

La pommelière ou phthisie pulmonaire est une des alfe£lioqs 
les plus communes de celle race ; on voit aussi en été. des météo- 
risations provenant de nourriture, verte prise avec excès, et des 
inflammations de l’appareil digestif. 

Les bêles à corne sont généralement bien soignées; les. prati- 
ques de l’empirisme se sont partout aifaiblies , el la médecine.', vé- 
térinaire est exercée avec intelligence et succès. 

On estime que Ia : nourriture du pays absorbe chaque année 
sept cents bœufs, neuf cent quatre-vingts vaches, mille quatre 
cents veaux : en tout quatre mille quatre-vingts têtes d’animau*. 
Cette quantité est très- considérable , mais on doit remarquer que 
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la Tille de Compïègne est une place de garnison permanente. 

La consommation de cette ville comprend presque tous )e4 
bœufs, huit cents vaches, deux mille dëux cents veaux : en tout 
trois mille sept cents têtes, ou près des neuf-dixièmes du contin- 
gent général. Le poids total de la viande consommée est de qua- 
tre cent dix-sept mille kilogrammes , ce qui donne quarante-deux 
kilogrammes soixante-douze centigrammes par téted’habitanr., 

La consommation de la viande dans les autres communes est 
évaluée à trente-cinq mille six cents kilogrammes, ou quatre ki- 
logrammes soixante-dix-sept centigrammes par tête. 

La différence énorme entre les deux consommations vient 
d'abord , comme on l’a dit, de la, présence permanente d’une 
garnison dans la ville , des habitudes urbaines, de celtes de la 
population marine , et de l'usage de conserver comme laitières 
presque toutes les vaches des communes forestières. 

Il n’y a pas de bêtes à laine de race pure dans l’étendue du 
pays. Les moutons communs ou picards ne s’y montrent pas en 
grand nombre. Les troupeaux sont peuplés d’une race croisée 
intermediaire entre les deuxième et troisième métis. Ce sont des 
animaux robustës, à toison épaisse et bien fournie, donnant 
d’ailleurs beaucoup de viande, avantage qui a fait expulser peu 
Il peu, l’ancienne population picarde et flamande. 

On renouvelle les troupeaux sur le marché de Blérancourt 
(Aisne). 

On comptait* en 1 800, cinq mille moutons ou brebis. Le nombre 
actuelest de cinq mille sept cent trente; l’accroissement «est très- 
faible si on le compare à celui constaté dans quelques cantons 
voisins. Un cinquième appartient au seul territoire de Choisy , 
près d’un quart aux territoires de Venelte et de Margny , un 
septième à Compïègne , un autre septième à La C roix-Saint- Ouen. 
Il n’y a point de bêtes ovines dans les communes forestières de 
Saint- J ean-aux-bois et de Vieuxmoulin , ni à Janvitle. 

<} On trouve dans le contingent actuel trente-quatre béliers, 
mille brebis, et le reste en moutons, sauf neuf cehts agneau x‘ dont 
le nombre se renouvelle. 

Les troupeaux sont nourris, en hiver, avec de la paille de blé, 
de la paille d’avoine nouvellement battùe, v des regains de luzer- 
ne, du trèfle et des provetidès de petite paille dë blé. On les con- 
duit au pâturage dans la belle saison, en leur laissant manger en 
Vert du seigle, do la minette, du trèfle incarnat, de la vesce. 

■ Les bergeries sônt , la plupart , des constructions neuves , bien 
aérées, dans des conditions satisfaisantes de salubrité. 
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Lepiétin ou ulcère de la fourche et les éruptions herpétiques 
se manifestent de tews à autre, mais la diminution dans le nom- 
bre dea cas de ces affections est très-sensible , depuis qu’on a re- 
nouvelé les bergeries. L’usage trop fréquent des fourrages verts, 
notamment des regains de luzerne, détermine fréquemment des 
météorisations. 

On necite pas, depuis longues années, d’épizooties caractérisées. 

Le poids moyen des toisons varie entre quatre et cinq kilo- 
grammes. 

Le nombre des têtes par troupeau est en général de quatre 
cents. Il est plus faible dans les communes dont la population est 
peu nombreuse. 

On évalue à trois mille huit cent soixante-dix, la quantité de 
moutons et agneaux absorbés chaque année par la nourriture 
locale. 

La ville de Compiègne entre dans ce contingent pour trois 
mille cinq cents bêtes qui donnent en viande soixante-dix mille 
kilogrammes, ce qui revient à sept kilogrammes dix-sept centi- 
grammes par tête d’habitant. 

Les fermiers et propriétaires ruraux élèvent quelques porcs 
'dont la plus grande partie est consacrée à la nourriture localç; 
le surplus est vendu au commerce de la boucherie. Ces animaux 

3 ui appartiennent aux races picarde et normande, sont achetés 
e marchands ambulans, sur lé marché de Compiègneetaux foires 
voisines. Ils consomment, comme dans toutes les campagnes, les 
reliquats du mériage, eaux grasses, restes de laitage, débris de 
légumes; on leur donne aussi, pourhâter leur engraissement, du 
son et des pommes de terre. 

Le nombre présent est évalué à près de mille, mais il se ; re- 
nouvelle plusieurs fois, car on estime que la nourriture du pays 
en consomme' çhaque année deux mille neuf cents. Dans cette 
quantité , deux initie environ sont achetés et revendes par les 
charcutiers de Compïègne, Le tout représente un poids eu viande 
de deux cent vingt milite kilogrammes. 

La consommation totale de là viande peut être évaluée comme 
il Suit : î, . ' , 

. Compïègne » . Communes rurales. Total. 

Bœuf, vache et veau . ^ 4l7,000 ka - .. 3,»,600 kil - .'. 452,600 kU- 

Mouton 'et agneau . , 70,000 ‘ .. 6,000 .. 76,000*' 

Porc ...150,000 .. 67,000 .. 217,000' 

637, 600“*- . . 108,600 k| î- . . 745, 600“^ 
et par tête d'habitant .... 65 uu /s . . 14 kii - */» . , 43 kH * 3 /, a 
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lt y a, dans tout le pays, à-peu-près quaire-*vingls bouts, 
chèvres et chevreaux, d6nt cinquante appartiennent' au terril 
toire de J aux, trois à celui de Saint* Sèutvetor, etderesteà.la 
ville de Compïègne. Ce sont des animaux de fantaisie; 

Ou fait cependant à J aux quelques fromages de chèvres. 

On élève partout des volailles en assez grand 'nombre, pour 
approvisionner le chef-lieu du canton et en vendra une; partie 
considérable à des pourvoyeurs de la halle de Paris. 

Ou en peut dire autant des pigeons. 

L’éducation des abeilles est à-peu-près nulle. 


g. 5. Industrie. 

Le canton de Compïègne ne contient 3 ucun établissement in- 
dustriel considérable- Plusieurs historiens affirment qu’ancienr 
nemcnt la ville eut des manufactures de toiles et de linons. Cam- 
bry (1) ajoute qu’elles toml èrent en 1735, et il attribue leur chute 
à là suppression du droit de chauffage; dont IcS'hnbitaBs jouis- 
saient dans la forêt ■ jusqu’à l'ordonna needq réformation de 1669» 
C à rémigra trou assez nombreuse parmi les ouvriers , qui en fat 
la suite. Cependant on ne trouve aucune^ mention certaine de 
cçs entreprises; il est probable qu’il s’agissait; plutôt du commerce 
du chanvre produit par les vallées dei’Qiac*, de d’Aisne et. (Je 
TAutonne , et de celui des toiles quiétaieotfabriquées dans lqs 
cantons fie Hibocourt et d’Âttitby^industrieitBportanic autrefois 
et dont la ville de Compïègne était ltantrepâtt 

On voit dans le 'Mémoir&snHa<Gènéralhéde? Paris, rédigé en 
1700, qti’tm sieur Jaquin avait entrepris detaWirà M<irgny une 
manufacture de draps, camelots et pluches, ( etrqu>’iLy eroplpyaît 
vingt ouvriers. LVmj^cemeirt de «ester usina est même indi^Yè 
sur quelques cartes des ewviroiis de Compiègpepayb\iée& pendant 
le dix-huitième siècle. Il n’enmte aujourd'hui auaune trace , ni 
même aucun souvenir dansfa* tradition locale* 

Les établissemens industriels comprennent, actuellemçtit, phy- 
rieurs carrières et quelques extractions d’autres matières mi- 
nérales^ des fabriques de terres cuites, des usinés hydrauliques. 
Ou peut y assimiler les travaux divers auxquels dènneni lièu 

— « — » — ■ *■ » » — 


(i) Toai. 1*, pag. 335. 
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^exploitation de la grande forêt, ci la juise en œuvre de quelques- 
uoade sesfpjroduits. 

Carrières . tes plus nombreux de' ces ateliers sotrt pratiquée 
dans la craie dure et jaunâtre qui couronne le coteau dè Margny . 
Leur origine paraît remonter vers le milieu du dernier siècle , 
mais c’est surtout à partir de 178D que les travaux reçurent de 
l’extension, à cause des constructions multipliées qui s’élevaient 
alors dans la ville d a.Compiègne 

Le nombre des ateliers qui a subi quelques variatiéns est du- 
jourd’hui de cinq. v Le plus ancien, appartenant à BP. Boucher 
(Louis- François) , avait interrompu son activité vers 1824', mats 
il l’a reprise et une grande partie de ses produits a été convertie 
en chaux hydraulique pour l'établissement du chemin de fer de 
Paris à Saint-Quentin. Le même propriétaire a établi , vers 1816, 
une deuxième extraction plus considérable. M * Noparède en 
possède deux autres dont le plus ancièn datede 1830, et M’. 
doux en a fait pratiquer tout 1 récemment an cinquième. 

Ces carrières sont tenues à ciel ouvert*, exploitent la même 
matière et suivent les mêmes procédés. 

t La première ,coudie, qualifiée de bàrtc de oôfeV, consiste On 
roche assez tendre, 'fragmentaire, bKmchfâtrey qui lourmt des 
moellons pour les constructions moyennes , et qui est trè^propre 
a, la confection de la chaux hydraulique: La deuxième couche ou 
gros banc y donne une roche dure, jaune , se débitant en belle 
pierre d’appareil. On la travaille depuis quelque temsk la seta, 
parles conseils dè M. Vwenel , et malgré les silex, assez rares 
U ai Heurs, dont èllé est parsendëe. Ce gros banc est divisé en plu- 
sieurs assises dont la puissance totalè varie depuis sept jusqu’à 
quinze mètres. 

On estime à un hectare et. demi la superficie occupée par les 
carrières. 

L’èxtraction moyenne annU'ellé parait comprendre trois mille 
deux cent trente mètres cubes de pierre à chaux, huit mille mè- 
tres de moellôns de construction ,Jbuit cents mètre? dè pierre 

poids du' mètre cube peut être évalué à deux mille ceut 
soixante kilogrammes. 

Le nombre des ouvriers est de quinze ^ y compris deux femmes 
ét deux enfans. 

Les salaires, supérieurs à, ceux des travaux agricoles, sodt 
fixés à deux francs pour les hommes, moitié pour les. femmes , 
soixante-quinze centimes pour Içs enfans* 
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La pierre d’appareil de Margny est employée avec avantager 
dans les soubassemens de grosse maçonnerie ; contre l’ordinaire 
des roches crayeuses, elle résiste à la gelée, ce qui dépend de sa 
composition spéciale. 

Il y a près de Kojalieu une ancienne carrière pratiquée dans 
la c^aie de laquelle on extrait, à l’occasion, de la roche fragmen- 
taire ou brisée en moellons. 

; Le calcaire grossier inférieur du Mont-Ganelon est exploité 
depuis le commencement du dix-septième siècle, et a fourni des 
matériaux pour la construction du palais de Compiègne , du pont 
de cette ville et d’autres édifices considérables. Cette pierre, dont 
la.carrière est située vis-à-vis Biemdlle , mais sur le territoire dè 
Clairoix , forme au-dessous d'un décomble de trente-cinq centi- 
mètres, une seule couche dite banc-franc , dont la puissance est 
uniformément de quarante centimètres. C’est une roche blan- 
châtre,, très-dure, contenant des polypiers, correspondant au 
niveau de la glauconie grossière , identique aux produits de la 
carrière de Saint-Ëloy de Verberie, et employée, avec le même 
succès que celle-ci , dans les constructions hydrauliques. 

Les travaux , continus, occupent de quinze à vingt ouvriers 
pour un salaire journalier de deux francs cinquante centimes. 

On extrait annuellement huit cents mètres cubes de pierre 
d’appareil et à-peu-près autant de moellons, tant du banc-franc 
que du banc de volée. 

Cette matière est fort recherchée pour les travaux dans lesquels 
dep naaçonneries sont en contact avec l’eau, pour les écluses, les 
moulins, les aqueducs, etc. • on en a fait emploi dans l’établisse- 
ment des barrages éclusés de l’Oise^ la carrière fournir alors des 
masses d’une grande dimension. 

Selon Rondelet (i), la pierre du Ganelon pèse de deux mille 
soixanterdix-huit à deux mille quatre-vingt-douze lé mètre 
cube. 

Il y a sur le même coteau , et toujours sur le territoire de Clai- 
roix , une autre carrière d’un calcaire un peu plus tendre 
quoique compacte, dont les produits sont employés à l’amende- 
ment des routes et chemins vicinaux. Trois ou vriers en tirent an- 
nuellement cinquante mètres réduits en fragmens de petite di- 
mension. On en fait usage, notamment sur la route dépafiemen- 
jt^le de Compiègne à Roye. 

■- — Lu — ^ u ■ > i » — i — - '« ■■ ( ■ ■ ! ■ ■■ — ■ ■ 

(I) Traité de l’art de bâtir, tom. i, p. 2Ü. ' ' ’t ; ’ 
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' La section du Mont-Saint-Marc, qui dépend du territoirede 
Fieu&mouUn, est couverte, comme celle du cantoà d’Auichy, 
de débris de carrières qui mit été fouillées en tous sens à la pro- 
fondeur de» huit ou dia mètres. Leur exploitation remonte a une 
époque fort ancienne , car une partie de» églises de Saint-Jacques 
et de Saint-Antoine à Compïègne a été construite avec leurs pro- 
duits, ainsi que l’hôtcl-dè-ville. Le hameau de FOrtüle et le Vi - 
vèer+Fvèrç-tioben sont aussi bâtis en pierres de la même origine. 

On cohnaît une charte de PhiKppe-le-bel datée de Crépy«en~ 
Yalois, au mois de novembre 1293, portant donation à Véglise 
de Noyon, c’est-à-dire au chapitre de là cathédrale, d’une car- 
rière sise au Mont Saint-Marc dans la foret de Cuise. 

Ces carrières ont quatre bancs d'une roche blanchâtre, tendre, 
pleine, solide, facile à tailler et supportant cependant lasculp* 
tore; le portail de Saint- Corneille, reconstruit au seizième siècle 
avec une riche ornementation , en était composé presqu’exclusi- 
vement. Plusieurscolonnes du péristyle du château de Compiègn b 
en ont été tirées. 

L’extraction est à^peu-près abandonnée maintenant. Onu* 
prend guère au MoûfcSaint-Marc que des matériaux d’entretieti 
pour les routes. • > 

' Le dépôt de cailloux roulés qui existe .dans le canton du Buis- 
sonnet; forêt de Compïègne , a été exploité avec activité depuis le 
mois de décembre 1 828. Les galets mêlés au calcaire fragmentaire 
du Mont Saint-Marc, forment d’excellens empierremens sur ks 
grandes routes. 

Il existe d’autres dépôts de grève entre les coteaux de Margnjr 
et ht routé de Paris à Saint-Quentin: maison n’en tire guère 
que du gros sable , les cailloux étant trop bas. . ' f ' 

Des dépôts analogues régnent sur le bord gauche de l’Oise dm- 

} >uis Compïègne jusqu’à la hauteur de Choisÿ et au-delà;; JIs 
arment comme une ceinture de la forêt , entre le terrain boisé 
et i’alluvion manécageuse de l’Aisne. , ' • 

■ On retire aussi du sable graveleux de l’Oise à Gonïpiègne taàpfi, 
comme dans la plupart des villes situées au bord de grandes ri- 
vières; il est employé sur les places publiques, dans les allées 
-des jardins et dans le parc dti cnâteau. 

La butte du Châtelet près Choisy etlesçolUnesde four- 
nissent des rognons calcaires et des plaquettes dont on fait un 
emploi habituel sur les chemins vicinaux. . . * 

il y a plusieurs aabloouières dans k& mêmes liera * ainsi <jae 
sur les pentes du Ganelon. 
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Cendrières. Deux extractions de lignite pyriteux sont en acti- 
vité dans le canton. 

L’une a été ouverte dans l’année 1800 près du hameau de 
Boucjuy , commune de J aux ; elle occupe une superficie d uo» 
hectare et demi , et emploie , pendant trois mois seulement , qua-f 
tre ouvriers au prix moyen d’un franc cinquante centimes, hile» 
est située sur un tertre au pied du mont du Hêtre, près de l’an-» 
cienne route de Clermont à Compiègne . On exploite à ciel ouvert,» 
dans une profondeur de cinq mètres , deux couches superposées» 
séparées par de l’argile. M. Bruyant , propriétaire actuel, en 
lire annuellement six cents hectolitres de oi ndre rouge ou noire», 
qui sont enlevées pour les besoins de l’agriculture locale. 

Une autre cendrière qui existait à côté de celle-ci, a cessé 
depuis long-tems ses opérations à cause de l’épuisement de la ma- 
tière première. 

La deuxième minière est située dans la vallée d’Autonne sur 
le territoire dei Saint Sauveur, par conséquent sur les pentes à, 
droite de la rivière. 

L’exploitation actuelle date de l’année 1783 *, mais il parait que 
la matière avait déjà été reconnue et mise en œuvre à une époque 
dont il ne reste aucune tradition. On rencontra, en 1820, au lieu 
dit la Callueite , dans la cendrière même, un puits profond de six 
mètres enceint d’une muraille de pierres brutes , »an fond duquel 
ohtrecuieiUU' un vase de terre, un seau dont les cercles deufer 
étaienttcon vents eucxtdei, et-dont le bois était noir et endurai 
autpourt r de senihfor potrifié; il y avait. aussi des t uites romai nas 
hëiséas, uae tâte de chien 'eC quelques autres objets : ce puits 
était arrêté dans la couche de cendre, comme s’il. eut servi à lleg* 
traction. > * 

travail à eiebouverft fut commencé par» Al Ml Lereautpèr# 
et fils, auxquels succédèrent MM; Boudinvi Pejier, pïits MnBaifr 
4êk quieeda vers* l’entreprise à MA! * Démarque zfrChotvn , 
entre fos/niaitos d^squelselleiaeontioué de prospérer. 

L’en taille * ment tfe a deux» mètres de profondeur, une premiètë 
couche de lignite épaisse d’um mètre uortiers, à. l’exploitation de 
fà^uellô oo s’éuit d’Abord liaiité ^ mais on est «Bénite dessa* du 
-ptusbasvetaphès^votrtra»w?séun baopd’argifoîfaiissmil dftttflOtF 
mètres r ou- est araye à deuxième! ooucheide oeocke épawee 

de trois mètres aussi , d’o&e* qualité supérieure, can elte-sWtr 
üàtaaiBe»e& moins de quatre jours. 

Cèue enOrepriseï, considérable pavasiroellesiide imâÉie ses^ 
emploie pendant trois/mtûe uaecenlajned’ouieitarsiéiKà déWeis 
e^unouvemeosi considérables* de terrainy néeesastéoparvlaire- 
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dhetttbcdcila mal i ère et l'écoulement des eéux. Six otrvriers suf- 
fisent ensuite'danfc le 4 reste de d’année, au c^mpléqiTOttd»» ^opéra- 
tions. , 

- -Cio es t ob l igé d’épuiser au. moyen de pompes foulantes à jet 
continu. 

Lgprix Uniforme de journée est d’un franc trente centimes. 

Oniestinje l’extraction actuelle à trente mille hectolitres par 
année; Elle sVfest accrue constamment depufe l’origine. 

Lés^efendres dé SaintSaBPëur sont Employées dans les cantons 
de Porit-Sainte-UÉaxence/de'Senlis, dé Crépy, de Nante»il jus- 
qu’aux environs dé Dammàrtin et dé Vlllerg-Côtterets. Xenrqttâ- 
litéeafeoonsiderée comme supérieure^ La cjendrièré esr d’ailieurs 
la ptaft méridionale de celles- de l’aiTDodissèmênt de Compiçgne , 
et la plus voisine, par conséquent , des grandes, plaines agricoles 
du Vdlois. / > 

Il y^éde^ indices de cendres vitrioliquesèutour de Saint Jean* 
aux -b ois , de Vieux moulin , de La Bréviaire forêt de Compiègne , 
et eq plusieurs points de/ collines de Jaux ; mais elles n’ont en- 
fre donné lieu à aucune recherche. . , 

Fours à rhaüx. On compte trois usines de^rette 'soéte daft^ l'é- 
tendue du 'pays. . i , 

'La/plüs ancienne existe à Vonèlte depuis ‘l’année F830; élle 
prépare environ deux cent cinquante htictdlitres de chaux qui 
• sont afbsOrbés^par'la consommation locale. Son importance a dé- 
cru^ mtfiliè dt*puiasix années*; elle Fonctionne pendant six mois 
'seulement. \ ■ 

Les deux autres fours sont établis près des carrièreS'tle 'Mùr- 
gnyJes-Compiègne , dont les déchtMs fournissent la matière pre- 
mière. ! Ils in ont ‘qu’une activité temporaire. M. Boitefor qui a 
‘ébustroM Puti 1 d’eux vers I83Ô Jfabpique^parnn deux eontsihec- 
‘ fôlifres^^. 0 propriétaire depuis 1-840 du deurième, 

* Mi*vrebu j cotirtoerce six centshecfoliifes^ Ce sont desprèdortsac- 
A 1 OCsSoiéés dés ccareières appartenant* aux - mêmes peréotifjes j 

IFmirs à tpldtrel II y a'uneidônzaine dc fours h piètre dans le 
^catttonV Les plus aoc ens ont été créés versde milieu dit dernier 
^èclè â^Voccasiotr dés grandes constructions qui VélévuientOlOrs 
- J dàrté ta ville de Cotujriègné. 

Le tableau suivant fait connaître le lieu de situation de chacun, 
^^‘tiate de -sa fondation , le nom du propriétaire , fe nontbrê des 
^ctovifiersetlhl^antité tfesprédhiisanntsëlè. , ‘ 
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COMMUNES. 

DATE 

de la 

CREATION. 

PROPRIÉTAIRES. 

Nombre 
d’ouvriers. | 

PRODUIT 

ANNUEL. 

Clairoix 

1821 

Bouchard . . . . 

2 

4.000 hectol. 

Unmpippne 

1760 

Méresse 

5 

8,000 

Idem 

17*4 

Lion . 

7 

12, IKK) 

f dem ... ... 

1*700 

Croisy 

5 

2.000 

Idem 

1720 

Blangy 

3 

2,000 

I dem 

1742 

Langlet . 

3 

3,000 

240 

La Croix-Saiut-Oueu . . 

1805 

Boyenval 

2 

Margny 

1789 

Uelahaye . . . . 

2 

450 

Idem .... 

1744 

Lequin 

4 

3.600 

Idem 

1745 

Benoit 

2 

750 

Vftnpttft . 

1850 

Chéroo 

1 

500 

Idem 

1844 

Blangy 

2 

750 



12 

56 

57,290 


Les matières premières sont apportées, par la rivière, des en- 
virons de La Frette et d’Herblay (Seine-et-Oise). 

Les fours à plâtre étaient plus nombreux autrefois; il existait 
à La Croix-Saint-Ouen notamment, une usine assez considéra- 
ble qui a été supprimée en 1840. Les petits ateliers tendent vers 
; la diminution plutôt que vers l'accroissement de leur activité. 

. Les grands fours appartiennent , la plupart, à des entrepre- 
r neur^de bâlimens qui font un emploi direct des produits. Les 
petits préparent surtout des plâtres destinés aux amendemeps 
- agricoles. 

r> . Tuileries. Elles sont actuellement au nombre de quatre. 

La plus ancienne existe sur le territoire de Compïègne depuis 
. l’année 1744. C'était à l'origine une poterie située rue des Petites- 
Ecuries. Jean Julien , chef de cette usine, avait une telle répu- 
tation que Louis XIII, dans l'un de ses voyages, voulut le voir 
travailler. Le roi en fut tellement satisfait qu’il lui accorda, par 
lettres expresses dérogeant aux réglcmens forestiers, le droit pour 
lui et ses successeurs d'extraire de la terre glaise dans la forêt de 
Compïègne , aux environs de La Bréviaire et de Sainte- Périne* 
Louis XIV, lors de sa première venue au château, ratifia ce 
privilège. 

L’argile plastique a été en effet exploitée près du carrefour de 
La Bréviaire , par puits et galeries, sur un point tenant ^ la 
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route de Morienval, où l’on trouve encore de nombreuses exca- 
vations; le dépôt a près de huit mètres de puissance. 

La tuilerie qui a succédé à rétablissement de Julien, a été gé- 
rée depuis 1744 par la famille Gmbout , dont l’un des descendant, 
M. Vèron-Guihout , la possède encore. Elle a été transférée au 
Petit-Margny . Elle emploie des argiles du Trou-Yassel près de 
Bienvittet et une autre matière dite terre grise , qu’on extrait à 
Margny au bord de l’Oise. Cette lysine qui occupe une douzaine 
d’ouvriers, fabrique annuellement cent mille tuiles, cent cin- 
quante mille carreaux, quatre-vingt mille briquejs. 

Il y a près de Bouquy , à côté de la cendrière, une autre tui- 
lerie fondée vers l’année 1800 par M . Cotelle et dirigée aujour- 
d’huj par M. Amèdèe Claude . Cet établissement, conforme en 
tout aux usines ordinaires, trouve à pied-d’œuvre ses matériaux 
et prépare dans une campagne annuelle de six mois cent cin- 
quante mille tuiles, cinquante mille carreaux , deux cent mille 
briques. Le nombre des ouvriers est de cinq. 

Les deux autres atéliers appartiennent au territoire de Clai- 
roix . ï t 

Le plus ancien date de la fin du seizième siècle; il était sitùé 
d’abord au lieu dit la Croi x-de-Bien ville , d’où il a conservé 
la dénomination de tuilerie de BienvWe , quoique dépendant deda 
commune de Clairoix . Il est exploité, depuis sa fondation, par 
la famille Delarche. Il y» deux lours et cinq ouvriers. Les ternes 
à tuiles sont prise* au bord de l’Oise , dans des couches d’argile 
, plastique remaniées à l’époque diluvien ne. on emploie pour les 
briques le limon diluvien du plateau de Margny. 1 . . 

Quant au sable, il est de deux origines, du sable bkmc des en- 
■ virons de Verberie qui donne aux produits une teinte claire, jet 
du sable jaune du Ganelon , imprimant aux tuiles un ton rougdâ- 
tre. On fait aussi usage de cendre dont le résultat est une colora-* 
tion mixte. ' ' ' • ■ r 

Les produits de l’usine Delarche comprennent actuellement 
quatre-vingt-dix mille tuiles, vingt mille carreaux, trois cent 
. ni^le briques. 

La deuxième tuilerie de Çlairoix a été créée en 1834 par M. 

, Dutemple qui , depuis, en a fait cession à M. Nafiux . Ses lieux 
d’approvisionnement sont les mêmes que ceux de l’usine.de Bien- 
ville. Le nombre des ouvriers est de quatre; la production an- 
nuelle se compose dé cent mille carreaux et de cent mille tuiles; 
op n’y fait pas de briques. ' 

Le salai ré journalier moyen des ouvriers tuiliers peut être 
évalué d’un franc cinquante centimes à deux francs. ' • r ; )li 


Digitized by LjOOQle 



— 248 — 

En résumé, les tuileries du canton occnp nU y compris les 

maîtres, trente personnes, et confectionnent cinq Gent quatre- 
vingt mille briques, quatre centquarante mille tuiles, trois Oent 
vingt mille carreaux. Ces produits sont consommés dans l’i ri té- 
rieur du pays. , 

Mouture des grains. Il y a ttedf moulins à vOttt dans'Oétendüe 
du pays : 1° le moulin ^ du Cbatélet au-dessus* de ( Ch&ëy+nu*bac ; 
lia été reconstruit en 1773 ; 

2° le moulin de la Charité, au bout de là rue des Vaehes , à 
Compïègne. Rebâti en 1718, il fut renverséde neuf mars 1812 
par «o ouragan» L’empereur donna le bois nécessaire à sa réédi- 
beat ion; 

3° letooulin de-la Justice aussi appelé de Gouel, du nom du 
constructeur qui l’établit en 1808. U est très voisin de remplace- 
ment des anciens;pdiers de justice. 

Les archives fontmefujoi) d autres usines de même»genre pla- 
cées dans la ville même ou sur les fortifications. Il y avait sûr 
da porte de Pi erre fond s tin moulin» qui lui démoli en, 1.544 On en 
trouvait un en 1579 sur la plateforme des Cordeliers; — un, sur 
da- -terrasse de la portediba pelle * — mn prèadu jardiude l’Arque- 
btwe;— un autre sur le. cavalier qui défendait Centrée du vieux 
tpont d ircoté de 'Margny ; — umautre appelé mèulin des Sablons 
fêtait près de l’ancicane ferme de» la fosse- moyenne; il lût démoli 
'«i 1762; 

*4° un à La Croix *S+int-Guen -, . 

6° un à Clairoiæ. sur leGandon ; 

6° deux à Mu rgny- les* Compte# ne , ; 

7° deux autres sur Je territoire de Jaux, y uo< desquels nommé 
des Guy eu jc ou des C ail leux est- dons- kiplaioeduGoté de Fençtte. 
:J1 futibrule.au mois de juin 1813 et reconstruit <em bois. 

Ces neuf uncmsoecupentd<M£C' personnes* et manutentionnent 
par annee six mille hectolitres de grains. 

Le nombre des moulins hydrauliques est de neuf, savoir : 

sur l’Aronde : un à Bienvnlle^ Cinq à Clairoix ; M 

sur le rû de Berne : un à Vieuxmoulin , un atrtré à YQttille 
dépemlancedeComprègnje ; 

sur le rudes Planchettes : un à $aint-Jean-aux-lois . . 

*Le moulin de Bicnville, dépendant depuis plusieurs siècîes.de 
- ila seigneurie de ce dieu et appartenant aujourd’hui à M. MÛlèta- 
haye, a reçu en 1830.de nomDreuses.améliorations sous la’dircc- 
tion de ingénieur-mécanicien à Paris. Cette usine qxii 

^jipqt.mpreher epntinuellcfnent , jouit d’une chute d’un irtètfce im 
tiers. La rooe, r ( a aube^ t . a uix diamètre de quatre mètres sur 
trois de largeur. Elle met en mouvement quatre paires de ‘meules 
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ayant quatre-vingts centimètres de vayon. Le montage des grains 
est fait à l’aide de mécaniques. La manipulation annuelle com- 
prend huit paille sept cent soixante hectolitres de blé ou de seigle* 

Les cinq moulins appartenant au territoire de Clairoix sont 
d’anciennes usines dont quelques-unes ont reçu des modifica- 
tions rationnelles. 

Celle dite des Avenelles , appartenant aujourd’hui à M . Lesguil- 
lon % avait été reconstruite en 1763. Elle a été considérablement 
améliorée en 1840 par les soins de M. Liénard, mécanicien de 
Soissons. Elle a deux prises d’eau , l’une deSquelles met en mou- 
vement une roue ayant douze mètres de circonférence et deux 
mètres deux tiers de largeur, l’autre une roue dans les ancienne^ 
dimensions. Les deux sont à aubes et meuvent quatre paires de 
petites meules, dont deux marchent constamment. L’usine pos- 
sède des conducteurs, élévateurs, émoteurs , rafraicbisseurs , 
distributeurs et autres ageus connus dans l’art de la mouture > 
ainsi qu’un indicateur servant à régulariser la vitesse. Elle ma- 
nutentionne chaque année environ neuf mille hectolitres de blé, 
et deux mille de seigle. 

La moitié des produits est employée dans une boulangerie mé- 
canique annexée au moulin. * 

■' ’ ■ . > 

L’usine appelée le moulin- Bacot e st également annexée à 
celle-ci , et Appartient depuis 1846 au même propriétaire; elle a, 
comme la precedente deux roues à aubes, mais d’anciennes di- 
mensions , et deux paires de meules qui marchent ensemble pen- 
dant six mois seulement. Le travail embrasse six mille hectolitres 
de grains, dont un sixième en seigle; les produits sont réunis à 
ceux des Avenelles. 

Le moulin Rumiçny, appartenant à M. Pluchart , est resté dans 
l’ancien système ; il est pourvu de deux paires de meules qui 
fonctionnent alternativement. Il moût environ dix-huit hectoli- 
tres par jour, en mouture bise, à la petite mesure. . 

Le moulin de Fauselle ou Foiselle , très ancien établissement , 
qui était compris dans la seigneurie de Bienviüe , aujourd’hui 
possédé par M. de Pommeiy , a été tout récemment perfectionné 
dans quelques-uns de ses mouvemçns, par MM. Degros , Duché - 
mine t David , de Clairoix . Sa chute est seulement de soixante- 
dix centimètres. La roue, à palettes, met en jeu une paire de 
meules ayant quatre mètres de circonférence. Cet établissement 
manutentionne pAr an cinq mille hèctolitres de blé avec trois 
cents hectolitres de seigle. 

Le cinquième appartenant comme le moulinrRumigny à M» Plu? 

- Go5gIe 
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ck»ï * , est connu sous le non de Maulià+crtan * à cause de sua 
ancienne destination. Il est situé au confluent de TAirontJe et 
de> TOise, en sorte que sda activité est forcément arretée dans lus, 
grandes crues. Il a été.disposéeu 1844 selon le nouveau système, 
sottS la direction' do’M. Riquèbààrgi €et*» beHei usine :oatn prend 
nttechute d’on mètre à un 1 mètre vingt» centimètres', une roue a 
aubes de cinq : mèt res de diamètre sur quatre de largeur, quatre) 
paires de meuîès*, dont trois dHirv mètre vingt centimètres et une 
dfun-mèire cinquante centimètres y avec tons les agtettô aaœssoiresv 
imtod'nits dans les mécaniques de la mouture. Deux paires de; 
meules marchant constamment^ vtiamxrenrviannent environ dût* 
mille hectolitres de blé et sis cents hectolitres de seigle. 

L'usine de Fieûtcvàotdàm , située au V ivier* F rerc-Robej i , est 
une vieille propriété du* monastère de Saint- Pierre-en^Chcutres^ 
dettietürée dans son état 'primitif; elle peut travailler seize heures 
par jour en éclosant deux heures, et huit mois seulement par 
année. Son activité se borne à la mouture au petit sac, è raison 
dedi*4*uit»ceni& hectolitres pour Tannée, dont un tiers en seigle* 

Le moulin de VOrtiUe qui dépendait du domaine rdyat de 
Compiègne , fut construit vers Tannée 1780. Demeuré dans Tan- 
eften système avec une roue à pots, il ne peut marcher que cinq à 
ai mois par an , Cl quatre à six heures par jour. Il ne travaille 
cpi’àii petit sac et dans une faible proportion. 

Il , y avait ^ sur* le territoire de Compïègne . une autre usine 
nommée le moulin de Coquette/, bâtie sur pilotis au bord de 
TOise, à un kilomèt m auè dessous de Ja ville. Il datait, assure-t- 
orr. de Tannée 1100*, U (lut vendu et démoli en 1812 , a la suite 
de contestations entre les propriétaires. Les meules sont em- 
ployées dans le moulin du Meux, canton d’Estrées. 


' Lemonlin de StmtJ*mi-eûijü&am<est taussi ancien que le prêt- 
mieruionuétère de et i tien»; > il itentonte pat» conséquent au dou- 
zième siècle. L’éftmg lue smdenéfcenv-oiiv et avec cette rea- 
soorce , il ne peut guère fonctionner que six heures par jour. La 
; chute a près de cinq, ; mètres ; la roué, à pots , a quatre métrés et 
Atliamitie diaibètre, et les meules près de dfeux' mètres. Il y a troc 
chaîne de godets pour transporter la fariné dans la btflfeterie. 

Cette chétive usine aui travaillé sëuleménraa petit sâc, peut 
, j&tnsdre , comme celle de VOrtiUe , environ dtx^huit éënts 1 èectô- 
lilresparan. * 

.0n„y a jpint , s au moyen. d’ùn engrenage, tui petit moulît^à 
huile qui néanmoins ne peut pas marcher: sans que* (à ttmûitarëélu. 
Me soit arrêtée. Il fonctionne seulerbeiirckfl^féS àtitiéés oir la 
f&n* esçtt ex^kpran<mtpou^ 
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Les moulins hydrauliques emploient ensemble environ qua- 
rante personnes et mbnuWmiouhent» à^peo*prwoibcpiantQK>m<f 
mille heetolifTes, dont sixi ûullte qumrecenfs en seigle, 

Ils absorber les grains produite par le canton, et sUipprovi* 
sira nent au marché de (ompD^ino, ainsi' que dans les captons 
d?Estrée^8aint* Denis, de Ressent, de Ribécourt, ctmênned’Àt* 
t*c%. ■ ■ • 

Les grandes Usines fabriquent lbs moutures d«tes> bianobe et à 
ttmgtaise* 

Elles vendant' nue partie de leurs produits sur le marché de 
CcfntfriègTw , une autre patrt dans le cahtnn nrêtae* Il se fmtiaüsst 
dos envois à’ ta halle de Paris , et quelquefoisdaneie département 
du Nord; 

Une petite partie des graihs récoltés dans le canton est portée 
aux usines de I» vaMée d’Autonne et à Yerberiet 

Pressoirs. Le nombre de cts étahlksemepsefttde soixante-deux, 
tant pour le cidre que pour le vin, selon- la nature des produits 
locaux; quelques-uns même servent à un. double usagp. Ou eu 
indique vingl^un à Jaux Y quinze à Vieuxmoulin^ neuf à Fawetto % 
huit à< Bienville , quatre dans chacun des villages de Clair ai x ut 
de Margiry, un k Choisy. 

/ 

Exploitation des bois. L'abattage et le façonnage des futaies 
noonpent la presque totalité des populations enclavées; dans la 
forêt de Corqpiègne ou placées sur ses bords. On peut estimer de 
six à sept cents le nombre total des bûcherons et ouvriers de toute 
sorte, qui trouvent dans ces opérations un travail régulier ét W 
cratif» Les communes de Vieuxmoulin et de Saint-Jean fournis- 
sent, comme oti le peut bien penser, la plus fortie partie de ce 
contingent. 

Les ouvriers forestiers se distinguent, en général, par. de 
bonnes moeurs; ils se nourrissent de bon pain , sont mieux logés 
et mieux vêtus que les autres habitans des lieux ruraux ; ils opt 
en quelque sorte un mode distinct d'existence. Les^ villages qu*îTs 
habitent entrent pour un minimum dans le recensement des 
contraventions et délits (1). 

Un ouvrage récent résume ainsi l'aspect général des ateliers 
forestiers (2). 

« C'est dans le silence et comme à huis-clos, c’est en présence 
» des chênes séculaires qui peuplent la forêt de Compïègne , que 
» s'exécutent ces travaux modestes et si utiles en même tems, 
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9 auxquels donne lieu le débit des bois tant de chauffage que 
» d’industrie. Là se confectionnent , après le calcul que doit faire 
9 le garde- vente intelligent sur un corps d’arbre , pour en tirer 
9 le parti le plus avantageux , ces sciages qui vont chez le 
* nu hier et l’ébéniste, et qui en sortent métamorphosés en 
» meubles élégans. C’est au milieu de ces vastes solitudes qu’est 
a réunie souvent sur un point, dans une vente, toute une popu- 
» lation éntière. Vous approchez ; vous n’entendez d’abord que 
» le bruit de la cognée, et quelques cris de rappel ; vous entrez 
dans la vente; le soleil levant éclaire la scène. Alors, sous vos 
d yeux se déroule la ligue des ateliers; là sont rangés Iqs équar- 
9 risseurs; Içs uns prennent des mesures , les autres font retentir 
9 ' l’air sous les coups redoublés de leurs haches;, ici on fend les 
y> arbres , là on les découpe pour en faire des bois de chauffage; 
x d’autres enfin débitent le bois de sciage. » 

« Le souvenir des travaux un peu importans auxquels les ou- 
9 vriers prennent part, devient pour eux , à la réunion du di~ 
9 manche, le sujet d’entretiens animés oii chacun raconte ses ef- 
» forts d’intelligence et d’adresse ^ se faisant gloire d’avoir attaché 
» son nom à quelque opération difficile. Ouest charmé de la naïve 
» simplicité que mettent dans leur récit ces hommes qui, à tous 
» égards, méritent bienveillance et protection. Et en défini- 
■» tive, le bûcheron qui procède à l’abattage de ces arbres, con- 
9 naît l’histoire, la véritable histoire de la forêt, car c’est à cette 
9 opération qu’elle vierit aboutir. » 

Les bûcherons célèbrent, de tout tems, une fête qu’ils appellent 
la Saint- Sabot. • * 

On assure que les équarisseurs viennent presque tous des en- 
virons de Guiscard. 

Les bois débités dans la forêt se distinguent en seize sortes. 
l b d’abord ceux en grume; ♦ 

2 ° bois de charpente $ toujours de chêne, équarri au minimum 
de seize centimètres ; 

3° bois à brûler, qui comprend plusieurs des catégories sui- 


vantes; 

4° grand bois ; bois de chauffage ayant un mètre quatorze cen- 
timètres de longueur, et au moins soixante centimètres dé tour 
par le plus petit bout ; on le distingue en grand bois dur, compre- 
nant le chêne, le hêtre et le charme, et en bois blanc, composé de 
tremble, bouleau ef marseau. 

5° bois de bureau ; bois de chauffage long de quatre-vingt-huit 
^centimètres , avec quatre-vingjts centimètres de tour. Il sert à la 
consommation locale. On en distingue cinq qualités selon les es- 
sences qui le composent; f * ' < ‘ i * 

6° bois de rebut ; c’est le bois de bureau dont les/ bûches sont 

y ( oogle 


Digitized by * 


_ 253 — 

sciées d’un coté et rompues de l’autre; la longueur qui varie en 
raison de cette rupture est, en terme moyen, de quatre-vingt- 
huit centimètres , comme pour le bureau ; 

7° billonnettes : ce sont les menues branches des futaies, cou- 
péeé à une longueur de quatre-vingt-huit centimètres, avec! un 
diamètre de dix centimètres; 

8° billons : ce sont les mêmes bois de branches ou de taillis dont 
la bûche a soixante-six centimètres de longueur, et vingt-cinq 
centimètres de tour. On les distingue en billon dur et bîlton 
blanc; 

9° cotrets : on nomme ainsi les billons fendus et liés pour être 
transportés sur les ports et expédiés à Paris. Les côtrets ainsi liés 
doivent avoir cinquante-quatre centimètres de tour. Ils se ven- 
dent au cent , et le millier se compose dé onze cent quarante- 
quatre; 

.1 0° fagots de rivière ou fagots picards ; liés au hardier, iis 
doivent avoir un mètre quatorze centimètres de longueur, et 
cinquante-quatre centimètres de tour. Ils se vendent comme les 7 
qotrets. Chaque fagot doit contenir quatre pa remens longs de 
quatre-vingt-quinze centimètres, sur dix de tour; 

1 1 0 fagueltes , composées de menues branches et servant au 
chauffage local ; elles doivent avoir un mètre quinze centimètres 
de longueur moyenne, et un mètre vingt-cinq centimètres de 
tour; . J 

12° bourrées ; mêmes dimensions que les baguettes, mais uni- 
quement composées d’épines; 

13° pavillons de copeaux ,* ils ont un mètre soixante-cinq cen- 
timètres de hauteur, et un mètre trente-cinq centimètres de coté; 
ils sont couronnés par une pyramide quadrangulaire hafute de 
quatre-vingts centimètres; 

. 14° pavulons de bois rompus ; ils ont les mêmes dimensions que 
les pavillons de copeaux d’équarrissage; 

15° pavillons de souches , encore avec les mêmes dimensions , 
mais ils sont composés des souches et racines des arbres arrachés; 

16° racines lorsqu’elles sont vendues séparément, elles sont 
censées avoir les mêmes dimensions que les bois de bureau et de 
rebut. 

Les, bois dits de fente sont convertis en lattes à ardoise, me- 
rainsde bateaux, treillages d’espalier, grandes lattes , échalas , 
parquets, paillets ou petites lattes, bois à seau, à cuvier et à 
tonneau. Ce genre de travail, usité notamment du cotp de Lçt, 
Croix-SainuÔuen , occupe dans ce seul village trente-deux chefs 
de famille. 
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La forêt fournit daiHewrs la matière , première de plusieurs 
autres spéculations. 

Construction de batea&c. tes meilleurs chênes sont réservés 
pour la construction des bateaux qui de puis plusieurs siècle*, 
} Q$t: une industrie spéciale au port de Compiùgne. Les bàtinieas 
qpi naviguent sur l’Oise, l'Aisne, la Marne*, la Basse-Seine , 
viennent} presque tous des chantiers de ppite ville. On y fabrique 
notamment les espèces connues sous les noms de besogne., mar- 
negs, longuette , margotta, ione^flfUte , bachot normand et picora, 
bacjiicorne, nacelle, cabotine, Jlute, y à quoi l’qn peut ajouter des 
et des porteriuouUas-. . 

La chaifpenterie de bateaux fl placée de tout tems sous l’invo- 
cation de saint Nicolas, constitue cinq ateliers qui occupent^ 
soixante à quatre-vingts ouvriers. 

On construit annuellement , terme mpyea, treize grands ba- 
teaux, neuf moyens ou chaloupes , trente petits ou . bachots (1). 

Cadres à miroirs. Celte petite fabrication , dont tes ouvriers 
r jportenl le nom de bordutiers , s’exerce par ateliers de deux à qua- 
tre personnes. Elle est propre aux communes de Saint-Sauveur , 
de yieuxmoulin y ^ t aux faubourgs (le fompiegne. Elle n’emploie 
pas aujourd’hui plus de quarante personnes, la plupart habitaht 
Saint-Sauveur. La production comprend trois mille grosses de 
cadres plaqués en hêtre, dix huit cents grossès de cadres profilés 
en bois b'anc, à quoi il faut a jouter quatre mille tringles et huit 
mille bâtons. Tous ces articles sont livrés au commerce de 
Paris. 

Bois de brosse. La confection des bon? de brosse qui embrasée 
^SOtts cette dénomination quelques autres àr'ticles * est une entre- 
prise spéciale à la commune de Suint- Sauveur. ‘Ce lieu est ati 
^nombre des deux seules lolicaiés de France oit cè genre de travail 
Soit pratiqué, l’autre étant près de Verdun (Meuse). La 
sélon l’expression impropre dii pays, a commencé dans SainU 
Sauveur vers 1765. Elle n’occnpa pendant long-items qti ? trae 
vingtaine d’ouvrier^. Elle en compte aujourd’hui près de cent, 
hommes, femmes et enfans. Les famillës Harmana , Bontbmrt et 
tjheffcre y sont spécialement adotfnéçs. On emploie dhaque arunée 
'qpàtre cçm quatre-vingts stères dé boi$ de bêtrè, avec lesqtfiSs 
on .fabrique des produits fort diversifiés 1 , tells que brosses à' frot- 

' 1 ■ ; 

(t) Le travail paraît réduit ou même suspendu depuiji quelque tems. 
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-t«r, h cire, de cavalerie, de chapelier, dû tisserand , de trompe, 
décroioireç, spatules, dragonnes, boi&à deux faces,, bois. <te<c*- 
-saète, decbiro, de comptoir , bois à balais,, etc. »Le nombre de 
ces articles peut êire:pprté à quatre oent cinquante mille dou- 
zaines, que deux voitures transportent chaque semaine à Paris. 

Le salaire coamun des hordufiers est d'un franc vingt-cinq 
centimes. 

Bmsselleria. Lajcodfeotion de- va^es en bois à< laquelle &e réunit 
celle d'autres objets nombreux, peut occuper deux cen&rpcto- 
sonnes, tant à Compiègne qu'aux environs. Chaque sorte d 1 article 
CpMtüue un travail spécial qui n’est v exercée ni. en fabriqua, ni 
•ras ladhrectihn d'un maître, mais par des individu sdsolés >eu 
assistés d'apprentis. On emploie exclusi vendent du bois de hêtre. 
La 4»te suivante des pwduitamimiTeFa combien letravail dubois 
est varié : 

Tamis longs d'un mètre trente centimètres, hauts de qtiatre 
centimètres; , 

Sère ou Sarois pour faire des rayes, longueur deux mètres, 
largeur quatre centimètres; 

ÉeàUsses simples ; 

€hasereis longs de soixante centimètres sur sept de hauteur. 

Bottes longues d'un mètre dix cenlimètees ; largesse quinze 
cent., — sont envoyées aux layettiersde Paris; 

Boties de même longueur, mais Jarges seulement de dix, cen- 
timètres*; 

Tonneaux de normes longueur, et largeur, servant ou placage 
des cadres à miroins; 

Petits fouri'eauæ > de même longueur, hauts, de huit centimè- 
tres, servant au plaasge.des soufflets; 

Bois de soufflet,, ayant quarante centimètres de Jbog.et.seizede 
large. On les distingue en seuiHet bâtard , de pièce , de, fer - 
rorateef de trois pièces; 

Pelles à four pour T usage» de Paris, longueur sept mètres 

•us tiers v palette -car née *1* .qufura n te ceoti met res .de coté ; 

Pelles à k>ng \paàtn , — longueur quatre mètres; 

Petleepm^ïp ogs d 7 un. mètre sur soixante amtiiuètres de large ; 

PoUeà botics y pnnr Pams, Jonguo d’un tnè&rc et un tiers; 

Pelleron à bouc, long de trente-bout, centimètres f 

PeÜe mblè, i longue ’u «mette un «tiers ; : 

PeUeron , dong>de irentethuit centimètre* sur 'atngtrquftihtode** 
'large; / 

Pelle àtnmùd oud^eicir^langued’ un mètre, seize cesXinrètees ; 
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Pelleron d'écurie , long de trente-trois centimètres sur vingt- 
huit de large; 

Pellot pour l'usage des cours , long d'un mètre dix centimè- 
tres, sur vingt-deux centimètres de large; 

Cribles et thourets; 

Echouage ou Echange à éplucher le chanvre; 

Mâchoire pour broyer le chanvre; 

Battoirs employés dans le lavage du linge; 

Pâlots ou petites pelles employées dans la culture du chardon- 
drappier; ; 

bois dAttèle ; 

Lames de jalousies , longues d ? un mètre dix centimètres , larges 
de dix à seize centimètres. Elles se vendent par bottes de douze 
feuilles; 

des articles d’ Arcollerie y c’est-à-dire des colliers de chevaux , 
des bâts , selles et sellettes; 

des fourches pour les selles à la hussarde ; 

des tires-bottes ; 

des embauchoirs à bottes ,* 

des bobines et bobinots pour les tourneurs. 

Les produits divers de la boissellerie et de l’arcollerie fournis- 
sent à la consommation locale et à celle d’une partie de la Picar- 
die. Un tiers environ est expédié sur Paris. 

Layetterie . La fabrication de boîtes et coffres en bois de hêtre, 
constituant l'art de la layetterie., a été introduite en 1784 dans 
la commune de La Croix-Saint- Ouen par M. Dupin (Honoré ) , 
simple ouvrier, devenu maître et, protecteur pendant cinquante 
années d’une vie honorable, de cette industrie qui fait vivre 
maintenant une partie de la population. M. Dupin a commencé 
seul ; il a pris ensuite quelques élèves, et maintenant il y a sept 
fabriques ou ateliers distincts sous la direction de son gendre 
M. Crinon, et de MM. Boitel > Dupin-Bléfort , Dupain (Esther) , 
Delacroix , Dupin [Félix) et David, 

Le nombre des ouvriers est aujourd’hui de trente-trois. Le sa- 
laire journalier, qui fut pendant long-tems d’un franc cinquante 
centimes, s’est élevé jusqu’à deux francs dix centimes par la mul- 
tiplicité des ateliers et l’effet de la concurrence. On évalue à dix- 
sep t mille francs la valeur du bois mis en œuvre* 

On estime que la fabrication actuelle livre par année au com-v 
merce de Paris , environ çent trente mille coffres ou boîtes de 
toutes dimensions, depuis cinq centimètres jusqu’à un mètre et 
demi. On le£ vend en paquets de douze boites qui rentrent les 
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unes dans les autres, et qui doivent avoir ensemble trente livras 
à'écalinage , c’est-à-dire peser quinze kilogrammes. D’autres pa- 
quets sont composés de neuf pièces seulement , les plus petites 
étant retranchées. 

Les febricans désignent sous le nom d'Ecrital les pièces de 
dix-huit à vingt pouces de longueur sur un pied de largeur,, et 
douze à treize pouces de hauteur ; 

de CatoUcorij celles de quinze pouces sur douze, et même hau- 
teur ; 

de Carcan, celles qui forment des paquets dont la plus grande 
dimension est d’un pied. Le carcan ne comprend que trois 
pièces. 

Oq distingue encore Içs boites plates comprenant deux pièces 
au paquet; on les divise en hautes et basses ; 

les chaperons de quatre boîtes par paquet, divisés aussi en 
hauts et en plats ; 

les boîtes à montres, à seringue, à tabatière, à eau de Colo- 
gne , etc. 

Les ouvriers layettiers, comme la plupart de ceux adonnés à 
Tindustrie du bois, sont remarquables par la régularité de leur 
conduite ; tous placent le produit* de leurs économies dans les 
caisses d’épargne. 

Amadou. Quelques habitans de La C roix-Saint- Ouen conver- 
tissent en amadou , les bolets subéreux qui croissent sur le tronc 
des chênes et des vieux hêtres. Ils en font la récolte vers le mois 
de mai. Ils les laissent ensuite mûrir, c'est-à-dire sécher, ên les 
enveloppant pendant quinze jojurs dans de la fauchette ou fougère 
(Pteris). Lorsque le champignon a perdu sa première humidité 
on enlève l’écorce ou partie extérieure trop ligneuse; on le taille 
en tranches minces qu on bat sur un çorps dur avec un marteau 
de bois, afin de ramollir et en même tems d’allonger la matière 
. et l’on termine en faisant tremper pendant huit jours les tranches 
ainsi préparées, dans de l’eau saturée de salpêtre. 

On. distingue l’amadou en rouge qui est fabriqué avec le gros 
bolet presque ligneux (Bolelus ignarius ) , et en jaune dont la ma- 
tière est donnée par le véritable awedouyier (Boletusfomentarius). 

Cette petite industrie est assez lucrative et ses produits assez 
.abondans, toutefois sans qu’il soit possible d'en évaluer, même ap- 
proximativement^ la quantité. 

Corderie . La confection des cordes de marine, conséquence de 
la construction des bateaux , était aussi ancienne que celle-ci sur 
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le port de Compïègne. Il y avait encore, vers 1840, quatre tnétoés 
principaux qui occupaient ensemble une soixantaine 4’ouvrters, 
et qui fabriquaient par an cent quarante mille kilogrammes de 
différentes grosseurs. 

Le travail parait éteint ou suspendu, et il ne reste en ceîno- 
ment qu’une simple corderic travaillant pour la consommation 
locale. 1 

, Brasserie. Il n’çxiste plus à Compïègne qu’une seule fabrique 
de 'bière; c’est celle créée en 1750 par M. Guy , et dirigée 'au- 
jourd’hui par M. Ancel . Elle occupe quatre ouvriers pouT pré- 
parer annuellement deux ipiHe hectolitres, tant en bière forte 
qu’en petite bière. Le prix de journée peut être de deux francs. 

Les houblons sont tirés de Belgique; l r orge est récoltée dans le 
canton même. 

La consommation locale absorbe, et au-delà, lès produits de 
celte brasserie dont la tendance ^est vers I accroissement. 

Féculerie. Cet établissement qui darte dans là virtede Compïè- 
gne de Vannée 1827, a été fondé par M. Rauæ, des mains -du- 
quel il est passé à M. Ancel , propriétaire de la brasserie. Après 
avoir reçu quelque extension, il a vu diminuer son activité, à 
. cause des affections morbides qui se sont développées dans ces 
derniers teins sur les pommes de terre. 

'La fabrique occupe encore dix bommes et prépare, tant en 
fécule blanche qu’en bise, cinquante mille kilogrammes par au. 
La plus grande partie de ce produit est expédiée sur la capitale. 

Les salaires sont les mêmes que pour la brasserie. 

Toiles de chanvre . Le tissage des toiles de chanvre a oeeupé, * 
dans tous les tém$, une partie de la population du village de£a 
Croix-S ainl-Ouen , sans y avoir été jamais exercé en fabrique Ou 
manufacture. Les ouvriers travaillent isolément, soit pour lèur 
compte, soit à la (âéhe pour des particuliers qufteur foutnissétat 
le fil avec léquel ils confectionnent des toiles de ménage. Le sa- 
laire dépend de là largeur et de la qualité du tissu*; ill peut* être 
évalué en terme moyen à un franc par jour. 

Cette industrie a une tendance marquée vers la diminution. 
Lé nombre des tisserands, qui étdit encore de tiéntc-deux vers 
1840, est réduit aujourd’hui à douze, et l’ensémblé de leur Vfa- 
vail annuel peut être évalué à quinze mille mètres. 

La ville de Compïègne était autrefois le centre du commerce 
des toiles confectionnées, tant à La Crôix^Sainl^Gitén^ que datas 
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les cantons de Crépy , d’Âttichy et de Kibécourt. tJn arrêt du con- 
seil du vingt -six juillet 1786 y avait institué un bureau ou de- 
vaient être apportées tontes les pièces pour y être revêtues, exa- 
men préalablement fait de leur fabrication réglée ou arbitraire, 
des marques prescrite^ par lettres-patentes des cinq mai 1779 et 
vipgt-lniit juin 1780, 

Bonneterie* Il y a dans. la ville de Compiègne deux fabriques 
de bonneterie dont la plus ancienne a été fondée vers 1790 par 
M. Blanvin. La deuxième appartenant aujourd'hui à M. \Aconin , 
de 1817; ces deux entreprises qui ne paraissent pas douées 
d’une grande activité, emploient ensemble une quinzaine (fou- 
rriers à confectionner par an environ vingt-quatre mille paires 
de bas, tant en coton qu’en laine, six mille chaussons, six mille 
bonnets. 

Les salaires des myriers varient d’uü franc soixante-quinze 
centimes à deux francs. La consommation locale absorbé les pro- 
duits. 

11 y a quelques autres badestamiers en coton dans la commune 
àçrieuxntoulifi. 

Pemw . Les tanneries, autrefois nombreuses dans la ville 
Compiègne , ne sont représentées aujourd’hui que par deux éta- 
blissemensdont le plus ancien, appartenant à M. Landier , compte 
cent ans d’existence; le deuxième est géré maintenant par M. 
Huron , successeur de M. Desmonceaux. Ces usines occupent 
ensemble dix-huit personnes, prennent leurs écoices dans le 
pays, et apprêtent chaque année, en tannerie seize cents peaux, 
en corroyerie trois cents chevaux et huit cents veaux. Presque 
tous ces articles sont débités par le commerce local, une très pe- 
tite partie çeulemept étant expédiée à Paris. 

Lies salaires s’élèvent jusqu’à deux francs vingUcînq cen- 
times. . . 

Gantetie. La couture à l’aiguille des gants de peaux «a été in- 
troduite depuis 1838, dans la population indusfrieuse.de J/i 
C ryix-Saint* Ouen , pajç* M,. Choron qui a été longterps le chef 
npique de celte spéculation,, mais qui a trouvé depuis 1848 un 
imitateur dans M. 'Fourqujer* 

Le travail est exercé à domicile par des femmes ou de jeunes 
filles à commencer de l’âge de douze ans* Les gant? en agneau ou 
nbe^rcau sont envoyés tout taillés de Paris pt cousus sur uo ? mé- 
tier dont chaque ouvrière doit être pourvue. Quatre-vingts cou- 
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seuses préparent, par année, environ deux mille trois cenls dou- 
zaines qui sont réexpédiées aux fournisseurs. Ce genre d’ouvrage 
qui peut se concilier avec les soins domestiques et qui ne laisse 
pas de momens inoccupés, répand à-peu-près vingt mille francs 
en salaires, contribuant ainsi à l’aisance locale. 

Imprimerie . On complétera l’énumération des établissemens 
industriels par la mention des deux imprimeries qui existent dans 
la ville de Compiègne et qui occupent ensemble vingt-quatre 
ouvriers. 

Commerce. A l’exception du bois qui est exporté en quantité , 
le canton reçoit plus d’importations qu’il ne peut expédier de 
produits à l’extérieur. Cependant il livre aux pays voisins des 
matériaux de construction, de la chaux et du plâtre cuit, des 
légumes pour Paris, des vins, des bestiaux engraissés, des cen- 
dres pyriteuses, une multitude d’objets fabriqués en bois. 

On y importe des grains en quantité considérable, des chevaux, 
des bestiaux, des pierres à plâtre, des pierres à bâtir, des vins 
et cidres, etc. , etc. 

Les charbons de Flandre et de Belgique sont entreposés sur le 
port de Compiègne depuis la suppression de l’entrepôt de Chauny 
(Aisne), à la suite de l’achèvement du canal latéral à l’Oise. On 
estimait autrefois à quarante mille hectolitres par mois, la quan- 
tité de houille déposée ou transbordée dans le port , non compris 
les chargemens qui ne s’arrêtaient pas. L’établissement récent de 
' la voie de fer apportera probablement des modifications dans le 
mouvement du commerce de Compiègne , comme il en a déjà ap- 
porté dans les moyens de relation de cette ville avec les lieux 
voisins. 

La ville a eu, depuis le onzième siècle, des établissemens de 
foires et de marchés dont l’importance, la durée et les époques 
ont subi de nombreuses variations. . 

Le titre le plus ancien paraît être une charte de 1092, par la- 
quelle Philippe I, à l’occasion de la translation dû saint-suaire, 
institue une foire de trois jours, commençant le dimanche de la 
mi-carême. Le lieu de réunion était vis-à-vis Venette daiis un 
pré appartenant à l’abbaye Saint-Corneille, qui prélevait un droit 
de place ou tonnelle , et qui exerçait toute justice. 

Par lettres de Philippe-Auguste , données en 1185, là durée de 
cette foire fut portée a quinze jonrs. 

Les guerres du quatorzième et du quinzième siècles jetèrent 
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un grand cfësordre dans toutes les institutions locales. Cependant 
la foire du saint-suaire ne fut pas détruite. Ou connaît au con- 
traire une charte d’Henri se disant roi de France et d’Angle- 
terre 3 du mois d’octobre 1425, portant confirmation de cette 
réunion et d’une autre qui tenait le lundi. 

Autres lettres du meme prince, au mois de février 1427, 
confirmant la franchise des foires. 

François I er étant à Abbeville, y donna, au mois de décembre 
15-0, de nouvelles lettres d’érection de la foire de quinze jours, 
portant affranchissement d’impôts pour les marchands et mar- 
chandises, à l’exception du huitième sur le vin vendu en dé- 
tail. > 

Qn trouve au mois d’août 1590 des lettres-patentes d’Henri 
III étant au camp de Saint-Dçnis, qui instituent à Compiègne 
quatre foires perpétuelles durant les trois premiers jours ouvra- 
bles de chaque quartier de l’année, avec exemption d’impôt pour 
les. marchands et marchandises , sous condition toutefois qu’il n’y 
ait à quatre lieues à la ronde aucun marché-franc les memes 
jours. . 

Lettres de relief op confirmation , accordées le dix-huit octobre 
1603, par Henri IV ,élant à Fontainebleau, vérifiées en la cour 
des aydes le vingt décembre suivant. 

Le six décembre 1604 les foires franches furent réduites à deux 
et fixées l’une aux trois premiers jours ouvrables de janvier , 
l’autre aux mêmes époques de juillet, à compter de l’année 
1605. Mais il paraît que la réduction ne fut pas acceptée pu main- 
tenue, car il existe un édit du mois d’août 1645 qui confirme les 
quatre foires , et en 1717, un autre édit portant nouvelle confir- 
mation, sous condition que ces réunions ne se rencontrassent ja- 
mais avec celles de Noyon, Roye et Montdidier. 

# Il n’y a plus aujourd’hui qu’une foire tenant seulement' le quin- 
zièmejour de chaîne mois. C’est plutôt un marché+franc qu’une 
foire vJHtabte? et la réunion est presque nulle à l’époque de là 
moisson. Cependant elle est fréquentée par des populations des 
cantons d’Attichy, Estrées, Ressons, Ribécourt, etc. On y vient 
aussi des en virons de Noyen, Montdidier, Clermont, Pont-Sainte- 
Maxence, Soissons. 

Les objets principaux mis, en vente consistent surtout en bes- 
tiaux et en chevaux; on y trouve aussi les marchandises ordi- 
naires des marchés. 

Il y avait, dès le quinzième siècle, un marché qui tenait Ies ; 
mardi, jeudi et samedi de chaque semaine. La réunion du samedi 
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était considérable pour la vente des bois et pour celle des grains 
à Fégard desquels la ville de Compïègne était, par sa position,, 
un intermédiaire entre le Sôissorinais et la capitale: Lest roubles 
de la ligue détruisirent presque le commerce du Mé, pour en 1 
transporter l'importance sur le marché de Poht-Sainté-Maxence; 

Le commerce par entrepôt dès toiles de chanvre et de fa bon- 
neterie, autrefois très-étendu , s’est trouvé supprimé par la ré- 
duction de ces deux genres d’industrie. 

Le marché actuel tient le samedi. 

On y vend des blés et grains pour la consommation lôeale, du 
chanvre , du fil , des bestiaux , des moutons , des porcs , des ar- 
ticles de mérinos, etc. 

On y vient de toutes les communes du canjon et de celles d’Àt- 
tichy, Berneuil-sur- Aisne, Lhelle, Couloisy, Courtieux, Crou- 
toy, Cuise-Lamotte, Hautefontaine, Jaulzy, Pierrelonds, Re- 
thondes, Saint-Crépin-au^bois, Saint-Etienne, Tracy*le-Mont, 
Troisly-Breuil, canton d’ Ai tichy ; — de toutes celles du canton 
d’Estrées-Saint-Denis; — d’Àntheuil, Baugy, Belloy, Brâisnes, 
€oudun, Cuvilly, Gi rau mon t, Gournay-sur- À rondes, Hainvü- 
lers, Laiaule, Marquéglise, Monchy- Humières, Morlcmer* 
Reufvy, Ressons-sur-Matz, Vignemont, Ÿillers-sotis-Coudun , 
du canton de Ressorts; — de tout le canton de R ’rbécourt ; — de 
Béthizy - Saint-Pierre , Béthizy -Saint- Martin , Gilocotirf, Mo- 
rienvâl, Orrouy, Saintines, du canton de Crépy-en- Valois ; J 
— Rhuis, Saint-Vaast-de-Longmont, Verberie, du canton de i 
/ Pont-Sainte-Maxence; — Elincourt- Sainte- Marguerite, Roy** 
sur-Matz, du canton de Lassigny; — Moyenneville, Rouvillers, 
canton de Saint-iust-en-Chaussée. 

Les autres marchés fréquentés parla population sont, selon 
la proximité des lieux , ceux d’Atticny , Pierrefonds , Ribécourt*, 
Verberie. j 

Voici le tableau des poids et mesures qui étaient usités an- 
ciennement dans l’étendue du canton, avec leur rapportnux me- 
sures du système décimal : 


MESURES AGRAIRES. 


Anciennes mesures . 

Mine* de 80 verges, divisée 
en deux mancauls, man 
caut de 2 quartiers , verge 
de -10 pieds 4 pouces. 
(ifamte de Compïègne. J 


jfbuvéilès Éiiwftx. 

/En usage à Bitmilie, Clai-\ . 

J roix, Compïègne , J an- 1 o\ a *« s 55s59 la mine. 

J ville , Jaux, La Croix~U$ 77,65 le mancaut 

{ Saint-Ouen , Margny-les - / 7 88,85 le quartier 

I Compïègne . Vtnetle A 0 59,44 la verge. 

\ Yieuxmoulin. ) 
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Antienne* me turc s. 


Nouvelle* meeuree* 


Arpent forestier de 100 per- ( En usage a Bienville, /an- \ 51 ares 07,20 l’arpent, 
ehes, divisé en 2 mines et J ville, Saint-Jcan-aux - 25 55,60 la mine. 

4 quartiers , perche de 22 ) bois , Venette , Vieux - [ 1 2 76,60 le quartier, 

pfetfc. \ moulin. ) o 51,07 la perche. 


Mine de 66 verges , divisée r ) 26 ar « 05,12 la mine, 

en 2 mancauls, verge de ; En usage à Choisy-au-bac. > 15 01 ,56 le mancaut. 

19 pieds 4 pouces. ( j o 59,44 la verge. 


Arpent de 100 verges, divisé 
en 2 mancauts et 4 quar- 
tiers, verge de 19 pieds 
4 pouces. 


En usage à Clairoiæ. 


Mine de pré de 75 verges , 
verge de 19 pieds 4 pou- 
ces. 


En usage à J aux, La Croix - 
Saint- Ouen. ~~ 


59 ares 44 15 Parpent. 

19 72,06 le mancaut. 
9 86,05 le quartier. 


29 ares 58,09. 


Arpent de 120 perches. Es- / 
sein de 60 perches, divisé i 

en 2 pichets, perche de/ En usage à Saint-Sauveur. 
18 pieds. J 

(Mesure de Valois.) ( 


1 41 02,64 Parpent. 
20 51 ,52 Pessein. 

10 25,66 le pichet. 

0 54,19 la perche. 


MESURES POUR LE BOIS; 


Corde de 8 pieds sur 5 
1 de 2 pieds 8 pouces. 


bois j En usage à Bienville , Clai - 1 
| roix, JanniU , Venelle, j 


5stères 65 ; 62. 


* \ /En «sage & Bientille, Clai - j 

I ‘ roix, Compïègne, Jan-I 
Corde de8 pieds sur Choisi ville , Jaux, La Croix- \ 
de 5 pieds Gpouces. * < Saint-Ouen , Margny-fe#+ , v 4»^*79,88. 

(Mesure de Compïègne.) j; Compïègne , Saint- Jean-l 
* I aux-bois, Saint-Sauveur, l, 

l Venette , VieuxmouliU. J 


Corde de 16 pieds sur 2 pieds ( 1 

5 pouces , bois de 3 pieds l En usage à? Chùisÿ-au-bac . > 4 8tère * 31 ,89. 

6 pouces. ( | 


MESURES POUR LES LIQUIDES. 


Muidde 300 pintes, pinte 
dé Paris. < 

fMèsure de Compïègne.) 


En usage & BientUle, Choi- 
si) - au - bac , Clairoix , 
Compïègne , Jaux , La 
Croix- Saint-Ouen , Mar- 
gny-tes- Compïègne , St 
Sauveur , Venette. 


> 2 ^ci. 79^0. 


Digitized by LjOOQle 



Anciennes mesures. 


Velte de 8 pintes, divisée 
en 4 pots. 


Pot de Compïègne de I pinte 
*/* , divisée en Tiers de 
Compiègne. 


204 — 

Nouvelles htesüre ». 

[En usage a Bienyüle , Clai-\ 
roix , Compiègne, Jan-\ 
ville , /aux, La. Croix- 7,45,03 la velte. 
Satrà-Ouen , Margny-les - 10 4 ,86,26 le pot. 

Compiècjne , Saini-Sau - j 
veur, Ÿenetie. * 

[En usage a Bienville , ClaiA 


1 usage a ütciatm j i 

roi# , Compiègne, J aux, I Q hect . ^ 59 70 le pot. 
La Croix •Saïnt-Ouen , 0,46,57 le tiers. 

Margny- les - Compiegne , l 


4 


Ohect. 8,58,49 la velte. 
0 2,79,40 le pot. 


Sainl-Sauvcur, Venette 

Velte de 9 pintes , divisée en ( 

5 pots. s En usage a Choisy-au-bac 

(Mesure de Rethondes.) { 

D T'-I92 e phit < cs Champa8ne [ En usage à Janville. jl Uct * 78,81. 

p ™ "ÏÏIi “ ! En »*■«• 1 JmUk - { r o,«;iS ££:. 

Muid de 232 pintes. * tEn usage.àSaint-/ean-nax-? 2hecl . , )6 07 
(Mesure de Pierrefonds.) | bois , Vieuxmoulin. 5 ’ 

Velte de 7 pintes ■/.. | En usage à Saint-Jean-aux - » ohtIt . 6 98 49 

(Mesure d’Estrées-St-DenisJ) bois , Vieuxmoulin. j ’ 


MESURES POUR LES GRAINS. 

« 

4° POUR LE BLÉ. , 

, r 

Muid de 4 setiers, setier de/* Uhect. 68,57 le muid. 

5 mines, mine de 2 man-l n 42,44 le setier- 

cauts divisés en 2 / En usage dans tout lçcantôn. /O 47,58 la min^., 

tiers , mancaut de 25 pm- V U 25,69 le mancaut. 

tes 7/.e de Paris. I JO 44,85 le quartier. 

(Mesure de Compiègne.) \ J 


Setier de 5 mines , mine de 
2 mancauts, mancaut de 
55 pintes 5 /s. 

(Mesure de Compiègne.) 


Setier de 5 mines , mine de j 


2° pour l’orge. 


En tisage dans tout le canton . 


5° pour l’avoine. 


2 mancauts, mancaut dei 


40 pintes '/* de Paris 
quartier de 4 boisseaux. 
(Mesure de Compiègne.) 


En usage dans tout le canton. 


I jhect. 99^07 le setier. . 
0 66,56 la mine. 

0 55,48 le ipancaut. 


| 2hect. 26,54 le setier. 

0 75,44 la mine. 

v0 57,72 le mancaut. 

|0 48,86 le quartier. 
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Anciennes mesures. 
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/En usage à Bienville, Clai-\ 


Nouvelles btestire*. 


S E.II U?üjjC a 1 

roix, Compiègne , J an - 1 
ville , Jaux, La Croix - \O hJct - 7,45,0a la velte. 
Satnl-Ouen , Margny-les- f 0 4 ,8bj26 le pot. 

Compïègne , Saini-Sau - j 
veur , Yenette: * 


S En usage a Bienville , ClaiA 

roix , Compiègne, Jaux,] Q htQU j 59 79 j e p 0 t. 
La Croix - Saint -Uuen , >q 0,46,57 le tiers. 
Mar gnu- les - Compicgne , l 
Saint-Sauveur, Venette. ) 


Velte de 9 pintes , divisée en ( ,1 0 hect * 8,38, 19 la velte. 

Spots. < En usage a Choisy-au-bac. > 0 2,79,40 le pot. 

(mesure de Rcthondes.) [ \ 

Demi^queue^de Champagne j En ugage à j anviUe ^ }*w«- 78,81. 

pl t“ "Sf. *’“* i Eo -«• * 1 r $S£ SjfiSr. 

Muid de 232 pintes. ' f En usage.à Saint-Jean-aux-l^^ , 6 07 
(Mesure de Pierrefonds.) | bois, Vieuxmoulin. 5" ’ 

Velte d« 7 pintes '/,. I En usage à Saint-Jean-aux- 1 ohwt . 6 98 49 

(Mesure d’Estrées-St-DenisJ) bois , lieuxmouhn. J ’ ’ 


MESURES POUR LES GRAINS. 
4° POUR LE BLÉ. 


Muid de 4 setiers , setier de i 
5 mines, mine de 2 man-| 
cauts divisés en 2 quar- 
tiers , mancaut de 25 pin- ] 
tes ?/i6 de Paris. 

(Mesure de Corqpiègne.) 


1 ? 


En usage dans tout lçcantèn. ;0 


^hect. 68,57 le muid. 
42,44 le setier. 
47,38 la mine. 
25,69 le mancaut. 
44,85 le quartier. 


/° 

? 


2° POUR l’orge. 


Setier de 5 mines , mine de 
2 mancauts, mancaut de J 
55 pintes 5 /s. ^ * 

(Mesure de Compiègne.) 


Setier de 5 mines, mine de i 
2 mancauts, mancaut del 
40 pintes ’/, de Paris 
quartier de 4 boisseaux. 
(Mesure de Compiègne.) 

• & 


En U 9 age dans tout le canton. 


5° pour l’avoine. 


1 j hect. 99^07 le setier. 

0 66,56 la mine. 

0 55,48 le ipancaut. 


En usage dans tout le canton 


) 2hect. 26,54 le setier. 

0 75,44 la mine. 

\Ô 57,72 le mancaut. 

10 48,86 le quartier. 
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Anciennes mesures. 


Velte de 8 pintes, divisée 
en 4 pots. 


Pot de Compïègne de I pinte 
*/* , divisée en Tiers de< 
Compiègne. 


— 204 — 

Nouvelles htesare 

[En usage a Bienville , Clai-\ 
roix , Compiègne, Jan-\ 
ville Jaux , La. Croix- w) hJct * 7,45,03 la velte. 
Satru-Ouen , Margny-les - 10 4 ,86^26 le pot. 

Compiègne , Saini-Sau- \ 
veur , Venelle: ' 

’En usage a Bienville , ClaiA 

roix , Compïègne, Jaux , | ohect . 39 70 le pot> 
La Croix - Saint -Uuen, \Q 0,46, 37 le tiers. 

Margny- les-Compiegne 
Sainl-Sauveur, Valette. 


Velte de 9 pintes , divisée en ( 

5 pots. \ En usage a Choisy-au-bac. 

(mesure de Rcthondes.) [ 

D T i 492 e pintï ChamPagne | En usa « e à JanviUe - 


(ohect. 8,38,49 la velte. 
(0 2,79,40 le pot. 

I^hect. 78,84. 


r Ohect. 4,24,48 la pinte. 
JO 0.44,59 le tiers. 


Pinte d’Attichy, divisée en i£n usage & Janville. 

Tiers d’Annel. J ° 

Mnid de 232 pintes. ' 4 En usage.à Saint-Jean-aux-\ 2becU Q7 

(Mesure de Pierrefonds.) J bois, Vieuxmoulin. 5 ’ 

Velte de 7 pintes ■/,. I En usage à Saint-Jean-aux- 1 ohfct . g 9g 49 

(Mesure d’Estrées-St-DenisJ) bois, Vieuxmoulin. ) ’ * 

MESURES POUR LES GRAINS. 

« 

4° POUR LE BLÉ. 


Muid de 4 setiers , setier de, 
5 mines, mine de 2 man-| 
cauts divisés en 2 quar-^ 
tiers, mancaut de 25 pin- 
tes t/» 6 de Paris. 

( Mesure de Conipiègne.) 


En usage dans tout 1$ cantèn. ;0 


Igbect. 68,57 le muid. 
N 42,44 le setier 


/° 


47,58 la miné. 
25,69 le mancaut. 
44,85 le quartier. 


2° pour l’orge. 


Setier de 5 mines , mine de T 
2 mancauts, mancaut de ;Enüsage dans tout le canton. U 

ninfpc 5/p. l 1 a 


55 pintes 5 /s. i 

(Mesure de Compiègne.) [ 


jhect. 99,07 le setier. 
66,56 la mine. 


5° pour l’avoine. 


Setier de 5 mines, mine de 
2 mancauts , mancaut de 
40 pintes ’/, de Paris, 
quartier de 4 boisseaux. 
(Mesure de Compiègne.) 

« & 


En usage dans tout le canton. 


0 55,48 le ipancaut. 


l2hcct. 26,54 le setier. 

|0 75,44 lamine. 

i0 57,72 Le mancaut. 

|0 48,86 le quartier. 
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